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AVERTISSEMENT. 
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« Quelques peines que nous nous soyons données, nous 

n'avons pu nous procurer tous les ouvrages dont nous 
venons de faire la revue bibliographique. » Ainsi nous expri- 
mions-nous dans la préface placée en forme d'introduction h 
^\la tête du premier volume de ces Fastes des calamités publi- 
9 ues. Toutefois nous avions conservé Tespoir d'être plus tard a 
même de combler les lacunes que présentaient diverses parties 
» de notre travail. Effectivement, depuis que ce volume a paru» 
de nouvelles recherches ainsi que des communications em- 
\^ pressées, nous ont révélé les noms et les œuvres de plusieurs 
^ écrivains qui ont traité en prose ou en vers, au fond ou inci- 
' dentellement, un ou plusieurs des cinq grands fléaux que 
.\ nous avons entrepris d'esquisser. Grâces, entre autres, à Tho- 
Qorable 11. Nbpvbu, d'IItrecht, qui, par l'intermédiaire obli* 
^ géant de M. J. A. Grothe, secrétaire de la Société historique 
I de cette ville, a bien voulu nous faire parvenir une triple 
I bisloire ou description des hivers, des famines et des inonda- 
lions, nous avons pu tenir à notre aise le rarissime bouquin 
\ dont il est parlé page viii dé la susdite préface. Nous disons 
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bouquin, car si l'exemplaire se trouvait dans le meilleur état 

de conservation, ï fJisloriesch Verhaal der harde winlers^ 
VHistariesche beschryving van duure iyden en hongersnoden et 
le Vervolg der Watervloeden sont loin d'offrir l'inlérôt que 
nous supposions à ces trois opuscules formant un volume 
in-42, et qui furent publiés h Amsterdam en 4740-44 , dans le 
but évident de spéculer sur Témotion causée par les calamités 
de cette époque. Quant h l'auteur de cette œuvre de circon* 
stance, il a jugé prudent de garder l'anonyme, et pour cause . 
Ccst donc le libraire-éditeur, ëubnnk van ësveldt, qui a signé 
ies préfaces et les avis contenant force invectives à l'adresse 
d'une autre publication du même genre, sous le titre de 
Verhaal van de droevige tvatersnood en inbreuken. N'ayant 
pas -vu ce dernier ouvrage, nous ne pouvons dire si ce fut 
celui que l'historien Jean Wagenâar publia à cette époque, 
mais dans un but bien différent, celui de procurer des secours 
aux inondés du Brabant septentrional. 

Quoi qu'il en soit, une critique détaillée de ces trois pre- 
miers ouvrages, dénués d'ailleurs des qualités qui caractérisent 
les productions d'une étude sérieuse, serait maintenant sans 
objet. Ce motif nous a semblé suOisant pour nous dispenser 
de nous en occuper plus longuement, et quant aux autres 
auteurs que nous avons pu dépister, leurs noms se trouvent 
réunis dans la table analytique des matières, sous la rubri- 
que générale des calamités qu'ils ont spécialement traitées , 
indépendamment des notices sommaires spéciales consacrées 
k chaque écrivain et aux quelles nous renvoyons également. 

Nous dirons seulement ici que nous ne nous sommes pas 
contenté de présenter l'historique des hivers rigoureux, mais 
que uous nous sommes en môme temps efforcé de combattre 
certains préjugés encore fort enracinés, même chez des par* 
sonnes instruites. Sans faire un cours de météorologie en règle, 
ce que ne comportait pas notre piani nous nous sommes appli- 
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que h saisir chaque occasioD qui se présentait, pour émet- 
toe des idées conformes aux notions d une saine physique. 
Cette partie de notre tâche du reste nous a été rendue singu- 
lièrement facile V grâces au désintéressement scientifique de 
H. QoKTiLn, directeur de rObsarvatoire royal de Bruxelles , 
qui nous a mis généreusement à même de puiser dans les 
trésors de ses longues et laborieuses (ri)servations : de là Tap- 
pendice sous le titre de Notules météorologiques, sur les hautes 
et basses températures, les vents, les gelées, etc. 

Les tremblements de terre étaient bien la partie la plus 
ingrate de notre travail. Nous l'avons déjà dit (Préface, p. xi). 
Oo pourrait contester à ces phénomènes, h Tégard de nos 
Pays-Bas, le rang de calamités; mais le sujet était neuf et certes 
propre h intéresser. Nous ne nous sommes donc pas laissé 
rebuter par le labeur de nouvelles et longues recherches, 
et, guidé par quelques devanciers étrangers : Scheuczer, Von 
floFF et surtout M. Alkus Pxeeeî, nous avons pu donner 
quelque extension h une notice, d'abord fort maigre, à laquelle 
les Monuments chronologiques servent tout à la fois d'appen- 
dice et de preuve que nous n'avons rien avancé sans autorité. 

En certains cas, nous en convenons, nous nous sommes 
écarté de la règle que nous nous étions posée de nous abstenir 
de citations, comme inutiles pour la classe de lecteurs è 
laquelle notre ouvrage s adresse spécialement; mais nous vou- 
lions aller à rencontre de certains critiques, qui semblaient 
nous faire un grief de prétendre être cru sur parole. 

Pour contenter ces aristarques, les citations ne font pas non 
plus défaut, ni dans les MUanges ni dans la Tabh analytique 
des matières. Cette table, complétant celle du premier volume, 
est en quelque sorte une encyclopédie que l'on pourra , 
croyons-nous, souvent consulter avec fruit. Indépendamment 
de nombreux compléments aux détails généraux et particuliers 
contenus dans les deux volumes des Fastes^ nous y avons 
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fait entrer des notices sur divers petits fléaux de nos campa- 
gnes : les grêles, les mulots, les hannetons, les sauterelles, 
etc. , et enfin des notes bio-bibliographiques sur la plupart des 
auteurs cités, particulièrement sur tous ceux qui ont traité des 
calamités publiques ; car nous estimons que les lecteurs des 
diverses provinces ne seront pas fâchés de trouver ici Tocca- 
sion de faire plus ample connaissance avec les écrivains 
wallons, flamands et hollandais. Notre programme se trouve 
ainsi rempli et au delà, et malgré les imperfections inséparables 
de tout premier travail, Tensemble, nous en avons la confiance, 
présente une lecture aussi variée qu'instructive. 

Anvers, le 1*' janvier i8d2. 



C. L. T. 
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GUÂP1TK£ PREMIER. 



Les admirateuft et les détracteurs de l'hiver. — Nécessité et utilité de cette 
saison. — Causes astronomiques du changement des saisons. — Influence des 
courants atmosphériques sur la température. — Renversemcnt/les saisons 
souvent désastreux. — César et ses légions aux prises avec les hivers belges. 

— Température de notre climat à l'époque romaine. — Inlluence de la multi- 
tude des forêts .sur la température des Pays-Bas. — L'ancienne rigueur de 
notre climat prouvée par des faits. — Durée des hivers du temps des Romains. 

— Adoucissement graduel de la température. — Lenteur dans la mai che de 
cette amélioration. — L'homme, tout intelligent qu'il soit, n'est qu'un instru* 
ment dans la main de Dieu. 

G est an axiome admis depuis longtemps que, des quar 
tre saisons de Tannée, l*hiyer est celle qui nous procure le 

moins d'agréments champêtres ; aussi n'avons-nous garde 
de nous inscrire' en faux contre divers arrêts du code de la 
sagesse des nations formulant cette pensée. Nous croyons» 
. au contraire, que Buffbn n*a pas eu à faire de grands efibrts 
d'imagination, quand il mit cette saison en parallèle avec 
celle du printemps et que sa plume brillante en traça une 
esquisse tout à l'avantage de la dernière, c Lorsque dans la 
saison des froids et des frimas, dit-il entre autres, Ton voit 
les natures devenir indifférentes, se fuir au lieu de se 
chercher, les habitants de lair déserter nos climats, ceux 
de leau perdre^leur liberté sous des voûtes de glace, la 
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plupart des animaux s^engourdir ou se creuser des retrai- 
tes, la terre ge durcir; les plantes se sécher» les arbres, 
dépouillés, ise courber^ s'affaisser sous le poids la neige 
et da givre, tout présente Vidée de la langueur et de 
ranéantissement. » — Tel est, en eflFet, le spectacle que nous 
offre rbiver, et dès lors il n'est pas étonnant que ses admi- 
rateurs soient si claii^-semés qu*on pourrait les compter : 
quelques jieintres qui lui empruntent leurs paysages, 
quelques poètes dont ses frimas n'ont pu g-lacer la verve, 
des voyageurs amis du pittoresque qui lui doivent leurs 
descriptions, voilà, à peu. près, tous les partisans de Tanti» 
que Borée. Encore, s'ils admirent ce monarque des régions 
arctiques au front pàle, à la chevelure couverte de neige, 
à la barbe hérissée de glaçons, ils ne se soucient guère de 
8*exposer aux atteintes de Tàpre Aquilon, son coursier aux 
pieds 9gile9. 

. Par contre, la légion des détracteurs de l'hiver est in*- 
fiombrable. Il y a d'abord les classes pauvres et ouvrières, 
qui ont plus d'un sujet légitime de craindre sa. ri^eur ;j 
il y a ensuite les petits bourgeois et les ménagères pour 
l'exécrer sous plus d'un rapport; il y a encore les vieillards, 
les frileux, les pituiteux et les rhumatiques, qui, le con- 
sidérant comme leur ennemi mortel, le prennent justement 
en horreur; enfin, il n'y a pas jusqu*aux riches et aux 
sybarites de profession qui n'aient leurs motifs spéciaux 
pour le décrier et le détester. Tout ce monde, admirateur 
et détracteur, se résigne cependant à suljr l'hiver comme 
un mal inévitable, et chacun, à sa façon, s*îngénie à s'en 
garantir et à l'atténuer par tous les moyens que la mode et 
le comjort mettent journellement à notre disposition. 

Mais ce mal inévitable est aussi utile qUe nécessaire,* 
et quoique Ton ne puisse, nier que l'hiver, dans nos climats, 
ne soit une calamité pour le peuple, ce serait une niaiserie 
de prendre absolument à la lettre certain proverbe qui dif 
que l'hiver nous fait plus de mal que l'été ne nous fait 
bien, {ifi proposition iaverse serait tout aussi vraie. Non» 
la morte saison, malgré tousses désagréments, a une uti- 
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IHé incontealable : sans elle, la terre «efail bientôt épuisée 

et toute végétation périrait, faute de sève nouvelle. « Il ne 
faut pas 8*imi^nôr» dit M. Ch. Morrea, que la nuture soit 
moiiia active en hiver que dans d'autres saisons ; pour être 
moins apparentes, ses opérations ne sont ni moins grandes, 
ni moins importantes. C'est le temps qu'elle consacre à 
réparer ses pertes, à préparer de nouveaux principes de 
ftcondité. Le coltivatear est intéressé à favoriser cette œu- 
vre, en transportant, en répandant sur les terres les engrais 
régénérateurs, en ouvrant sur elles de larges sillons, afin 
de mettre le sol inférieur en contact avec latmosphère, 
Tameublir et faciliter l'infiltration des eaux surabondantes, 
la combinaison des sels et d'autres substances. » 

Ainsi s'exprime un de nos plus experts agronomes pour 
démontrer l'utilité de l'hiver. Aussi, ce nest pas sans 
motif qae, dans la succession régulière des saisons, le der- 
nier rang lui a été assigné, et ce n'est pas sans but qu^il 
^ vient en clore la série. Sa destination spéciale est de faire 
reposer la nature, et de témoigner, à côté de mille autres 
merveilles, de la suprême intelligence qui a dû présider 
à cette magnifique œuvre de la création, dans laquelle 
l'hysope sur la montagne et la mite dans son trou» sont 
aussi parfaitement à leur place , que le chêne altier domi- 
nant la forêt et la gigantesque baleine fendant les lames de 
rOcéan. 

Exposons, en peu de mots, ce mécanisme réglant l'ordre 
de nos 'saisons, ainsi que les causes qui influent sur celles- 
ei et qui les modifient éventuellement. 

Il y a d'abord une cause générale et invariable, connue 
de tout le monde ; elle se lie à la mécanique céleste et 
s'explique par les diverses positions du globe terrestre 
dans sa rotation annuelle autour du soleil. Pendant cette 
révolution, la terre expose tour à tour ses deux pôles aux 
rayons de cet astre, de sorte que les deux hémisphères sont 
alternativement chaufEës, et ont successivement l'été et 
l'hiver. Dans cette dernière saison, nous sommes plus près 
du soleil que dans Tautre ; mais comme ses rayons nous 



Digitized by Google 



.6 LES HIVB&S. 

arrivent obliquement, ils nous procurent moins de chaleur 
qu'en été, lorsqu'ils dardent verticalement au-dessus de- 
nos têtes. Pourtant, ce n'est prdin ai rement que vers le 21 
décembre que, les grands froids se font sentir, de même-, 
que les fortes chaleurs ne se manifestent qu'après le 21 
juin. C'est que pendant les longues nuits succédant au 
solstice d'hiver, la terre perd plus de chaleur qu'elle n'en 
peut récupérer par les rares et courtes apparitions da 
soleil pendant le jour. 

Au surplus, on sait que le calorique est répandu d'une 
manière fort inégale, dans des pays situés sous la même 
latitude. Diverses circonstances concourent à produire 
cette inégalité : indépendamment de la situation topogra^ 
phique des pays, de leur élévation et de leur exposition, 
il y a des causes météorologiques, parmi lesquelles on 
distingue l'action de certains vents. Quelque variables que^ 
soient ces derniers, leur influence sur la température est 
un fait patent, et le rôle que cet élément joue dans nos 
hivers est des plus actifs. Il ne sera donc pas hors de 
propos de consigner ici quelques données sur la nature 
et la direction des courants atmosphériques dans notre 
climat. 

Les Pays-Bas, c'est-à-dire, la Belgique et la Hollande, 
situés entre le 49* et le 55' degré de latitude boréale, et ne 
présentant nulle part des montagnes ou des collines de 
quelque importance, doivent nécessairement subir sans 
obstacle l'action de tous les courants atmosphériques, par* 
ticnlièrement de ceux du nord-est et du sud-ouest, les deux 
yents essentiels de l'Europe. Le premier, qui a son origine 
au pôle et qui traverse Tintérieur de notre continent, est 
le courant froid et sec. Le second, qui nous afflue de 
l'équateur et qui prend sa route par l'Atlantique, est le 
courant chaud et humide. A ce point de vue de la science, 
tous les autres vents observés dans notre climat ne sont 
que des détours locaus ou accidentels de ces deux vents 
généraux, en d'autres termes, les vents de l'est, du nord 
et du nord-ouest ne sont plus que des déviations de celui 
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da nord^est ; de même qae les vents de l'ouest, du sud et 

du sud-est ne sont que des modifications passagères dans 
la direction du grand courant du sud-ouest. On peut con- 
sidérer nos deux vents essentiels comme deux courants 
iDar(^ant en sens contraire, luttant, se mêlant, se péné- 
iiaut et triomphant alternativement. 

Dans notre climat, ceat le courant chaud qui règne le 
plus fréquemment et avec le plus d'impétuosité. On en 
trouve la preuve dans le petit tableau suivant, dressé par 
M. Honzeau : les chiffres expriment le nombre proportion- 
nel de chaque vent sur iûÛO cas. 



CODSARI 


noiD. 


COUBAMI 


CBAUD. 


N.-O. 


105 


S.-E. 


38 


N. 


70 


S. 


81 


N.-E, 


127 




258 


E. 


88 


0. 


283 




3.90 




610 



Cependant, quoique le courant chaud domine par sa 
fréquence, son influence, sur la température est inférieure 
à celle du courant froid ; c*est-à-dire que notre climat est 
généralement plus froid que tiède. Cette différence s'ex- 
plique par la position géographique de la Belgique, car 
nous sommes plus rapprochés des sources du froid que 
de celles de la chaleur. En effet, la distance de notre pays 
au tropique est en moyenne de 30 degrés, tandis que 
celle qui nous sépare du cercle polaire, est d'environ 15 
seulement : par conséquent, le courant descendu du pôle 
arctique a moins d'espace à parcourir pour nous attein- 
dre, que celui qui vient de l'équateur. 11 en résulte que la 
température froide s établit chez nous plus facilement que 
la température chaude ; toutefois, cette dernière n*est pas 
tellement dominée qu'elle ne contribue d'une manière 
notable à la constitution de notre climat, dont le caractère 
le plus général et le plus constant est d'être froid et 
humide. 
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Si maintenant on veut se rappeler que chaque smiêtm 

est marquée d'un cachet particulier, auquel personne ne 
se trompe, on comprendra que la persistance et la violence 
de certains vents peuvent exercer une influence telle, 
que ce cachet se trouve ou exagéré ou modifié ; aussi les 
hivers doux, les printemps froids, les étés pluvieux se 
constituent-ils sous cette influence. 

Mais ces déviations de Tordre naturel, ces exceptions à 
la règle établie ne sont que trop souvent le commence- 
ment de quelque époque calamiteuse. En effet, on sait que 
les hivers doux et printaniers sont parfois pluâ redouta- 
bles dans leurs suites, que ceux signalés par leur extrême 
rigueur /Pendant que le vulgaire s^extasie devant une 
végétation prématurée, et que le citadin se chauffe au 
souffle d'un printemps perfide, l'agronome tremble à Tidée 
que ce renversement des saisons ne devienne une source 
de mécompteB à Tépoque de la moisson, et, malheurease- 
ment, le résultat n*est que trop souvent venu justifier ces 
craintes. C'est pour ce motif, et bien* que tous les hivers 
doux n'aient pas enfanté des calamités publiques, que nous 
les avons compris dans nos fastes. 

Après ces considérations météorologiques et physiques, 
nous voulons encore envisager Thiver sous un autre point 
de vue. Jetons donc un coup dœil sur l'état de notre* 
climat dans les temps anciens, et essayons de constater 
les modifications que la température a pu subir ches 
nous, depuis l'envahissement de la Belgique par les 
Romains. 

Ces modifications n'ont pu être minimes. Aussi, quelle 
immense dose d'ambition, indépendamment de la perspi- 
cacité du génie, n*a-t-il pas fallu pour décider Jules-César 
à quitter les mollesses de Rome et à venir guerrojer pen- 
dant dix ans dans les Gaules, habitées par des peuplades 
demi'^barbaies ; et de quelle soif de renommée n*m pas dû 
être altéré cet heureux rival du grand Pompée pour le 
déterminer à pousser ses conquêtes jusqu'au Rhin , j usqu au 
fond des déserts belges et des marais bataves? Maie» en 
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mâme teinpis, quelle abnégation, quelle docilité n*a-t-il pas' 
fiilltt aux légionnaires romains, associés à ces conquêtes ! 
Que l'on en fasse honneur à un saint et patriotique devoir' 
qui« après les avoir arrachés à leurs foyers, à leurs famil- 
les, les plaça sous une inflexible discipline militaire, nous 
radmettons ; toutefois, on ne peut s'empêcher d'admirer et 
de plaindre ces soldats, forcés de quitter le beau ciel et les 
champs fertiles de l'Italie, pour suivre leurs aigles dans 
une expédition lointaine, dont la plupart ne devaient plus 
revenir et qui n^offraît aux plus heureux que la perspective 
d'une existence triste et monotone, dans un pays froid,' 
humide et sauvage. 

En effet; au temps de César et dans les dix premiers* 
siècles postérieurs à ce conquérant, nos Pays-Bas, relati-* 
vement peu peuplés, étaient parsemés d'une multitude de' 
marais et de forêts non moins nombreuses qu'étendues^ 
Qii^ ce» deux éléments de notre sol aient dû exercer une 
influence plus ou moins grande sur la température du 
climat, cela n'est guère douteux, quand on considère que 
les Gaules, la Germanie et tous les pays de l'Europe cen- 
trale jusqu*à la Baltique, n'étaient ni moins boisés, ni 
moins marécageux que la Belg-ique et la Batavie. De ces 
faits, prouvés par une foule de documents authentiques, 
on est autorisé à conclure que, dans ces temps reculés, le 
fipoid et Thumidité furent le caractère distinctif de notre 
climat, ainsi que de celui des contrées que nous venons de 
citer et dont l'aspect physique d'alors a été justement com- 
paré à celui du Canada. 

Pour s*en convaincre, il suffit de jeter un coup d*œil sur 
une carte du globe. Le Canada y apparaît sons la même 
latitude que nos Pays-Bas ; mais son climat est fort ditfé- 
rent. Cette partie du Nouveau-Monde, entrecoupée de 
grands lacs,' de plaines* marécageuses et de forêts sécu- 
laires, éprouve les froids les plus rigoureux ; la neige y 
tombe en abondance pendant six mois de l'année ; les élans, 
lés ours, les loups y sont communs ; les castors y trouvent 
encore des solitudes pour y construire leurs admirable^ 
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demeures; enfin le fleuve Sain^-Laurent, digne rival de 
notre vieux Rhin, y est régulièrement gelé, à une époque 
de Tannée où TEscaut et la Meusè sont ordinairement dé- 
barrassés des glaces. 

*0r, tel que se présente le Canada aux yeux du voyag'eur 
moderne, telles ont àii apparaître la Germanie, la Batavia 
et la Belgique aux conquérants romains : les hivers 
étaient d*autant plus longs et plus rudes, que la constitu- 
tion habituelle du climat était plus froide et plus humide. 
M. Moreau de Jonnès prétend même pouvoir établir la 
différence de la température d^aujourd'hui d'avec celle 
d'il y a dix-neuf siècles : selon ses calculs, l'influence des 
forêts belges sur le climat de nos contrées, aurait été telle 
que la température moyenne du mois le plus froid de 
Tannée était inférieure, de cinq ksix. degrés, à celle qui 
règne de nos jours à Tépoque correspondante de Tannée. 

Nous ne rapportons cette assertion, que comme une 
pure hypothèse de savant, car on conçoit qu'il serait im- 
possible de préciser tant sôit peu exactement la différence 
de la température actuelle d*aveG celle du temps de César. 

Cette modification, M. Arago, un des météorologis- 
tes les plus éminents de notre époque, n*a garde de 1& 
nier absolument. Dans une notice très-intéressante sur 
Tétat thermométrique du globe, publiée dans Y Annuaire 
de 18IM, il a fait voir que, depuis les temps les plus recu- 
lés pour lesquels nous possédons des observations un peu 
^ certaines, la température moyenne des années n'a pas 
éprouvé d'altération appréciable ; mais que Ton a pourtant 
remarqué un changement dans les températures extrêmes, 
et que les hivers sont aujourd'hui moins rudes et les étés 
moins chauds. 

M le baron de Humboldt exprime le même avis, dans 
son ouvrage sur TAsie centrale .: « Il est vrai, dit cet 
illustre savant, que des changements assez considérables 
se sont produits dans Tétat de l'enveloppe du globe, soit 
par les progrès des sociétés humaines, lorsqu'elles devien- 
nent très-nombreuses et très-agissantes, soit par des causes 
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géologiques inappréciables dans la lenteur extrême de 
lears effets. » 

L*opinioa de ces deux sommités de la science est sans 

doute suffisante pour nous dispenser d'autres citations. 
Ainsi, ce qui paraît ne pouvoir être révoqué en doute, c'est 
que la température de, notre climat fut autrefois plus 
basse que celle qui règne actuellement en Belgique. Plu- 
sieurs passages d auteurs grecs et romains le prouvent, et 
il ne sera pas hors de propos de les résumer ici. 

Citons d'abord le vieil AristotOt qui constate que, de soft 
temps, les Ânes ne pouvaient vivre dans la Gaule, non plus 
que dans la Scytbie, la rudesse du climat faisant périr 
tous les animaux de cette espèce que l'on amenait dans 
ces pays. Par contre, on rencontrait dans les forêts belges 
des élans et des rennes, que Fon ne trouve plus qu*en 
Laponie et dans les provinces septentrionales de la Russie; 
l'industrieux castor, dont aujourd'hui on chercherait vai- 
nement les traces, y existait et s'y multipliait en toute 
sécurité, pour ne pas parler des ours et des loups, dont les 
races infestèrent tout le pays pendant les dix premiers 
siècles de notre ère, et qui ne sont plus représentés que 
par quelques rares individus, réfugiés dans les plus 
épais fourrés des Ardennes. 

Le géograpbe Strabon, qui vécut plusieurs siècles après 
Aristote, dit, dans sa description du territoire des Ména- 
piens, que les bois et les marais y entretenaient un climat 
humide et pluvieux, et que^'lorsque la pluie cessait, lair 
était obscurci par des brouillards si denses, que l'on avait, 
en hiver, à peine trois ou quatre heures de clarté nébu- 
leuse par jour. 

Le docte Vàrron, de son côté, assure que la rudesse du 
climat de la partie septentrionale de la Gaule était telle, 
qu'aucun fruit des régions tempérées de l'Europe n'y pou- 
vait mûrir ; et, en effet, certains fruits propres à l'Italie et 
au midi de la France, n*ont pu s'acclimater que fort tard 
en Belgique ; encore leur qualité et leur saveur se sont-elles 
beaucoup altérées; telles sont, par exemple, les cerises, 



Digitized by Google 



J2 ^LKSfilVBBS. 

que Lucollas, ce consul gastronome, importé. de TAsie 

mineure en Italie. 

Rien de plus ordinaire, dans ces temps primitifs, que de ' 

yoir en hiver le Bhin se geler d*un bord h Tautre. Hérodien, 

auteur d*Qn éloge de Tempereur Alexandre Sévère, atteste ! 

que la glace formait alors un pont solide sur lequel on 
.pouvait passer le fleuve à pied et à cheval, sans aucun 
•danger. Or, si le froid a pu être assez intense pour dompter 

le Rhin, fleuve aussi large que rapide, à plus forte raison, 

l'Escaut et la Meuse, qui lui sont inférieurs, ont dù voir 
.disparaître chaque hiver leurs ondes sous une voûte de 

glaee. 

Enfin la longueur des hivers à cette époque peut encore 
. être constatée par le fait qu'au iV siècle, les armées romai- 
nés dauf les Gaules n'entraient jamais en campagne avant 
. le mois de juin, au témoignage d*Amniien Marcelin, q^ue 
' Ton doit ici croire sur parole, car il servait lui-môme dans 
une des légions envoyées pour combattre les barbares q^ui 
harcelaient les frontières de l'Empire, 

Môme au xiii* siècle, la saison hivernale était sensée 
durer au moins six. mois, car un règlement de cette épo- 
que, rédigé pour la maison de refuge des anciens prêtres 
de l'évêché de Tournai, contient cette disposition remar- 
quable, « qu*il sera fait du feu au réfectoire, depuis la 
Saint-Remi (1^ octobre) jusqu'à Pâques (22 mars-25 avril), 
où les pourvus au pensionnaire pourront se chauffer à 
toute heure. » 

De tous ces faits, on peut conclure que la température 
. du climat de la Belgique, pendant les premiers siècles de 

Tère chrétienne , était peu attrayante , surtout pour des 
hommes que Ton y transportait des régions méridionales 
de r£urope, et il sera facile de se figurer les souffrances 
que les soldats romains envoyés pour faire la conquôte 
de la Belgique, ont dû endurer dans leurs castra hiberna 
ou camps d'hiver. Des habitations construites eu terre et 
couvertes en chaume, telles que celles dont se composait le 
camp de Labienus, ne pouvaient offrir qu*un pauvre abri 
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coBtre rinèlémeMe de notre satsoii hÎTmiak. Les souter- 
rains que nos valeureux mais sauvages ancêtres, les Ger- 
maDo*Belges, se creusaient, les trous qu'ils couvraient de 
fumier et où ils trouTsieut une retraite oontre les intem- 
péries de Talr et les poursuites de leurs ennemis, étaient 
peut-être moins commodes, mais à coup sùr préférables 
pour se garantir du froid. 

Ce sont les travaux de Thomme qui ont amené insen- 
siblement dans la température la modification que les 
Arago, les Humboldt et d'autres savants ont constatée. 
Cet heureux changement ne s'est produit qu'après que les 
bois immenses qui dérobaient à la terre les rayons du 
soleil et y entretenaient Thumidité, furent tombés sous 
la hache des obscurs travailleurs du moyen âge , c'est-à- 
dire après que l'on eut défriché d'immenses espaces de 
bruyères, desséché de nombreux marais, endigué de vastes 
alluvions, et tracé un cours régulier aux fleuves et aux 
rivières qui arrosent notre territoire. 

Mais que d'efforts multipliés et persévérants n a-t-il pas 
fidlu, pendant plusieurs siècles, pour amener ce change- 
ment radical dans la constitution de notre climat et dans 
l'état physique de notre sol ! Quelle mine de réflexions, 
pour le philosophe et l'observateur, dans la contemplation 
de cette double révolution pacifique ! Ne serait-ce pas un 
recensement anssi curieux qu'instructif — si on possédait 
les éléments nécessaires pour l'entreprendre — , que celui de 
toutes les vies d'hommes qui s'usèrent à cette lutte contre 
la nature ? Il est vrai que tous ceux qui prirent part à cette 
œavre, travaitlèrent à leur insu et sans songer le moins 
du monde à créer une vaste amélioration pour l'avenir ; 
tous, légionnaires romains se morfondant au milieu des 
brumes et des neiges, barbares nomades campant dans les 
clairières des forêts, moines et serfs défrichant les terres 
stériles ou endiguant les schorres humides, ne pensaient 
qu'au moment présent et se croyaient suffisamment indem- 
nisés de leurs labeurs, chaque fois que la somme du bien- 
être dont jouissaient leurs devanciers se trouvait quelque 
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peu augmentée ; mais la plupart du temps, ils pouvaient 
se montrer satisfaits d*y avoir trouvé le pain quoditien. 

C'est ainsi que la Providence sait employer riiomme à 
accomplir ses desseins et qu'elle amène lentement et sans 
secousses une modification dans lôs conditions physiques 
et atmosphériques de certaines parties du globe : alors que 
l'homme dans son égoïsme, croit ne travailler que pour lui 
seul, pour le présent, et par cela môme travaille avec 
ardeur, il remplit une mission d'avenir, dont le but est le 
secret de Dieu; et malgré cette intelligence dont nous 
sommes si vains, nous ne sommes que d'humbles instru- 
ments pour rexécution des vues d'une sagesse toute- 
puissante. 
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CHAPITRE II. 

La Belgique, à cause de son climat inhospitalier, considérée comme une 
terre à'exil pour les grands dé Rome. — L'empereur Julien constate la pre- 
mièra date d'uQ hiver rigoureux dans les Gaules. — Souvenirs de quelques 
hifen remarquables oibservés du ^ an tiii* siècle en Europe. Les plus 
anciennes saisons rigoureuses des Pays-Bas au ix* et au siècle. — • Un hiver 
tiboleux. — Saisons calamiteuses du xi« siècle. — Anecdote d*un cavalier gelé 
nr sa monture. — Une bataille sur la glace en 4080. — Hiv.er précurseur et 
CNuedela faminè de 1125. — Hiver douxde 4172. — baisons rigoureuses du 
xm* .«iècle. — Episode de Hugues Geylesoene, dit le tueur de loups, en 1242. 
— Précocité printanière de l'an 1247. — Désastre de Guillaume, roi des 
Romains, en 1255. — Derniers hivers remarquables du Xu« siècle. — Digres- 
sion sur rinvention des cheminées. 



Daprès Texposé que nous venons de faire de la consti- 
tution de notre climat dans les premiers siècles de l'ère 
▼algairei les hivers longs et rudes devaient être, à cette 
époqae recalée, dans lô çoars régulier des saisons. Per- 
sonne ne s'en émouvait, parce que toute la génération 
belge d'alors avait été élevée de manière à pouvoir sup- 
porter les intempéries ordinaires de l'atmosphère, aussi 
bien que les froids rigoureux de la période hivernale. Mais 
pour les étrangers venus d'au-delà des Alpes, un hiver 
sur les rives du Rhin ou de l'Escaut était la plupart du 
temps un sujet d'étonnement, et souvent une cause de 
souffirances. C'est ainsi, sans doute, qii'on le comprit à 
Borne, car lorsque les empereurs avaient à se plaindre de 
quelque sénateur auquel cependant ils daig-naient laisser 
la vie sauve, ils trouvaient tout simple de l'exiler dans 
l'ooe ou l'autre des contrées appartenant à leurs vastes 
éikats, caractérisées par l'Àpreté de son climat. Néron im- 
posa ce châtiment à son frère Serenus Granius, l'an 53 de 
Jésas-Ghrist, en le reléguant dans la partie de la^ Gaule 
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belgique où s*élève la ville d'Aix-la-Chapelle, qui, à\ 
Topinion commane. doit son origine à rétablissement qu*jr 
fonda ce patricien. 

A cette époque, environ cent ans s'étaient écoulés depuis 
que les Romains avaient conquis les Gaules» et trois siècles 
plus tard, ils paraissent toujours si peu familiarisés avec 
notre climat, qu'ils témoignent encore le inéme ébabisse- 
ment à la vue de l'eau transformée en corps dur et solide. 
L*enipereur Julien, entre autres, se trouvant à Paris, Tan 
3&8, se prit d'une naïve admiration devant ce phéncK 
mène, dont il nous a laissé une description dans son J/ï- 
sojpogon. Voici comment l'Apostat s'exprime eu style de 
rhéteur : * . • 

c n arriva, dit-il« que Iliiver que je passai à Lutèce 
(Paris) fut extraordinaireinent rude : la rivière charriait 
des fjlaçons ressemblant à des dalles de marbre ; vous 
connaissez {probablement les pierres de Phrygie? Tels 
étaient, par leur jblancbe^r, ces glaçons larges et durs, 
qui s*accumulèrent jusqu'à ce que s'étant arrêtés» ils for- 
mèrent un pont solide sur le ûeuve. » 

Du reste, cet hiver de 358 n'était peut-être pas plus 
froid que les autres de ce temps-là; mais cest le plus 
ancien dont on ait gardé la souvenance, grâce à la fantaisie 
d'un empereur romain d'écrire un livre. C*est à ce titre, 
bien plus que parce qu'on peut supposer qu'il se fit sentir 
avec une force exceptionnejle dans les Pays-Bas, que nous 
le rappelons ici. 

S'il faut en croire les annalistes grecs du Bas-Empire, 
les hivers des années 400, 462 et 763 furent d'une rigueur 
si excessive, que la mer Noire et le détroit des Dardanelles 
furent pris, ainsi que le Danube qu'une armée de barbares 
put franchir su^ la glace. Nous ne nous arrêterons pas à 
discuter ce que ces récits, pris à la lettre, peuvent présenter 
d'exagéré, surtout en ce qui se rapporte à la mer Noire, 
attendu que nous n'enregistrons ces hivers des pays loin* 
tains que pour poser quelques jalons dans la période de 
douze êiècles à laquelle ce chapitre est consacré. 
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Il nous faut, en effet, descendre jusqu'à Tan 820 — ou 
822, diaprés d'autres versions — , pour rencontrer un 

premier hiver remarquable, aussi bien dans nos Pays-Bas 
que dans le reste de l'Europe centrale; car on cite, en 
Allemagne, le Danube, le Rhin et TËlbe, et en France, 
la Seine et le Bhône, qui se gelèrent assez solidement pour 
pouvoir porter des chariots chargés. L'Italie elle-même, 
quoique abritée parles Alpes, ne pat échapper aux atteintes 
de cette saison rigoureuse et vit le Pô et TAdige se couvrir 
de glaces. Quant aux Pays-Bas, les annalistes de Tournai 
appliquent à TEscaut ce que nous ^nons de rapporter des 
fleuves de France et d'Allemagne. 

Les mêmes annalistes placent à Tannée 847, un hiver 
que l'on peut appeler fabuleux, tant les exagérations 
abondent dans les détails et dépassent toute mesure : c II 
I survint le 17 septemhre, disent-ils, une gelée qui, en 
f tingt-gnatre heures, donna des glaçons de l épaisseur de 
deux pieds. Vers le soir du lendemain, Tair se couvrit, et 
il neigea en si grande abondance, que l'on allait jusqu'à 
mi-corps dans la neige, ce qui dura six jours ; puis il 
survint un dégel si précipité, que les habitants durent 
rester chez eux pendant quatre jours. » 
Nous ne nous arrêterons pas à faire ressortir le peu de 
I vraisemblance de tous ces détails. Nous ignorons, du 
reste, s'il n'y a pas une erreur de date ; mais la chronique 
de l'abbay^ de Saint-Bavon, qui a également noté un 
hiver pendant le viii* siècle, le place à l'an 763, et dît 
que la gelée dura depuis le 1" octobre jusqu'à février, soit 
I quatre mois. 

I Une saison hivernale plus avérée et aussi rude que 
longue, ce fut celle qui se présenta chez nous en 874-75. 

! Sigebert de Gembloux et la chronique de Saint-Bavon 
I que nous citions à l'instant, nous en ont conservé le sou- 
l venir, assurant qu'elle commença à la Toussaint et finit 
à la Hi-Caréme. Ceci confirmerait l'assertion de divers 

liistoriens de Tournai, qui assignent à cette saison une 
dorée de près de cinq mois, et ce serait aussi un des plus 
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longs hivers que l'on ait connus dans nos contrées» sinon 

le plus long de tous. 

Par contre, une saison précédente du môme siècle, celle 
de 858, avait été singulièrement douce. Les annales de la 
ville de Metz, en constatant cette bénignité extraordinaire 

de la température, ajoutent que l'on n'eut pas lieu de s'en 
applaudir, vu quelle devint la source d'une foule de 
maladies. 

Pendant tout le x' siècle, les observations météorologi- 
ques paraissent être devenues aussi rares que les obser- 
vateurs ; et, malgré toute sa bonne volonté, Hoverlant n'a 
pu déterrer qu'un orage et un incendie à Tournai, en 950, 
ainsi qu'une peste qui atteignit la môme ville en 976, et fit 
férir plusietcrs mille ames, comme il s'exprime à l'encontre 
des règles de la raison et de la grammaire. Nous n'avons 
guère été plus heureuic dans nos recherches, et c'est k 
peine si, pendant cette période, nous pouvons Signaler 
deux hivers extraordinaires, ceux de 981 et de 994 ; encore 
' le premier fut-il moins remarquable par sa température 
frigide, que par l'immense quantité de neige qui enseve- 
lit l'Europe entière sous un vaste linceul. 

On ne rapporte également que peu d'hivers exception- 
nels pendant le siècle suivant : et d'abord celui de 1020 
que nous trouvons inscrit comme ayant été fatal à nombre 
d'indigents qui périrent dans leurs cabanes' ou sur les 
routes. Un auteur italien rapporte à ce sujet Thistoire d'un 
voyageur gelé sur sa monture et arrivant complètement 
raidi et asphyxié à l'auberge où il avait coutume de des- 
cendre, et devant laquelle l'animal s'était arrêté par 
instinct. Nous laisserons k nos lecteurs le plaisir de con- 
troverser le plus ou moins d'apparence de fondement de 
cette anecdote, et passerons d'emblée aux deux saisons de 
1069 et de 1074. 

' Nous les trouvons inscrites dans la chronique de l'abbaye 

de Lobbes, qui signale la première comme un Jiiems magna 
et aspera, sans ajouter rien de plus. Quant à celle de 1074, 
une chronique de l'abbaye de Saint-Amand nous signal^ 
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eçt hiver conune ayant été aussi remarquable par sa ri- 

^eur que par sa durée: il commença en novembre et dura 
jusqu'au mois de mars, et môme jusque vers le milieu 
d'avril, si on aime mieux s'en rapporter à la chrooique de 
Lobbes. Quelle que soit du reste la version que Ton croie 
pouvoir adopter, un troisième hiver, celui de 1080, n'a pas 
dù le céder en rigueur aux deux précédeuts ; au dire de 
qjcielques auteurs frisons, il aurait amené une gelée telle 
que toutes les rivières des Pays-Bas ae solidifièrent jus- 
qu'au fond. L'expression peut paraître exagérée ; peut- 
être ne rend-elle que l'idée de la consistance vraiment 
remarquable que la glace acquit pendant cette saison . Cette 
consistance fui telle que Thierry IV, comte de Hollande, 
put par deux fois livrer bataille aux Frisons sur la glace 
du Rhin, et la mêlée fut si sanglante, que dix mille com- 
battants restèrent sur la place. 

Le premier hiver oalamiteux du zn* siècle fut, d'après la 
chronique de Saint-Amand citée tout à l'heure, celui de 
1122 ; mais d'autres le rapportent à 1125, et c'est Dinterus 
qui va nous en tracer le tableau : « En l'an de Nostre-Sei- 
gueur mille cent xxv, dit son naïf traducteur WanqueliOt 
fîst et célébra l'empereur Henry [V] sa feste de Noël en la 
ville d'Aix-[la-Chapelle] auquel an l'hyver fut si froid et 
crueusement avQ]rs et la froidure continua si longuement 
que plusieurs enfans et femmes de povres gens morirent 
parla grante destresse de froit, et fut après une très grande 
mortalité de toutes bestes. » Dinterus nous apprend ensuite 
que la misère enfantée par cette saison rigoureuse fut 
aggravée d uue manière f&cheuse, d'abord par la prolo&f 
gation des froids jusqu'en mai, puis par un été pluvieux et 
humide qui fît avorter les grains et occasionna la cruelle 
disette pendant laquelle Ségard, abbé de Saint^Martin, à 
Tournai, fit vendre les calices d'argent du monastère, pour 
en employer le produit au soulagement dn peuple. 

(Jet hiver, qui est un de ceux observés à Anvers et à 
Liége« et que Sigebert de Gembloux a consigné dans 1^ 
ehx^^ue, donna lieu à quelques contes t^p puérils pomr 
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noas en occuper. Mais nous ne devons pas négliger^ 

d'inscrire la saison froide de 1150, que l'auteur anonyme 
de la chronique de l'église royale d'Aix-la-Chapelle signale 
comme ayant été fort âpre et longue, et celle de 1 179 qui, 
par les brusques variations de la température^ suivies de 
Favorteraent des récoltes, affecta une grande analogie avec 
la désastreuse année 1125. £nûn, et pour clore les fastes 
hivernaux de ce siècle, mentionnons aussi Thiver doux de 
1172, au sujet duquel on lit que les arbres étaient déjà, 
parés d'un nouveau feuillage et que les fleurs se montraient 
partout, vers la ûn de janvier, tandis qu'à la mi -février» 
la plupart des oiseaux avaient construit leurs nids, cou- 
vaient leurs œufs'et élevaient leur jeune famille, avant que 
ce mois ne fût entièrement écoulé. 

Entrons maintenant dans le xiii* siècle, où, parmi 
plusieurs hivers plus ou moins remarquables, nous ren- 
controns d*abord celui de 1208, pendant lequel la Dyle 
fut prise à Malînes, au dire de Gramaye, ensuite celui 
de 1228 qui s'annonça comme devant être très -rude. 
Willebrand d'Oldenbourg, évéque d*Utrecht, se fiant à 
ces apparences de rigueur, se mit en campagne avec ses 
troupes, dans le dessein de reprendre Coevdrden, ville forte 
de la province de Drenthe, qu'une trahison lui avait enle- 
vée. Les marais qui entourent cette place et qui la rendent 
presque inabordable se trouvant gelés, l'entreprise sem- 
blait assurée ; mais elle avorta complètement, par le dégel 
subit qui se déclara la nuit, avant même que le siège ne 
fût commencé, et l'armée de Tévôque, forcée de se retirer 
précipitamment, dut abandonner tou^ ses engins de guerre. 
Un perfide dégel détermina encore souvent dans les siècles 
suivants, à la barbe des généraux les plus expérimen- 
tés, l'avortement des opérations militaires les mieux 
combinées. 

Les deux saisons hivernales de 1216 et 1234, moins 
calamiteuses pour nos populations que pour celles de 
France et d'Italie, ne sont ici rappelées que pour mémoire. 
Quant à celle de 1232, annotée par Van Heyst et Arago, 
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rAllemagne et nos Pays-Bas lai attribuèrent la perte des 

récoltes. Effectivement, nous avons constaté ailleurs que 
le Namurois, pendant cette aonée, fut affligé d'une disette ; 
mais c'est sous toute réserre que nous rapportons ici qu'en 
Ecosse, on débitait la bière gelée, par morceaux de une à 

deux livres. 

Trois autres hivers rigoureux de succédèrent coup sur 
coup en 1240» 1241 et 124â ; pourtant ils furent moins 
remarquables par leur àpreté que par leur durée. En Fris6« 
au témoignage d'Ubbo Einmius, robstination de la gelée, 
fut telle qu'il en résulta un retard considérable dans les 
travaux des champs. En Flandre, on conserva plus parti* 
culièrement le souvenir de la dernière de ces saisons, à 
cause des ravages que des bandes de loups exercèrent dans 
cette province. 

Ceci pourra surprendre, car, depuis le commencement 
du siècle, les défrichements étaient poussés de tous cètés 
avec la plus louable activité. Certains districts néanmoins, 
notamment le pays de Waes, offraient encore de vastes 
espaces boisés où les loups pouvaient trouver une retraite. 
Ces animaux, rendus furieux par la faim, sortaient de 
ces fourrés par troupes de trois à six, répandant partout 
l'effroi par leurs hurlements et plus encore par leurs 
hardies déprédations. Non-seulement la n«it, mais môme 
en plein jour, ils venaient rôder autour des villages; ib 
pénétraient dans les enclos et les étables, étranglaient les 
chiens de garde, tuaient et ravissaient les moutons, atta- 
quaient et déchiraient les voyageurs sur les routes, et 
poussaient l'audace jusqu'à pénétrer dans les chaumières 
isolées et mal-closes, d'où ils enlevaient les petits enfants 
pour les dévorer à leur aise dans leurs repaires. 

On aura probablement quelque peine à le croire , mais 
on n'était pas même en sûreté dans la ville de Gand, car 
chaque nuit on recevait la visite de quelques-uns de ces 
hôtes voraces, qui n'avaient qu'à franchir les fossés glacés, 
pour grimper sur les remparts et sauter de là dans Tinté- 
rieur de la dté. A cette époque, Tenceinte de la capitale de 
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la Flandre n*était pas encore aussi étendae que de nos 

jours. Des quatre paroisses alors comprises dans cette en- 
ceinte, celle de Saint-Jacques était la plus exposée aux 
attaques nocturnes des loups ; après le couvre-feu sonné, 
personne, dans ce quartier, n'osait plus sortir de sa de- 
meure, et la terreur y était parvenue à son comble, lors- 
qu'un des habitants, le Mtard Hugues Geylesoene, entre- 
prit à lui seul de délivrer ses concitoyens de leurs terribles 
visiteurs. 

Dans ce but, Geylesoene, après 8*étre bien armé, quitta 
sa maison dans la nuit du 27 au 28 février 1242, et alla 
se poster en embuscade dans un endroit où les loups 
s'étaient déjà plusieurs fois montrés. Bientôt trois de ces 
carnassiers apparurent au détour d'une rue et vinrent droit 
à notre thasseur. Sans se déconcerter, celui-ci les attaqua 
sur-le-champ en leur lançant des flèches, et les ayant 
blessés, il les poursuivit et acheva de les tuer Fun après 
l'autre au moyen de sa bacbe d'armes. Toutefois cë ne 
fut pas sans péril qu'il obtint la victoire, car il avait eu 
affaire à une louve et ses deux petits, et la mère en défen- 
dant ces derniers avec fureur, lui avait fait plusieurs mor- 
sures ; mais ce dévouement intrépide méritait plus qu'une 
récompense ordinaire : celle-ci ne faillit pas à notre jeune 
Gantois, lorsque le lendemain il exhiba aux échevins les 
têtes des trois animaux abattus. Non contents de le combler 
d'éloges, ces magistrats lui remirent dix pièces d'or ; ils 
joignirent à cette largesse un emploi dans la corporation 
des archers, déclarèrent Geylesoene franc-bourgeois de 
Gand, et lui octroyèrent la permission de changer son 
nom, qui trahissait sa naissance illégitime, en celui de de 
Wul/sla^here {taenv de loups), nom sous lequel quelques- 
uns de ses descendants figurent honorablement dans la 
haute administration de ]a capitale du comté de Flandre. 

Nous avons voulu retracer cet épisode avec détail, afin 
de jeter quelque variété dans notre narration, et reprenant 
l'historique des hivers du xnr siècle, nous nous arrêtons 
un instant à celui de 1247, qui eut d'abord un aspect 
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terrible à Cologne et ailleurs, car la gelée exceasive faisait 

éclater les pierres et les arbres ; mais immédiatemeut après 
TEpiphanie, cette rigueur hivernale fît place à un prio* 
temps fleuri et à une précocité étonnante de tous les pro- 
duits agricoles. 

Nous enregistrons aussi l'hiver do 127)5-56, moins à 
cause de sa rigueur, que parce qu'il fut témoin du désastre 
essuyé par Guillaume II, comte de Hollande et roi des 
Romains. Ce prince, alors en guerre avec les Frisons, 
avait conduit son armée d'Alkmaar à Stavoren, en lui 
faisant traverser la glace du Zuiderzée. Il eât important 
de savoir que ce golfe n'avait pas encore la largeur et 
rétendue qu*il acquit plus tard par les inondations, ce qui 
rend ce passage par un corps d'hommes bardés de fer, un 
peu moins extraordinaire. Quoi qu'il eu soit, il y a appa* 
rence que le succès de ce passage inspira au comte une 
confiance qui lui devint funeste ; car, dans son empresse- 
ment à vouloir atteindre Hoog\voiide, afin d'occuper ce 
village, il n'avait pas remarqué qu'il avait devancé de 
beaucoup son ordre de bataille, qu^il chevauchait sur un 
étang gelé et qu'une forêt' de roseaux le dérobait à la vue 
de ses gens. Tout à coup la glace se rompit, et le comte et 
son coursier furent précipités dans l'eau. Cependant, 
comme celle-ci était peu profonde, Guillaume aurait pu se 
sauver, si on était venu à temps & son secours; mais son 
escorte ne s aperçut de rien, et les F risons, cachés dans les 
roseaux, croyant n'avoir affaire qu'à un simple chevalier, 
se ruèrent sur lui et assommèrent sur place le malheureux . 
roi des Romains. 

Cet événement tragique arrivé le 28 janvier 1256 , 
a dù produire alors une grande sensation. Les chroni- 
queurs hollandais auxquels nous en avons emprunté les 
détails, ne mentionnent du reste, pendant ce siècle, 
aucune autre saison hivernale que celle de 1293, comme 
pouvant s'appliquer aux Pays-Bas. D'après leurs indica- 
tions et celles de quelques auteurs, elle aurait été très^rude, 
car le Rhin et les eaux intérieures restèrent prises, les 
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glaces femèrent le détroit du Kattegat et interrompirent 

la navigation sur la Baltique. 

Par contre, on n'avait pas observé d'hiver en 1289 : la 
nature, ne- prenant aucune relâche, passa d'emblée de 
Tautomne au printemps. La température fut tellement 
douée, qu*à la Noël et au jour des Bois, les jeunes filles de 
Cologne purent se tresser des couronnes de violettes et 
d'autres fleurs, dont l'apparition annonce ordinairement le 
réveil de la création. Aussi, tous les chroniqueurs célè- 
brent à Tenvi cet hiver printanier, et affirment qu'en 
décembre, janvier et février, il ne fît guère moins chaud 
qu'au milieu de juin. Cependant, comme dans maint autre 
cas* ce beau côté de la médaille eut son rêvera» et un des 
admirateurs enthousiastes de cette [saison anormale est 
obligé d'avouer qu'en fin de compte elle fut très-malsaine 
et engendra force maladies. 

Ce fut vers cette époque que l'usage des (dieminées 
commença à s'introduire en Europe, et une courte digres- 
sion sur cette invention ne viendra pas hors de propos 
pour clore ce chapitre. 

Constatons d'abord qu'il j a doute, sur le point de 
savoir si les Romains connaissaient ce moyen si simple 
de ménager une issue à la fumée, et d'activer en môme 
temps le feu, tout en conservant la chaleur dans l'apparte- 
ment. Busch et Ferrari sont pour Taffîrmative, et ils 
citent à ce sujet plusieurs passages des anciens, qui sem- 
blent confirmer leur opinion. M. Schayes paraît être du 
même avis, lorsqu'il dit que les Bomains n'ignoraient pas 
la construction des cheminées, mais qu'ils leur préféraient 
les hypocausies ou fourneaux. En revanche, on allègue 
que Vitruve ne fait aucune mention de pareilles construc- 
tions. Ce silence n'embarrasse pas Perrault : il croit qu'il 
prouve moins labsence totale que la rareté des chemi- 
nées che^s les Romains, qui pouvaient à la rigueur s'en 
passer dans le midi de l'Italie ; en effet, à Pompéïa, on 
n'a trouvé aucune cheminée dans les maisons que les 
fouilles ont mises à découvert. 

4 
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M«is 8'il ae Allait paai beaneoop se prébocaper de 
rhiver, sous le doux climat de Naples, dans les froideH 

régions des Gaules on avait, sans doute, imaginé un 
sjf^tème commode de chauffage pour les nches. Effective* 
xamt» ea fouillant les ruines de la villa romaine à Pouron. 
MJomte (Liège), on a déoouTert, à côté du grand hypo* 
causte des bains, deux autres plus petits, qui doivent 
a¥oir servi à chauffer ïhibemaculum ou chambre hiver- 
nale, et il parait que ces aortes de calorifères souterrains 
«dstaient aussi dans la vilJa de Sommerain (Luxem- 
bourg''), dont les ruines n'ont été déblayées qu'en partie. 
On sait également par les anciens auteurs que« sous les 
Mérovingiens, il se trouvait dans les tillas royales et les 
demeures des grands, des i^tm hiemales ou appartements 
d'hiver, distincts des appartements d'été ; mais on conçoit 
seulement que des commodités de ce genre n'étaient pas 
à la portée de tout le monde. Au xn* siècle cependant, il 
amble que les grands en jouissaient aussi bien que les 
rois ; car nous lisons dans la Croenick de Bocop, qu'en 
lldO» le comte.de Gueldre, assiégeant la ville de Gronin- 
gue, mit le feu au sommer et wyntefiMpê (habitation 
d'été et dliiver) du burgrave de Ghroningne. 

Quoi qu'il en soit, un fait à noter, c'est l'existence à 
l'étage supérieur du donjon d'Ath, connu sous le nom de 
i9ur de Burhant^ d'une cheminée dont la construction 
Bemonterait auxii* siècle, et qui est réputée par M. Scbayes 
comme la plus ancienne de la Belgique. Ceci n'est pas 
sans importance, car Hallam, qui croit pouvoir revendi- 
quer pour TAngleterre Tinvention des cheminées, ne cite 
aucun fait à lappui, et la plus ancienne cheminée qu'il 
ait pu déterrer est celle que les comptes de l'abbaye de 
Bolton renseignent à Tannée 1311, comme construite • 
dans-rhabitation du recteur. Cependant, il croit que l'in« 
vention est bien antérieure à cette époque , et pour prouver 
qu'elle n'était pas nouvelle alors, il rapporte les témoi- 
gnages de quelques auteurs italiens, d'après lesquels les 
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cheminées itaient connues à Borne et à Venise vers le 

milieu du xiV siècle. 

En Belgique, dès le xiir siècle, la pièce principale des 
grands hôtels était chaufiFée au moyén d*une vaste che- 
minée à feu ouvert, et il paratt que ces sortes de chauf* 
foirâ se trouvaient également dans les maisons de quel- 
ques riches bourgeois. Dans les couvents et les commu* 
nautés, on se chauffait au réfectoire. Mais tout cela semble 
avoir été de construction très-imparfaite, et laissait beau* 
coup à désirer sous le rapport de la ventilation, à en juger 
par ce qui se pratiquait à 1 hôtel de ville d'Utrecht, où 
Ton brûlait ordinairement de la tourbe, et dans les grands 
froids, des charbons de bois (hautkohn) : le compte m 
1380 de cette ville renseigne, en effet, une somme de 
17 sous 6 deniers» pour Tachât d'un éventail destiné à 
éventer les charbons à la maison communale. 

En général, comme Tobserve M. Schayes» * avant le 
xV siècle, les cheminées doivent avoir été d'un usage peu 
commun dans nos maisons ordinaires, dont la construction 
n*était ni solide ni élevée ; aussi présume-t^on avec beaa- 
coup d'apparence que les demeures de nos artisans 
n'avaient originairement d'autre cheminée qu'un trou ' 
dans le toit, entouré d'un rebord de quelques pouces, pour 
empêcher les neiges et les eaux pluviales de se répandre 
dans le foyer ; mais on n*aura pas tardé à se convaincre 
que ce débouché était essentiellement vicieux, ainsi que 
notreami M.Huysmans put l'expérimenter dans son récent 
voyage en Orient, car il faillit d'être étouffé par la fumée, 
dans une maison de Banias, dont le toit était veuf d*une 
cheminée. Pour obvier à ce grave incoîivénient, le rudi- 
ment de tuyau fut peu h peu allongé par le haut et par le 
bas, à mesure que la construction plus solide des maisons 
le permit et que leur élévation plus grande Texigeait.- 

C'est au XV* siècle, croyons-nous, que la cheminée devint 
d^usage à peu près général dans les Pays-Bas, et le métier 
de ramoneur dont on constate l'existence à Anvers dès 
l'an 1489, prouve suffisamment que les cheminées étaient 
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déjà devenues communes dans cette ville. Cependant au 
xvr on rencontra encore des exceptions dans certains dis- 
tricts pauvres et reculés de la Campine, des Ardennes, de . ' 
la Frise, etc ; mais dans les villes^ le nombre des cheminées 
s*était suffisamment accru pour éveiller la convoitise du 
fisc, et les Anversois, à l'occasion de la construction de 
leur citadelle, en 1567, furent les premiers gratifiés par 
le duc d'Albe d*un impôt appelé Sekoumgeld, àjaison d'un 
florin par foyer. Il y a tout lieu de supposer qu'au temps 
d*Albert et d'Isabelle les cheminées étaient devenues par- 
tout l'accessoire indispensable d'une habitation, tant à la 
ville qu*à la campagne ; ce qui est sùr« c'est que lamélio- 
ration fut bientôt jugée offrir une base aussi imposable 
que les inanans étaient taillables et corvéables, et que le 
Schouwgeld, par résolution des £tats, fut introduit dans 
toi^ le Brabant, dès l'an 1659. 

Quant aux autres contrées de FEurope, elles étaient loin 
d'être aussi avancées dans le com/orê. S'il en fallait croire 
Paulmy, ce ne serait qu'à dater du milieu du xvii* siècle 
que les cheminées commencèrent à hérisser les toitures des 
Parisiens et à se multiplier dans les principales villes de 
France, excepté dans les parties méridionales de ce royau- 
me, où elles étaient encore assez rares en 1780. 

Ceci ne doit pas paraître bien extraordinaire : dans un 
pays chaud, on peut à la rigueur se contenter d'une seule 
cheminée, ou môme d'un simple trou dans le toit, mais ce 
qui a lieu de surprendre, c'est qu'au commencement du 
zviii* siècle, dans certaines provinces de l'Allemagnet par 
exemple, dans la Westphalie, dont le climat est essentiel- 
lement froid et humide, les paysans ignorassent encore le 
moyen aussi simple qu'économique de ménager une issue 
à la fumée. Dans une relation anglaise de ce temps, on 
trouve, en effet, le passage à peine croyable que voici : « Il 
faut se consoler... d'entrer dans le logis par l'endroit qui 
sert d'issue à la fumée, car il n'y a point d'autre cheminée 
que la porte» ce qui fait Ordinairement dire aîix étrangers 
qu'en Westphalie on entre dans la maison par la chemi- 
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née. » Ceci fut imprimé en 1706 et le petit ouvrage auquel 
nous empruntons ces lignes» ne parait nullement être un 
pamphlet ; bien au contraire, car Tantenr a^effbrce d'expli- 
qué et d*excu8er cet état arriéré des Westphaliens» 
disant que leur pays était pauvre, mal peuplé et sans 
moyens de communication. Inutile d ajouter que depuis 
lors la Westphalie a progressé àl*égal des autres proTÎnoal» 
da la monarclxid prassieUne* 
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Météorologie et dtmalologîe ta moyea Age. Premier hiver du xnr* 
ciède. — Congélation de la Meuse constatée pour la première fois à Liège, en 
4338. ^Rigueur de quelques autres saisons hivernales de oe siècle. Le 
grand hiver de 1407-1408. —Année liégeoise traversant la glace. «Remar- 
ques à propos delà congélation du Dollart en et du Zuidcrzée en UtS. 

— ï.es insurgés flamands et les boues glact^es de 1430-31 . — Le long hiver de 
U34-35. — Vieux préjugés sur l'équilibre des saisons démentis par l'expé- 
rience en 1442. — Printemps et hiver précoces de 4 457-58. — Première 
fermeture de l'Escaut devant Anvers. — Vin transformé en sucre. — Désola- 
tion du Tournaisis pendant la saison hivernale de 1477-78. — Jean Laet, 
astrologue liégeois, précurseur de Maltliieu Laensbergh. — Hiver de 1480-81 
Coosidéré comme une punifion. — Pèlerinages à Sainte-Anne-Keetenisse en 
pleine saison hivernale. — Succession rapide d'intempéries diverses, en 1498. 

— La cour de Bourgogne en liesse sur la glace. — Recherches sur Tinventeur 
*des traîneaux et des patins. 

Que le lecteur nous le pardonne si nos premiers cha- 
pitres, par leur brièveté, ne sont quant aux faits que le 

reflet de la simplicité vague et monotone des récits que les 
siècles du moyen-àge nous ont légués. Depuis que la bar- 
barie était venue peser de tout son poids sur TËurope occi-. 
dentale, les lettres et les sciences avaient dû se réfugier 
dans les cloîtres, où elles étaient réduites à des proportions 
bien mesquines. L'histoire, par exemple, s'était fait chro- 
nique ; au lieu de tableaux majestueux, elle n'offrait plus 
que des ébauches inachevées, des narrés brefs, concis, 
incohérents, souvent inexacts et toujours incomplets. 
Quant aux sciences — et particulièrement les sciences 
naturelles — , leur étude était à peu près totalement négli- 
gée ou Tobjet de spéculations intéressées de la part de pré- 
tendus sorciers, de charlatans et d'imposteurs, dont tout 
le savoir consistait à exploiter habilement la crédulité 
publique, au moyen de vieilles aberrations d'astrologie. 
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de fantasmagorie, de magie blanche, et d'opérations 
alchimiques qui, à ce qulls prétendaient, devaient amener 
la découverte de la pierre philosophale et produire de Ter. 

Aussi, ce serait vainement que dans les écrits de cette 
époque, on chercherait quelques saines notions sur des 
phénomènes physiques et météorologiques dont nons som- 
mes tous les jours témoins. La météorologie, généralement 
confondue avec rastronomie ou plutôt Tastrologie, n'était 
guère connue que des bergers et des cultivateurs que leur 
profession invitait et forçait à observer et à marquer les 
signes des changements de temps, afin de pouvoir choisir 
les époques de l'année les plus favorables aux labours, aux 
semailles, aux moissons, aux cueillettes, aux vendanges, 
aux tontes des brebis, etc. C*étaient là toutes notions d'ex- 
périence et de pratique rurale, auxquelles un chroni- 
queur, moins que tout autre, se souciait de prêter quelque 
attention. 

En revanche, il notait scrupuleusement las prétendus* 
prodiges de comètes chevelues et barbues, de dragons 

vomissants et flamboyants, de pluies de feu, de sang, de 
crapauds et autres merveilles semblables qui, au dire des 
astrologues, étaient les pronostics infaiUiUes de divenés 
calamités parmi lesquelles la guerre, la peste et la fiimtne 
étaient toujours au premier rang. Ce qu'il y a de singu- 
lier, c'est que ces idées erronées -aient continué h avoir 
cours jusqu'au xvii* siècle, même parmi les lettrés, comma 
nous le verrons en son lieu et plaoe. 

Cependant, quoique les hivers dans nos climats soient 
considérés comme un des fléaux de Thumanité, il ne parait 
pas qa*an xiv* siècle quelque magiden ou aatrologue se 
soit avisé à'eaà m^acer la Belgique. Tout-au amos n'm 
est-il pas question à Thiver de 1305, annoté par Meyet, 
.et pendant lequel toutes les rivières se gelèrent, tant chez 
nous qu'en France. Dans ce dernier pajs, la tempôratuiu 
Alt extraordinairemeflt froide pour les proviMes mésldia«> 
nales et désastreuse pour les vignes. 

Quelques annéos plus tard, en 1323» le Nord «eut aen 
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tour; la rigaear de la saison a dù être exooBtive. car la 
Baltique fui prise dans presque tonte son étendue. Albert 

Crantsias rapporte à ce sujet que les voyageurs se rendant 
du Danemark à Lubeck ou à Brème, pouvaient franchir 
oette mer sur la g^e^ et qu'il j avait des étapes où les 
passants étaient eesitnodément hébergés. 

La Belgique se ressentit- elle beaucoup de cet hiver? 
C'est ce que nos anciens auteurs ne nous apprennent pas. 
£n revanche, ils inscrivent la saison de 1338-39 comme 
concernant spédalement la Flandre, le Toumaisis et le 
Cambrésis, où, pendant quatre mois, une comète d*un 
roug-e foncé et ornée d'une épaisse chevelure se montra 
aux populations ébahies. Dans les idées du siècle, cette 
apparition sinistre ne pouvait être que le présage de temps 
ealamiteox, et ce serait Thiver de 13^-89 qui aurait 
réalisé les pronostics des astrologues. Sa rigueur fut sur- 
tout préjudiciable à la végétation, et la glace, disent les 
annales de Tournai, fut suffisamment solide pour per- 
mettre le passage des chevaux et des chariots. Ce fait est 
confirmé par les historiens de Liège, au moins par rapport 
à la Meuse, et c est la plus ancienne annotation conosr^ 
must la ccDgélaticn de-ce flenve que nous ayons pu te* 
eaieillir. 

Ce que Ton sait plus positivement, c'est que l'hiver de 
1361 accabla nos populations, surtout celles des Flandres, 
d^'à crneUeinent décîméee par la peste et la âkmine. Biles 
durent également se ressentir des rigoeurs hivernales qui 
régnèrent en 1363 depuis la Baltique jusqu'à la Méditer- 
ranée, c est^àrdire dans la majeure partie de TEurope ooci- 
ientale. 

Cexiv' siècle, déjà si calamiteux, se termina, comme il • 
avait débuté , par un hiver très-rigoureux, celui de 1399- 
1400 : en Flandre, les rivières, pétrifiées et solidifiées par 
âbntensité et la peniatanoe de .la gelée» livrèrent passage 
ms clievaitx et Mx voitures. Dans le Nord, le détroit du 
Sund, compris entre Tîle danoise de Seeland et la Suède et 
■MBSUJrant ideux .iieues de largeur, ayant été iàerméti{[tter 
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ment fermé par les glaces, put être franchi en toute sécurité 
pendant Tespace d'an mois entier. • 
. Quels phénomènes ou quels prodiges pronostiquèrent le 

premier hiver fameux du xv" siècle, celui de 1407-1408 ? 
Nouâ rignoroûs, nos cbroniqueurs et leurs amis les astro- 
logues nous ayant laissé à cet égard sans aucun rensei- 
gnement; aussi sommes-nous porté à croire que personne 
ne songea à Borée ni à son cortège lorsqu'ils nous arri- 
vèrent à rimproviste, et que cette invasion inopinée mit 
complètement en défaut toutes les rêveries astrologiques. 

Cet hiver se manifesta, en effet, de très-bonne heure, 
et d'après le témoignage unanime des auteurs contem- 
porains, il fut le plus terrible que Ton eût vu en Europe 
depuis plusieurs siècles. Dans les parties septentrionales 
de notre continent, le froid, plus précoce que dans les 
régions centrales, eut une durée relativement encore plus 
longue. Dès le mois d'octobre, il gelait en Suède, en 
Livonie et en Pologne, et vers la mi-novembre la Baltique 
était devenue impraticable, à cause des glaces qui 
obstruaient et fermaient tous les détroits donnant accès 
vers cette mer. En Allemagne, le Rbin et le Danube pelè- 
rent dans tout leur parcours. £n France, la Seine était 
également prise et le froid était si intense qué le gre£Ser 
du Parlement de Paris assure que l'encre se gela dans sa 
plume quoiqu'un grand feu fàt entretenudans sa chambre. 
Ce fait, rapporté par Félibien, prouverait moins 1 extrême 
rigueur du froid, que la manière encore fort imparfaite de 
cliauffer les appartements. 

. Dans les Pays-Bas, la gelée commença le 11 novembre^ 
jour de la Saint-Martin. La Meuse resta prise pendant deux 
. niois, et les Liégeoi8#revenant du siège de Maestricht, 
purent traverser ce fleuve sur la glace. En amont d'Anvers, 
TEscaut était praticable pour les^piétons, les chevaux et 
les voitures ; devant la ville et en aval de celle-ci» la marée 
cbarriait d'innombrables glaçons qui s'étant accumulés et 
fixés dans les anses et les coudes, de manière à présenter 
Taspect d'une plaine de glace non-interrompue, ont pu 
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faire dire à Olivier Van Dixmude que le froid fut si rude 
que la mer entre la Flandre et la Zélande resta prise. 
Pendant c^te température rigoureiise, une infinité d'hom- 
mes et d*an1maiix périrent de froid et d*inanition. Enfin è 
la Chandeleur, lorsque la misère et la désolation eurent été 
portées au comble par dix. semaines successives de gelées, 
le temps ee radoucit, mais si subitement que la fonte des 
nëîges et la débâcle des rivièrn produisit presque partout 
les inondations les plus désastreuses, suivies de maladies 
épidémiques dont les villes de Tournai etdeCourtrai eurent 
, k plus à souffrir. 

Nous sommes obligé de répéter ici une remarque que 
nous avons déjà consignée ailleurs : nos chroniqueurs 
assez souvent en désaccord sur les dates, ne sont guère 
plus unanimes ou plus exacts dans l'annotation et la con- 
statation des &its. Voici» par exemple, la chronique de la 
ville de Zwolle qui place à Tannée 1423 un hiver rigou- 
reux dont presque aucune autre ne fait mention. Van Hat- 
tom , historien de cette ancienne capitale de l'Overyssel, 
qui était à même de recueillir des données certaines huX 
archives communales, nous dépeint cette saison comme 
ayant été une des plus rudes. Selon lui, le golfe du 
DoUart fut pris dans toute son étendue, du 6 janvier au 25 
février, et il ajoute que la glace se trouva avoir une soli- 
dité suffisante pour porter hommes et chevaux. 

Voici, d'autre part, Bocop, dont la chronique a été ré- 
cemment publiée par les soins de la société historique 
d'Utrecht* qui annote à l'année 1428 une gelée si forte, 
que le Zulderzée se changea en une v$ste plaine de glace. 
Lorsque la débâcle arriva, la Catte — grande barque que 
Philippe le Bon avait placée à l'embouchure de TEme, afin 
de bloquer Amersfoort par mer — faillit être écrasée par 
la masse des glaçons qui s'accumulèrent contre ses borda 
et la firent dériver, au grand étonnement des Utrechtois 
qui la croyaient une masse immobile. 

Ces faits ont été encore souvent observés depuis ; mais 
eû présence du. mutisme des autres chroniqueurs, il y a 
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liea de croirè que ces deax hivers ne s'écartèrent pas ! 

beaucoup des conditions d'une saison normale. Leur célé- 
brité resta restreinte au^ contrées bordant le Dollart et le 
Zuiderzée» aux habitants desquelles la congélation de ces 
golfes devait présenter le même intérêt local, que celui 
que l'Escaut et la Meuse offrent eu pareil cas à leurs rive- 
rains. Que Ion veuille se rappeler d'ailleurs, que dans les 
eaux soumises à Tagitàtion produite par les marées, c'est 
moins la rigueur et la durée du froid, que les accidents 
dans raccumulation des glaçons, qui finit par produire 
une croûte plus continue, sous laquelle les ondes dispa- 
raissent, et Ion comprendra que le Dollart et le Zuiderzée 
peuvent se gelef dans certaines circonstances données, 
' 11 en est de môme de l'hiver de 1430-31, qui appartient 
à la classe des saisons ordinaires , mais dont les Flamands 
et surtout ceux de la chàtelienie de Cassel, conservèrent 
un long et poignant souvenir ; car ils furent témoins de 
l'humiliation infligée aux insurgés de cette chàtelienie, 
contraints h se soumettre pacifiquement à Philippe le Bon. 
Cette soumission, dit M.%Kervyn, fut aussi complète que 
le duc de Bourgogne pouvait le désirer : quarante mille 
habitants de Cassel et des environs, tête et pieds nus, 
s'avancèrent au-devant du bon duc, jusqu'à une lieue de 
Saint-Omer; dès qu'ils laperçurent, ils s'agenouillèrent 
dans la boue glacée par le froid et la pluie qui tombait^ii 
torrents, livrèrent toutes leurs armes et payèrent une 
amende de six mille nobles d'or. Sauf cet événement tout 
politique, cette saison n offrit rien.de remarquable. 

Cependant, le grand hiver par excellence de 4407- 
1408, devait avoir dans ce siècle un pendant, et on le 
rencontre dans le long hiver, ainsi nommé, parce que s'il 
fut moins âpre et moins précoce. que son prédécesse,ur, en 
revanche, il semblait vouloir se prolonger indéfiniment, 
par suite de l'obstination du vent à se tenir dans les 
rhumbs de Test et du nord-est, où il. s était fixé dès le 30 
. novembre 1434. 

D'abord la température fut assez modérée, et ce ne fîit 
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que vers la fin de décembre que le froid devint plus 
piquant et que la saison se montra sous un aspect plus 
austère. Dès ce moment» en effet, la gelée tint ferme et 
continua sans interruption jusqu'au 22 mars 1435. A 
cette époque, il survint un dégel qui ne paraît avoir été 
qu'une pause fort courte, et dont on n'a pas même précisé 
la durée. Bientôt le froid reprit avec une.nouvelle vigueur 
et referma les eaux qui avaient conimencé à se dégager 
de leur prison de glace. Au dire de Buzelin, celle-ci aurait 
acquis à Tournai et dans la partie supérieure de TEscaut 
Yépai^ur tune àune; mais c'est là une de ces assertions 
manifestement exagérées, que l'on peut se dispenser de 
relever. Toujours est-il que malgré la masse des glaçons 
charriés par les marées, TEscaut ne parait pas avoir été 
enchaîné dans la partie inférieure de son cours, car les 
chroniques d'Anvers ne font allusion à rien de pareil. 

La durée de cette seconde période de la gelée n'est, au 
reste, pas plus facile à préciser que celle de la première. 
BUe variait, sans doute, d'après la latitude de s pays, et 
de là vient que les historiens de la Provence loi assig^^ent • 
pour terme les premiers jours d'avril. Dans nos Pays-Bas, 
elle persista jusqu'à la fin de ce mois, et môme jusqu'au 
oommencement de celui de mai, de sorte que la glace, 
dans quelques étangs, aurait pu subsister dix, douze "et 
même quinze semaines consécutives. 

Cette hypothèse, toutefois, ne peut être accueillie que 
sous toute réserve, car les contemporains, privés d'un 
instrument qui leur aurait permis d'apprécier le degré 
exact de la température, ont facilement pu se tromper, 
quant à la date du commencement et de la fin des gelées. 
Si on devait placer le début de celle-ci au 30 novembre et- 
leur terme aux derniers jours d'avril, en ne tenant aucun 
compte des intervalles de dégel, on aurait un total de 
près de 150 jours^pour la durée de la saison hivernale de 
1434-35. 

Mais même aprè^que la gelée fut censée avoir cessé, 

on ne fut pas encore au bout de cet hiver réellement inter- 
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minable, car le temps resta par continDatien froid at 

piquant ; en mai survinrent des giboulées accompagnées 
deueige et jusqu'en juin les champs se montrèrent géné- 
mlement dépouillés de verdure, tandis que les men- 
^ diantes aux portes des églises se chauflUenteiieore à laars 
couvets le jour de la Saint-Jean. Oe fut seulement la nuit 
suivante qu'un cliang^ement salutaire se produisit dans 
l-atmosplière et annonça la ûn de ce temps aride : les bises 
du nord furent remplacées, comme par endiantement, 
par un souffle printanier ; de tièdes ondées arrosèrent les 
campagnes, rafraîchirent les plantes et ranimèrent toute 
la nature, de telle sorte, disent les chroniques, que tous 
les fruits de la terre purent atteindre lenr maturité et qae 
lif moisson fut très-abo^danté. 

On voit par cet exemple que môme lorsque Thiver 
mange le printemps — comme disent les campagnards — , 
il ne faut pas toujours désespérer de voir réussir les ré- 
coltes. Au reste, si ce fut une exception rare m 1435, oe 
qui est encore plus rare, c'est la venue à bien de la végé- 
• talion née dans un hiver printanier, tel que celui de 
1420-21 . £n mars de cette dernière année, dit Peignot, ia 
plupart des arbres étaient déjà en fleurs ; en avril la vigne 
présentait le môme phénomène et le cerisier offrait ses 
fruits écarlates à la cueillette; enân, en mai, on pouvait 
déjà se régaler des fruits mûrs, au moins en France, car 
nous n*avonB pu nous assurer si cette précocité s'observa 
aussi dans les Pays-Bas. 

Abordons maintenant Fhiver de 1442 qui mérite une 
attention spéciale, car il donna un démenti à un de nos 
plus anciens préjugés populaires. C*est, en effet, une 
eroyance assez commune que la température sèche ou 
humide qui aura régné pendant une saison, doit être rem- 
placée à la saison suivante par une température opposée. 
Or, en 1442, du l** mai au octobre, il ne plùt que six 
fois et seulement en petite quantité, et, d'après ces pré- 
misses, la saison suivante aurait dû. être fort humide. Il 
arriva pourtant tout le contraire : pendant la plus grande 
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eirba étangs, q!tii: avnciil* conseil peu- d'eau, gelèrent 
jasqu'au foud, et tous les poissons furent asphyxiés sous 
ki glace, à. ca %tta: oacoBtent Buzalin et Re^rgerabergh. 
Shm. dbnto, on* pearvait aussi alléguer daa mDampfea du 
oaalbram, naia^s'eat Ueur à loal quîoiif trMdmit a» fiûre 
une règle invariable, alors que Texpéri^oca vient TiniSr^ 
naec^ai'aoïiveDt. 

CevtaiiiB chnmiqiifi;da Ftandra^^compUée m mM/d dar- 
nier^ signale également icette sécharesse prolongée darair. 
M42, et va nous fournir une description de l'hiver de 
là^l-b8, un des plus préGOcaaique> rjon.coaaaisâe, .el qui. 
flvailiété|Nrécédé(^jquelqueaiBoiiiauparav«at, par un^prin** 
temps lien moins hàtif, que Papebrochius a enregistré. 
daiMj ses Annales d'Amers et. que nous croj^ons devoir 
eaguisBer rapidement. 

Gatteaaifion fiitrééUeauBnt.admiiable^àison début, car 
letISftvrier £457 il: aurait déjà fait auasi^ chaud qu'à la 
8aint-Jean. Dès le 26 du môme mois, les violettes et d'autres 
ftaurs hàtiirea s'épanouissaient ; les caiapaguca retentis* 
8aieiB<> partout du chant des oiseaux* et les hannetons 
(agirent qu ils ne risquaient rien à accompagner ce concert 
de leur bourdonnement. Mal en prit à tous ces étourdis : le 
17 mars* les giboulées classiques éclatèrent d*une manière 
aussi inopinée que hnitale, et abîmèrent d'un sèul coup ce . 
psrfide hiver printanief ; les fleurs à peine écloses se fanè- 
rent, les insectes qui s'étaient fiés aux apparences périrent, 
des pluies abondantes noyèrent les terres, surtout dans les 
enrirons de Louvain, où des bergers et leurs troupeaux 
fiirent emportés par les torrents débordés ; enfin la récolte 
fut généralement fort mauvaise, et, par une conséquence 
naturelle, le prix du paip, haussa notablement dans plu- 
sieurs de nos proyinœs;. 

Tels furent les tristes préludes de cet hiver de 1457-5i8 
qui semblait ne devoir jamais finir ; car, commencé le 11 . 
octobre, il se prolongea presque sans interruption aucune 
jnsqu*^ février, amena de prodigieuses rafales de neige, 
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et enferma la plupart de nos eaux eoamntes^ds ane roùte 

glacée assez solide pour pouvoir ôtre franchie sans dang-er 
par les chevaux et les voitures. Cependant toute rigoa- 
reuse que fût cette saison, elle fut moins un fléau qu'un 
bienfeit, par l'infloence qu'elle exerça sur le rendement 
des récoltes de 1458, influence qui fut aussi salutaire que 
celle de 1457 avait été pernicieuse. 

Nous voici arrivé à un hiver qui fait époque dans l'his- 
toire d'Anvers, parce qu'il se rattache au passage de 
l'Escaut sur la glace devant la ville. Ce ne fut pas sans 
doute la première fois que le principal fleuve de la Belgique 
se vit dompté par la rigueur des éléments, et il en a déjh 
été vaguement question aux années 1 125 et 1407 ; mais 
c'est la première fois que le fait se trouve constaté par les 
témoignages de plusieurs annalistes. On sait que l'Escaut 
a devant la ville une largeur moyenne de 400 à 450 laè* 
tires, et néanmoins le fleuve fut pris d'un bord à l'autre et 
offrit, pendant cinq semaines, un coup d'œil très-animé, 
dont s'émerveilla fort un comte palatin du Rhin qui se 
trouvait alors à Anvers. Ainsi le racontent Vernulacus et 
Van Heyst, qui annotent ce £sit si intéressant à l'an 14^6, 
mais Papebrochius et l'avocat Nys le placent deux ans 
plus tôt : savoir dans l'hiver de 1464-65. Ces deux derniers 
auteurs sont en cela d'accord avec la Chronique de Flandre 
qui fixe Tinvasion de la gelée à la mi-décembre, et sa 
durée jusqu'à la mi-février ; on ajoute qu'elle fut asses 
vive pour figer le vin dans les hanaps et pour faire périr 
plusieurs voyageurs sur les routes. Au reste, cette parti- 
cularité de vin gelé est également relatée par messire 
Philippe de Commines, qui assure que l'on fut obligé, en 
1468, d'en briser à coup de haclie, pour le distribuer aux 
soldats français, en Flandre. 

. C'est une douzaine d'années plus tard que notre histoire 
enregistre la saison néfaste de 1477-78, sur laquelle nous 
allons jeter un rapide coup d'œil. 

Quoiqu'on ne puisse la classer, ni parmi les hivers doux, 
ni parmi ceux signalés pour leur température rigoureuse. 
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û9 11*611 fîit pas tetoim une saison féeonde en désastres et 

en misères pour la Flandre, TArtois, le Hainaut et le 
Tournaisis. Ces quatre provinces, en effet, furent le prin- 
dpal théâtre de lagoerre allumée par Tastucieux Louis XI, 
auquel la mort de Charles le Téméraire avait paru une 
occasion favorable pour se mettre en possession des vastes 
états de la maison de Bourgogne, au détriment de la jeune 
duchesse Marie, et, dans ce dessein, il avait débuté par 
s*emparw traîtreusement de la ville de Tournai, .qui aurait 
dû rester neutre, en vertu d*un traité de subside. Il est 
vrai que ce monarque avide et félon, et son digne confident 
le fameux Olivier le Diable, n'avaient garde de respecter 
des traités quand il s'agissait de la réalisation de leaia 
plans politiques. 

Ce fut Tex-barbier de Thielt, premier ministre du roi 
de France, qui, aidé du sire de Mouy, exécuta, au mois 
de- mai 14/77, le eoup de main sur Tournai, en v introdui- 
sant à rimproviste une garnison française. Dès ce moment, 
cette ville fut dans un état de blocus permanent, et les 
firéquentes sorties de la garnison pour dégager la place, 
^'eurent d autre résultat que de foire ravager le Toumaisia 
et la chàtéUenie dé Lille : on oite nommément Coudé, 
Roubaix, Tourcoing, Renaix, Cisoing, Blandain, Orcq, 
Froyenues et d autres villages, ainsi qu'une foule de 
hameaux et de fermes oomme ayant été saccagés, tantôt 
perles Français tantôt par les Bourguignons, car la fureur 
des représailles avait transformé les troupes des deux partis 
en véritables bandes incendiaires. 

Tournai, dont deux faubourgs avaient été convertis en 
lionceaux de cendres, gémissait pendant ce temps sous un 
régime de terreur créé par la politique et appuyé par les 
lances de de Mouy. Les exécutions capitales par la hart 
^par le glaive y étaient à Tordre du jour ; la soldatesque, 
qÀmlant sur la vie des prisonniers qu elle faisait dans ses 
sorties, leur extorquait* de grosses sommes, ou les vendait 
aux enchères sur la place publique, convertie en marché 
aux esclaves. Puis la disette était venue aggraver les maux , 
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-d*nne cherté excessive. Il arriva même un moment où le 
vin poux l'usage de k messe manqua tout à fait, il 
JidiiitiM flémr éa (fkk ticolté ^Bor l6 jtmitoireale ]fe p»- 
aoÎBM 4e SaiBl-ftrk&, çne 1V»b nlavait jat^ais « « p qi fcBg fé 
ià cet usage. Tournai , qui avait été assiégé pendant 
Irois mois par ks Anglais, en 1 340, ^t avait alors égali»- 
anent flobi nu fiuBlDe lobaidioiiaitt, 'gaidn:!»^ 
doulDurenx BoaireBÎruAe im malhfiivreose «aiau -hivmmiB 
.de 1477-78. 

Vers cette jépoque âorissait dans le paiys ùe Liège un 
rastrolpgiiesuasi loîlèbre alors q«e;p«a coBMwigtacdL'lfeiii: .: 
c'était Jean Laet» né à Loos-le-Chàteau. Cedi^a'fle'irmiafar 
ide Mathieu Laensberg appela au secours de sa popularité 
Tart de la typographie, encore dans l'enfance, mais qui 
commençait à répandre les idées dans les .masses. Sea 
JPraiMHiMtians impdmée»» Jatio à fisris» en iamand é, 
.Atid«natde«et4oBtâflKS8tèàpei»efiii en deax exemplarrea 
des années 1477 à 1482, appartiennent aux raretés biblio- 
graphiques qui nous sont restées du xv* siècle ; elles sont 
jiédiéâs à Lavis de Boarbon» évfique de Liège, ét ont dû. 
jouir d'one aettaÎDe vogue, car raotenr semélaittimi-mQ* 
leraent de météorologie, nïais aussi de prédictions politi- 
ques. Dans le préambule des J^nosiicaiions pour 1481, 
Jean Laet avene c qu'il est «fort peu expert dans cet att 4^ 
Jastronamie; mais qn*il aatt que tonte chose isur la terre 
est régie par la volonté de Dieu d'en haut et que le cours . 
îdu del ne s arràte jamais. » Cet aveu aussi kumble que 
'«rai, n'empéehe pas qujl n^ajouteaasaîtèt^'flans se soôk 
foier ds Tinconséqnenee : < Donc je veux déof&re ecott* 
ment la prochaine année 1481 se trouvera en bien den 
jehosea. » Ët là-dessus^ il rappelk à aes lecteurs que Tanoée 
fsécédente (1480i) il.avmt écrit cque Ym «Tait à se-taotk* 
jén gBideooDtre trois «nans à Tenir : la gBerre,.Ia meetidBlé 
fit la famine. > Admirez l'élasticité de ces mots : trois mmmm 
Àmsair : en ne jurécisant ni l'époque, ni le paj.s où ces 
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toute latitude pour Tapplication de sa prédiction. Proba- 
blement que ses pronostics sur la disposition et la nature 
iû ThiMÊt étaient tout auâsi vagues ; mais ce o'«st qu*aiie 
oonjectnre, l'année 1480 paraissant odmplètaaiant perdue, 
tuidis qu'il n*a été sauvé qu*un ffagment de celle de 1481. 

Ces pertes regrettables nous empêchent de faire icijun 
Wjpprochement des rêveries de Tastrologue liégeois avec 
Icjs f^i^^B consigaés par les chroaiquears, coneemaot la 
saison de 1480^1. Celle-ci fut d'une rigueur si peu com- 
mune, qu'on la considéra généralement comme envoyée du 
Ciel en expiation des iniquités despeupliîâ. £lle commença 
)a jour de Noël, et le 13 janvier Ffiscaut gelé totalement 
devant Anvers, livra passage à la foule désireuse d'accom- 
plir en plein hiver un pèlerinage à Sainte- Anne de Keete- 
nisse, que Ton ne pratique qu'en été, à la fête de la mère 
de la Vierge. Berliyn, dont le dire nous parait cependant 
fort sujet à caution, prétend que ce passage dura jusqu'à 
la mi-mars, ou plus de deux mois ! Ceci accuserait un froid 
réellement extraordinaire; mais ce ne fut pas la seule 
épreuve k laquelle les peuples furent exposés vers ce 
temps : une autre encore plus poignante, la famine, s*y 
joignit, et elle aurait enlevé dans les Gaules cent mille / 
praonnes, à ce que rapporte Christian Massaeus. 11 est 
vrai que ce chiffre n'a aucune valeur statistique; c*est une 
^mple figure de rhétorique qui veut seulement dire que la 
mortalité fut effrayante. 

Bertr^Q qui parle également de cette dernière ca^amité^, 
annote pendant* ce siècle une troisième fermeture de 
rj^caut. € L'hiver de 1495-96, dit-il, fut très-froid; il gela 
jusqu'à la Chandeleur, puis après un intervalle de dégel, la 
gelée reprit, le 7 février, avec tant de vivacité, que le 11 
4Mdit mois, rSscaut fut pjris devant Anvers ; mais cela ne 
dpra qu'une marée, et une cinquantaine de personnes seu- 
•tepient purent traverser le âeuve sur la glace. » 

(4) yayei M Follet A|t FomiiMf, p. 480. 
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U eat à regrottar que la partie das AmaUê HAw^erâ de 
PapebîodiiQ8 se rapportant aux demikras années du xr* 

siècle, soit entièrement perdue ; car il est probable qu'elle 
nous eût fourni quelques détails sur ces deux saisons hiver- 
nales, qui eiq;endrèrent chez nous des misères bien tristes 
sans doute, mais non comparables aux drames lamentablea . 
dont la Hongrie fut par deux fois le théâtre : d'abord en . 
1491, lorsque le froid décima cruellement les troupes du 
roi Ladislas, puis en 1498» lorsqu'une armée turque, sur- 
prise et bloquée parles neiges, périt presque tout entière. 

Cette dernière saison semble aussi avoir été une des plus 
mauvaises, sinon de la Belgique, au moins de la Flandre. 
Buzelin, auteur tout aussi sujet à contrôle que Bertryn el 
Massaeus, nous en a laissé une description assez prolixe. 
Selon lui, elle fut inaugurée à la Noël, pendant que nos 
populations assistaient aux offices de minuit ; tour à tour 
on yitse succéder la grêle, la pluie, la neige. Cette dernière 
serait tombée en si grande abondance, que les maisons et 
les chaumières avaient complètement disparu sous la vaste 
nappe blanche qui enveloppait les campagnes ; de sorte 
que les fidèles revenant des églises, eufent de la peine à 
retrouver la route de leur domicile ; ceci doit s'entendre des 
maisons isolées et des fermes situées à de grandes distances 
des centres populeux, d'autant plus que les habitations 
rurales se bornaient encore généralement à un rez-de» 
chaussée avec une toiture en chaume. Après cet ouragan, 
il s'établit une gelée qui ne dura que douze ou treize jours, 
mais qui fut très-intense et aussi meurtrière pour les 
oiseaux que destructive pour les végétaux. Ce ne fut que 
le lendemain de TEpiphanie qu*un dégel inopiné vint 
mettre un terme à cette succession d*intempéries. 

Nous pourrions maintenant clore ce chapitre, puisque 
nous avons atteint la fin du xv* siècle, mais le lecteur 
nous saura gré de consigner ici une particularité se rap- 
portant à l'hiver de 1480-81 , celui-là même que l'on signa- 
lait comme devant être précurseur d'autres fléaux encore 
plus funestes. Le fait eat qu'en dépit des prédictions 
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shiMm des asIrologaeB «t des préoeeupations saporsti* 

tieuses d'esprits timorés, les divertissements d'hiver allaient 
leur train ordinaire, comme si aucune voix, de Jonas ne 
s'était fait «ntendre. Bruges notamment, où la brillante 
ooar de Bonrgog'ae avait alors sa résidence, vit merveille 
dans ce genre ; môme la duchesse Marie et les personnes de 
sa suite ne dédaignèrent pas de s'associer aux courses à 
patins et en traîneaux sur les canaux de cette ville fameuse, 
qui allait bientôt être forcée de remettre le sceptre du com- 
merce belge à celle d'Anvers, sa puissante rivale. 

Le fait de ce divertissement sur la glace, dont Fauteur 
anonyme de la Chronique de Maximilien I" nous a con- 
servé le souvenir, est du reste encore intéressant comme 
addition à Thistoire des inventions humaines. Nous avons, 
en effet, feuilleté et exploré plusieurs gros volumes, espé- 
rant y trouver quelques renseignements sur Tinvention ou 
rimportation des traîneaux et des4>atins dans notre pays ; 
mais tous ces ouvrages se bornent à résumer quelques géné- 
ralités sur l'usage et la construction de ces deux moyens 
de locomotion ; toutes sont d'ailleurs puisées dans des récits 
de voyageurs, et sans aucune date. 

n est vrai de dire qu'il serait difficile d'assigner une 
origine certaine à Tinvention du traîneau réputé la plus 
ancienne comme la plus simple espèce de voiture, avant 
que Ton n'y eût adapté des roues,* puisqu'il suffit de pren- 
dre deux pièces de bois et de les assembler au moyen de 
traverses, pour avoir le traîneau dans sa forme la plus 
primitive. 

Quant à l'invention des patins, on n'est guère moins 
embarrassé pour préciser son origine. Busch en fait hon- 
neur aux Lapons et aux Samoyèdes. Il ajoute que les 
Hollandais, pour lesquels le patinage est un exercice 
national, et qui jouissent de la réputation d*étre les meil- 
leurs patineurs de l'Europe, ont appris des peuples da 
Nord cette partie difficile de la gymnastique. 

Il est certain que les Pays-Bas eurent de bonne heure 
des relations avec les divers pays entourant la Baltique. 
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Dès le xiii* aiôela» la UaQse teutoni^ue avilit eon^^toÎM 
en Filandre, Qt rien n*6mp4<âia de çaig^^ q«9 des murr 
obands de la Hanae, établis dans nos ▼iltes «laritimes, n*y 

aient fait connaître, pendant un hiver rigoureux, la ma- 
nière de voyager chez eipc dans ceUe 8fuapii. Xoi^joacs 
fé«ulte-t-il du fait que la eouv de Botii^gogne publiât pari 
aux divertissements sur la glace, que les traîneaux et les 
patins étaient vers la fin duxv'' siècle, connus en Belgique, 
et que probablement ils avaient déjà subi quelques per-r 
fectionnemeDtspour les approprier àrusage età laoemmor 
dité des personnes de distinction, ce qui tendrait h eoaf r- 
mer l'opinion sur Tancienneté de Tintroductiou de ces 
moyens de locqmotiioj^. 
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CHÀPITftE IV. 

.Dê8 pronostics météorologiques tirés de l'astronomie. — Pronostics basés 
sur certaines mœurs des animaux. — Idées erronées sur cette matière. Im- 
puissaoce de l'homme à pénétrer l'avenir. ^ Préjugé populaire opiniittre. 
^kifciiitn àuÊB km dilni iti:Mwneii dn ^WîiiftBle. Qttriqtfcyhifim ifahs le 
Jiidi de YEntqfe. ^ Im tiitoeMix remplaflant let beiquBi lor k Meue. 
Fermeture deT^scaut eû ISIT-et en 1543-44. — Armée espagnole surprise par 
nmraskNii'siiÛtfrâe l%iverde 4557-58. Umgae durée dn froid en 4S24<&II. 
•^Gelôeexcessfye en f 564^5. — DnrerMatfnRots sur hi glace devanlàmttn. 
— Cherté des combustibles. — Les gamins et les boules déneige. — Bivir 
sanglant de 4570-71. — Episodes de cette saiîwn. — Sciage de la glace en 
flStS. — Corvées imposées de ce chef aux paysans. — Derniers hivers ligou- 
EM^ du xvi« fiiÔQke. ^ Dix hiim doux pendant la méme;pôrkKie. 

De tcmg «tfimpa, rhomsie aieasayé desealever le'voile 
qui lui cachait l'avenir; eiltre autres, il s'est béaucoup 
i««rta6 à pisédice la pluie la baau temps, les bannas :et 
1m iBAUwaeMaiioiM. Les angands del'aatijjiuté, It^-mlÊO' 
Icguee-^u moj^n Age, leslft^^im ilVilmafiarshl» des. -siècles 
jM)dernes se sont successivement mêlés de ce métier, et, 
quoique Ijsa résultats soient veiHis donner d'innoiabrabLds 
démentis prédieiUooe de œtte «lignée -d'impoM^iSj^ 
jOAl^es^boiuieB^ti^ooBtiatteiVt 4*fg*oater Isî à 4e» inepti«s 
gai ii*ont d'autre raison pour se produire que rirapudence 
de leurs inventeurs, spéculant sur la créduli é ou la curio* 
sité^public. Dliqpcàs-qaeUas baaea, d'ailleurs, paatraisut- 
ils ftodUiet enxsette niBtière? Ils ne saafaient en indîqirer 
aucune. Ils ont beau consulter le firmament, ilis n'en sont 
pas plus avancés, et M. Arago, malgré la meilleure volonté 
da.mosde^ Jt été ibccé de leur déclarer il n'existait pai» 
lamoiodxseatppareaee d'une lègle^'-Ge savant, étalant, Âtf 
a quelques années, rinfluenee des astres sur les phéoo- 
xnèDes météorologiques de notre globe., coostata que celle 
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du soleil et de la lune est presqoe limpy i éc iaMe mt la tem- 
pératare, etilenoonclutquedespronosticsmétéorologîques ' 

ne pourront jamais devenir une branche de l'astronomie, j 
c Dans Tétat actuel de nos connaissances» dit-il, il est ! 
impossible de prédire un an, an mm, une semaine ou I 
même un jour d'avance Tétat des temps à une époque | 
donnée ; des observateurs méritant confiance et jaloux de | 
leur réputation, ne compromettront jamais celle-ci dans 
de semblables prédictions. » 

On ne saurait dénier plus nettement à rhomiM la fiiculté i 
de lire l'avenir dans les astres, et partant de nous prédire j 
les changements de temps. Mais si l'homme, créature 
raisonnable et intelligente, ne possède pas cette éminente 
fisiculté, par quelle étrange aberration veut -on que le» i 
bétes en soient douées f Où a pris naissance ce préjugé 
vulgaire que les animaux ou au moins quelques espèces, 
possèdent l'aptitude nécessaire pour prévoir longtemps 
d'avance les changements plus ou moins prochains da ' 
temps, la nature et même la durée d'une saison t — Cette 
singulière opinion aurait-elle pris son origine dans des 
• observations incomplètes ou inexactes des mœurs des ani- 
- maux? Ce qui est certain, c'est que ce préjugé est fort 
ancien, et déjà du témp» de Pline, en basait des pronostSce 
météorologiques sur les habitudes casanières de l'ours pen- 
dant la saison froide. On sait que cet animal, à l'approche 
de l'hiver, se retire dans sa tanière pour y dormir plusieara 
semaines durant, et on prétendait qu'il valait son entrée 
dans cette retraite sur la durée plus ou moins probable du 
froid hivernal. 

On tirait à peu près les mêmes conséquences de l'époque 
où les loirs, les marmottes et les ehauves-souriis comment 
cent leur hibernation, c*est-à^ire, entrent dans cet état 
qui tient le milieu entre la plénitude de la vie et sa cessa- 
tion totale, et dans lequel ils passent de deux à quatre mois. 
On soutenait que ces animaux devaient connaître Favenir 
pour pouvoir prendre exactement leur temps de repos et 
d'engourdissement. 



Diyiiizea by Google 



Ai ottire^ de ratrivie et éa départ des hirondelles et des 

rossignols, des oies et des canards à des époques qui diffé- 
rant chaque année plus ou moins, on crut pouvoir inférer 
que oee eiseanx devaient avoir le preeaeiitiment que la 
suBonproehttiiie seraitfaâtiveou retardée et qn'ile réglaient 

leurs migrations sur cette présomption. 

Enfin, il n y avait pas jusqu'aux insectes et aux vers 
qae Ton ne grâlifiàt du don de la prescience et du talrat 
A» la prévision ; car, disait-on, si les foannis se donnent 
beaucoup de peine en été, c'est afin de s'approvisionner 
pour l'hiver, et plus cette saison doit être longup et rude, 
plaB profondéotônt elles s'enfoncent en terre; au cou-" 
tniie, elles se tiennent près de la surface, si Thiver doit 
être court. De môme, si les papillons et les hannetons se 
montrent en février ou mars, ce ne peut être que parce 
qaik jugent la hcmne saison venue. 

Toutss ces observations sur la retraite et l'hibernation 
de6 quadrupèdes, les migrations des oiseaux et l'apparition 
des insectes étaient exactes, mais la conclusion qu'on en 
voulaiMirer en faveur de la prévoyance des animaux 
étiit entièrement fausse. C'est que dans cette occasion, • 
comme dans mainte autre, on avait confondu les sensations 
avec les idées. Un ours pas plus qu'un loir, une marmotte 
pas plus qu'une fourmi ne peut connaître Tavenir, ni rai- 
sonner une probabilité, ni concevoir la durée du temps. 
«Dieu seul, dit Buffon, connaît le passé, le présent et 
l'avenir ; il est de tous les temps et voit dans tous les temps ; 
riiomme, dont la durée est de si peu d'instants, ne voit que 
ces instants; mais une puissance vive, immortelle, compare 
ces instants, les distingue, les ordonne; c'est par elle qu'il 
connaît le présent, qu'il juge le passé et qu'il prévoit l'a- 
ve&ir. Otez à rhomme cette lumière divine, vous effacez, 
obscurcissez son être, il ne restera que l'animal; il 
ignorera le passé, ne soupçonnera pas l'avenir et ne saura 
même pas ce que c'est que le présent. » 

La conclusion de ces réflexions du naturaliste français, 
c'est que ce qui a été pris pour î'e^et d'une admirable pré- 
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v)ograiie#t n^esIlMit «impleiiwnt que It féMlMfdi» l*iaelMet 
annnal eseHépardes sensaiioiis inoiii«AlMiée». Ahsm , qvtm- ^ ; 

se passe-t-il quand la brise commence à souffler? On voit i 
las otti^ et lirâi marmottes, les loira &t las ohauves-souria;, 
jmrMtmmt {irépavés. à l'abilipn— pur Ifenoèt de Iws* 
graisse, ressentir le' besoin desa retirer dus leimteMèra»; 
leurs terriers et leurs trous. Les hirondelles et les rassi- 
fpÊfûa^ avertis pur le refroidissement croissant delà tempô»* 
rataiBielda diqnrition graduelle deaânseoteS'^liMiipBeBMnt: 
de^regagnernoe elimate plu» cliands, où ib troiifimiit .miat 
nourriturç assurée. En môme temps arrivent du nord de I 
nombreuses légions de palmipèdes que la fermeture com** 
plète des eaux par les^ glaoee force à fuir eae kprm régime. 
Il en est abaolement de mèm» des* inseetet : les* fimrmie' 
ne font qu*obéir aux premières sensations du froid pour 
s enfoncer plus ou moins profondément sous terre, et elles 
remontent aux praiBières ehaleofr»» sauf à retoœadre^ ei 
1er froid reprenait, en un mot, eUes suirait lahaMie ou Im 
baisse du thermomètre. La preuve qu'il n'y a dans tout cela 
aucun calcul de prévoyance, c'est que si le froid se pro- 
longeavec qaelqne intensité» Toann réveillé par 1a faim^ÎFa 
rAder pour découvrir une proie ; mais les loirs et les avtres 
petits quadrupèdes hibernants ne se réveilleront plus, ils 
périront aussi bien que les insectes et les oiseaux qui se 
montrent après un hiver doux suivi d'un printemps froid 
OU; pluvieux. 

Mais, objectera-t-on, si les animaux ne peuvent rai- 
sonner la nature de la prochaine saison, au moins ont-ils 
lepressMttimentdeschangementftde temps, fiffeetiveoieikt, 
on ne peut nier que lorsque ces changements -approebent, 
on remarque chez les animaux certains indices qui sem- 
blent prouver qu'ils en ont le pressentiment. Ainsi, par 
exemple, lorsqu!il doit pleuvoiri les coqs se réveillent jÂbs 
tôt que d'ordinaire et les oies trépignent ; les abeilleS'S^ 
cartent peu de leurs ruches et les fourmis ralentissent leurs 
teavaux; les insectes piquent plus vivement» les vers de 
terre sortent de leurs retraites desséchées pour se rafraîchir 
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et les hirondellee fasent la terre dans leur vol, poapeaisir 

les insectes qui voltigent alors près du sol. Mais tout cela 
n est que la ^uite de l'excitation du système nerveux, et si 
les animanx ressentent plus vivement que rhomme les 
hiflaences atmosphériques, ils ne sont pourtant pas plus 
infaillibles que lui. Ils ne font que subir Tinfluence dos pre- 
miers signes avant-coureurs. Si ces signes s'effacent, si le 
ttemps qui annonçait de la pluie se remet, par suite d'un 
revirement du oourant atmosphérique, ils seront trompés 
aussi bien que nous. Si, au contraire, le courant arrive à 
l'improviste, il pourra les surprendre, et il n'est pas rare 
de voir des abeilles assaillies par des orages subits à de 
très-grandes distances de leurs ruches. 

Que l'on n'attribue donc pas aux animaux une faculté 
que le Créateur s'est réservée sagement pour lui seul, et 
que l'homme n'a pu acquérir et n'acquerra jamais, pas 
même à l'aide des instruments les plus ingénieux. Voir 
dans la précocité ou le retard de la végétation, dans l'ar- 
rivée ou le départ des oiseaux de passage, des pronostics 
des saisons futures, c'est prendre l'effet pour la cause. Ce 
qui est yrai, c'est que le développement des plantes n'est 
pas l'annonce de la chaleur qui doit suivre, mais la consé- 
quence de celle que la terre a déjà reçue, tout comme cette 
même chaleur marque pour les quadrupèdes le terme de 
leur hibernation. Les migrations des Sîseaax aussi, ne sont 
que le résultat du temps qui règne dans les pays d'où ils 
viennent ou dans ceux qu'ils quittent, et non du temps 
qu*il doit faire. D'ailleurs, comment veut-on que des bétes 
aussi stupides que les ours et les loirs, les oies et les 
canards, ou des ôtres placés aux derniers échelons du 
règne animal, tels que les fourmis, les hannetons, les vers 
de terre, puissent prévoir la phase d'une saison ou tout 
simplement un prochain changement de temps? Cela ne 
nous semble guère moins absurde que cette autre croyance 
populaire, que l'abondance des noix est l'augure certain 
d'une saison fort rude, comme si les noyers en savaient 
plus long que les chênes et les maronniers. 

LES mviBS. 5 
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L'argument nous parait sans réplique. Malgré cela et 

malgré mille et un démentis, le préjugé sur la prescience 
météorologique des animaux et des végétaux, n'en continue 
pas moins de subsister, et chaque année on voit les jour- 
naux, grands et petits, annoncer gravement de prétendus 
indices d'un hiver long ou court, doux ou rigoureux. 

Mais en voilà assez sur ce sujet, et entrons dans le xvx* 
siècle, dont la première année fut remarquable par une 
abondance si prodigieuse dans les Pays-Bas, qu'ils sem- 
blaient devoir devenir une terre de promission, prévision 
que la suite ne devait pas réaliser. 

Entre autres âéaux que ce siècle portait dans ses flancs, 
on compte à juste titre plusieurs hivers calamiteux ; toute- 
fois, nous devons ajouter qu'il règne à leur égard beaucoup 
de confusion. Tel hiver, annoté par les uns .comme très- 
rigoureux, est passé sous silence par d*autres auteurs, 
et les dates sont difficiles k concilier. 

Ainsi quand une de nos chroniques inédites indique l'an 
1506 comme ayant été remarquable par sa température 
frigide et malsaine, au point qu'il neigeait encore au mois 
de juin, Jean Reygersbergh rapporte ce phénomène à Tan 
1507, et le chroniqueur zélandais est en cela d'accord avec 
l'historien provençal Papou. L'Europe méridionale, qui se 
souvenait encore de Thiver de 1493, alors que, chose 
inouïe, le port de Gênes fut obstrué par une barrière de 
glaces, reçut effectivement en cette année 1507, une nou- 
velle et bien désagréable visite du cortège des frimas. Le 
beau ciel de la Provence surtout apprit à le connaître de 
près, au grand dommage de ses orangers et de ses oliviers, 
et Marseille, cette antique cité des Phocéens, où la civilisa- 
tion grecque -romaine jeta ses premiers fondements dans 
les Gaules, vit son port entièrement fermé par les glaces, 
sur lesquelles s'étendit une couche de neige de trois pieds 
d'épaisseur. 

En 1512-13. ce fut le tour des Pays-Bas, qui eurent 
beaucoup à souffrir de la persistance inaccoutumée des 
aquilons, car la gelée se maintint depuis le 14 novembre 
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josqu'aa 18 février. Sous Tinflaence de cette température, 

les eaux limpides de l.i Meu.<2e se tranformèrent en une 
route aussi solide que polie, et praticable pour les voitures 
remplaçant les barques qui faisaient le service entre Liège 
et Maestricht. D*après un auteur anonyme, l'Escaut aurait 
alors offert une voie de communication toute pareille ; 
mais les chroniques d'Anvers passent cet hiver complète- 
ment sous silence. Par contre, elles annotent celui de 
1516-17, comme ayant été signalé par la fermeture du 
fleuve : la glace s'étendait depuis Anvers jusq^u'à Burcht, 
et permettait de se rendre à pied en Flandre. 

C'est aussi un seul écrivain, Galliot, qui, pour autant 
que nous sachions, nous a transmis le souvenir de la 
double saison hivernale de 1521-22 : inaugurée en novem- 
bre par une violente rafale de neige, elle se serait prolongée 
jusqu'en Juin et aurait nui considérablement à la végé- 
tation dans le namurois. 

Une saison réellement rude et qui commença de très- 
boone heure, ce tut celle de 1543-44. La gelée fut si vive 
en France, que Ton y vit se renouveler le fait du vin chan* 
gé en glace, pour être distribué en rations aux soldats. 
Il est vrai que les froids furent interrompus par plusieurs 
dégels; mais ce fut aux dépens des digues, emportées en 
divers endroits par la débâcle, qui coula aussi à fond deux 
navires en rade d'Anvers. 

Mentionnons aussi Thiver de 1557-58 qui, par son in- 
vasion prématurée, causa de grandes pertes à l'armée de 
Philippe II, pendant la campagne de Picardie. L'auteur 
ftoonyme d'une relation de cette campagne insérée dans 
hICro'/iijk de 1851 de la société historique d'Utreclit, trace 
UD tableau lugubre des souffrances des troupes espagnoles. 
De mémoire d'homme, dit-il, on n'avait vu un si bel été 
que celui de 1557, car on n'eut pas une seule fois mauvais 
temps, jusqu'à la Saint-Martin (11 novembre), lorsque 
l'armée commença son mouvement de retraite, pour gagner 
8QS quartiers d*hiver. Ce jour-là, le temps changea subite- 
ment et surprit les troupes dans leur marche de Ham diir 
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Boy. Indépendamment de la fatigae causée par des che- 
mins détestables, les soldats avaient h lutter contre un 
ouragan qui leur fouettait le visage avec des tourbillons de 
neige. La nuit suivante fut affreuse, les troupes ayant été 
en majeure partie obligées de bivouaquer sur la neig'e, 
sans paille, sans couchettes et presque sans vivres : aussi 
une foule d*hommes et de chevaux périrent de froid et 
d'inanition. Au reste, siThiver accabla l'armée espagnole 
de SCS rigueurs, les corps qui avaient réussi à trouver un 
abri dans Roy et les villages voisins, se montrèrent ingrats 
et barbares, car à leur départ ils livrèrent aux flammes ces 
communes, qui leur avaient procuré un abri hospitalier î 
C'était ainsi qu'on faisait la guerre au xvi** siècle. 

Mais un des hivers les plus rigoureux dont l'histoire 
£i»se mention, ce fut sans contredit celui de 1564-65. Les 
mémoires du temps ne s'accordent pas sur la date de son 
invasion : les uns indiquent le 14 novembre, les autres le 
17 décembre. Pour concilier ces deux versions, il suffî.t de 
supposer que la première date se rapporte à Tapparition 
des froids, la seconde à leur marche décidée et à une ge- 
lée non-interrompue jusque vers la ûn de février, ce qui 
comporte une durée de dix à quatorze semaines pour cette 
saison. Depuis un demi-siècle, on n'en avait pas vu une 
pareille pour la durée et l'excessive rigueur : toutes nos 
rivières se couvrirent d'une voûte solide de glace ayant un 
à deux pieds d'épaisseur, ce qui permit aux voitures char- 
gées de traverser la Meuse à Liège. 

D'après les annales de Tournai, TEscautse couvrit d'une 
voûte glacée dans la partie de son cours comprise entre 
cette ville et 6and. Devant Anvers, le môme fleuve veetm 
pris pendant treize jours, depuis la Saint-Etienne jusqu'au 
lendemain de l'Epiphanie, et on profita de cette occasion 
pour tenir sur la glace mémo une espèce de foire. Le coup 
d'œil que présenta la vaste rade de notre cité commerciale, 
a dû être aussi pittoresque qu'animé. Dans une vieille 
gravure du temps, représentant Anvers vue de la digue de 
Flandre, on remarque des baraques et des tentes élevée» 
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sur ]a glace , dans lesquelles on débitait des comestibles, 
des boissons, des habillements et des billets de loteries, 

et à côté, des tréteaux , des brouettes et de petits cha- 
riots à quatre roues pleines, c'est-à-dire du modèle le plus 
primitif. Plus loin, on distingue, dans la foule, des cava- 
liers, des patineurs avec leurs banderolles et des prome- 
neurs rapportant le roseau classique, souvenir fragile de 
leor visite hivernale à la rive de Flandre. En amont 
d'Anvers, le passage fut naturellement bien plus longp- 
temps praticable; entre Rupelmonde et Saint-Bernard 
notamment, les voitures purent traverser le fleuve pendant 
«six semaines, et la glace avait une dureté telle qu*on pou- 
vait y fendre du bois. 

C'était bien là le beau côté de la médaille ; le revers 
ne présentait que misère et souffrance. Grand nombre 
d'hommes périrent de froid ou de faim ; les végétaux souf- 
frirent beaucoup, particulièrement les vignes; enfin, dans 
certaines provinces, les combustibles étaient hors de prix. 
A Anvers, par exemple, où les basses classes se chauffaient 
presque exclusivement avec de la tourbe que Ton impor- 
tait de la Hollande, ce combustible fît totalement défaut, 
la gelée ayant fait stater les travaux dans toutes les 
tourbières. Cette circonstance avait fait renchérir le bois 
à brûler, et on le payait jusqu*à trois florins les cent fk- 
gots, prix que Petite Chronique d'Anvers cite comme 
énorme. 

Une autre particularité de ce long hiver, ce fut Tim- 

mense quantité de neige qui couvrit tout le pays et qui 
entrava beaucoup les communications ; mais l'auteur de 
la Petite Ohrenique trouve cela moins intéressant à être 
consigné que l'arrestation de quelques individus qui s'é- 
taient permis de lancer aux passants des boules de neige. 
Quelque insignifiant que ce fait puisse paraître, il prouve 
toujours que les gamins du xvi* siècle ne se divertissaient 
pas autrement, en temps d'hiver, que leurs descendants 
actuels. • 

Au moment où cet hiver expirait» le 27 février 1&65, 
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Anvers inaugurait son nouvel bôtel-de-ville, un des plua 
"beaux monuments de sa prospérité au xvT siècle ; mais 
rheure de longues et pénibles épreuves allait sonner pour 

la métropole de notre commerce. Déjà la situation géné- 
rale du pays était très-tendue, les esprits étaient très-agi- 
tés ; le mécontentement pénétrait chaque jour davantage 
dans les masses ; les partisans de la réforme religieuse s'en- 
hardissaient et l'avenir était loin d'être rassurant. Cepen- 
dant, quoique chacun se montrât inquiet et préoccupé, 
nul ne prévoyait et ne pouvait prévoir que la crise qui 
s'annonçait, se terminerait par le divorce violent du Nord 
et du Midi des Pays-Bas ; et lorsqu'un nouvel hiver^rigou-. 
rôux vint nous visiter en 1570-71^ cette crise avait éclaté : 
nous étions en pldne terreur et sous la férule de Té- 
tranger. 

L*avocat De Kempenare nous a assez exactement pré- 
cisé le commencement et la £n de cette saison. Après avoir 
décrit un furieux orage qui s'étendit sur la Flandre, le 39 
novembre 1570 et pendant lequel la foudre incendia la tour 
de l'abbaye de Baudeloo, il constate le froid excessif qui 
régnait vers la fin de décembre et les masses de neige qui 
couvraient tout le pays. Le combustible étant devenu rare 
et cher, il se commit de nombreux vols de bois ; dans les 
environs de Gand surtout, les pauvres emportaient non- 
seulement les fagots, mais cassaient et arrachaient aussi 
les branches des arbres auxquelles ils pouvaient atteindre. 
Les ordonnances pour la répression de ces délits, quoique 
comminant la peine de la fustigation contre les coupables, 
furent peu efficaces, puisqu'on fut obligé d'en renouveler 
plus d*une fois la publication. Durant le mois de janvier, 
le froid redoubla d'intensité, à tel point que plusieurs 
pauvres indigents gelèrent dans leurs demeures et sur les 
routes ; d'autres périrent dans la neige et furent dévorés 
parles loups, que l'on n'avait pas encore entièrement exter- 
minés en Flandre. 

Aux rigueurs de cet hiver, qu'aggravaient encore les 
misères enfi^tées par la formidable inondation 4e la 
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Toussaint, se joignirent les rigueurs du gouvernement du 
dac d*Albe et les excès d*une soldatesque étrangère. Im 
anabaptistes étaient particulièrement Tobjet de repré- , 
sailles : à Anvers, en plein carnaval, on en brûla vifs 
cinq à la fois et avec eux leurs livres taxés d'hérésie ; 
à 6and« deux jeunes filles appartenant à la même secte, 
avaient subi un supplice semblable. On recherchait non 
moins activement les iconoclastes de 1566 : un riche 
bourgeois de Tournai, accusé d'avoir eu des accointances 
avec ces malfaiteurs, fut exécuté à Anvers et son cadavre ^ 
resta exposé au gibet à côté de celui d'un suicidé. On se 
montrait beaucoup plus indulgent pour les actes d'indis- 
eipline des soldats espagnols : un d'eux ayant commis à 
Anvers un assassinat, avait été condamné à mort, mais il 
en fut quitte pour recevoir la stroppe-la- corde. 

Un autre épisode sanglant de cet hiver, ce fut le duel 
du bourreau de Malines avec le prévôt du eomte de Lodron ; 
tous les deux succombèrent à leurs blessures ; le dernier fut 
inhumé en terre sainte, mais l'autre sous le gibet, comme 
étant mort sans repentir. 11 y avait juste six ans, pendant 
llûver de 1564-65, que la ville d*Anvers où ce duel avait 
eu lieu, avait assisté à Texécution capitale de son bourreau 
officiel, maître Gilleyo, décapité au pont de Meir, par son 
compère de Bruxelles. 

Ce ne sont là que quelques-uns des épisodes qui sig^na* 
lèrent cet hiver de 1570-71, qu^on pourrait appeler l'AÎT^r 
sanglant. Môme lorsqu'il eut atteint son terme, vers le 
commeDcement de février, on ne vit pas la fin de la misère 
publique , car la fonte subiie des neiges amena de désas- 
treuses inondations. 

£n 1575, la gelée se manifesta plus tardivement et ne 
présenta rien de saillant dans ses effets. Aussi nous aurions 
passé cette saison sous silence, si elle ne se rapportait h 
un premier essai pour scier, briser ou ouvrir la glace. 
Voici ce qui donna lieu à cette opération : 

La lutte des Provinces-Unies contre FEspagne était 
dans toute son énergie ; la rigueur de la saispu n'avait pu 
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tempérer lardeur des deux partis, quoiqu il gelé^ à pierre 
fendre depuis le 6 janvier; Malgré quelques légers avan- 
tages, les insurgés de la Nord-Hollande redoutaient beau- 
coup une surprise de la part des Espagnols, qui pouvaient 
facilement venir les attaquer, en francldssant les rivières 
partout gelées. En vue de prévenir ce danger, Tautorité 
résolut de faire briser la glace sur les points les plus mena» 
cés, et requit à cette fin la population mâle de tous les 
villages : pins de cinq mille paysans furent enrôlés de ce 
chef. Conduits par leurs baillis, ces hommes portant un 
fusil en bandouillère, pourvus de vivres pour cinq jours 
et munis de haches, de scies et d autres instruments propres 
à entamer la glace, se rendirent sur les lieux. Nul homme 
valide n*avait été exempté de cette corvée, et afin d*en 
imposer aux récalcitrants, ou les avait menacés de livrer 
leurs maisons au pillage, peine qui caractérise parfaitement 
l'esprit sauvage et indiscipliné qui présidait à ces guerres 
de religion. Du reste, les Espagnols n*ettrent garde de 
venir troubler l'opération qui réussit complètement : de 
Petten à Monnikendam, la glace fut brisée et ouverte sur 
nne longueur d*environ quinze mille verges. 

Les deux derniers hivers rigoureux du xvr siècle sont 
ceux des années 1594 et 1600. Le premier comme quel- 
ques-uns de ses devanciers, aurait eu nne durée de dix 
semaines, à dater du 6 décembre , jour de la Saint-Nicolas ; 
le second se manifesta dès le 25 novembre, jour de la 
Sainte-Catherine, et finit le 11 février. Pauwels annote ces 
deux saisons comme ayant été témoins de la fermeture de 
l'Escaut entre Anvers et Burcht, et nos NotuUê manns^ 
crites confirment le fait, au moins quant à l'hiver de 1594; 
mais la glace étant peu consistante, on dut bientôt renon- 
cer au plaisir delà passer» et les violentes débâcles qui sui- 
virent, accompagnées d'inondations, firent payer asses 
cher ce petit agrément. 

Ce XVI' siècle renferme aussi plusieurs hivers printa- 
nieis. Une revue hebdomadaire hollandaise, le jfiHw/- 
m Zetterbade, en compte jusqu'à dix ; mais toutes les 
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dates ne s accordant pas avec celle de nos Notules, nous 
nous bornerons à citer, comme les plus authentiques, les 
hivers doux de 1506, 1524, 1538, 1572, 1584-85 et enfin 

celui de 1592-93. 

La première de ces périodes exceptionnelles a été annotée 
par le notaire Bertryn en ces termes : c Ânno 1506, il n'y 
eat pas d'hiver, car la grôle, le givre, la neige, la glace 
furent en cette année entièrement inconnus. » 

Le digne notaire ne nous apprend point si cette absence 
de froid et de gelée fut préjudiciable ou non à la végéta- 
tion ; mais on peut supposer qu'elle s'en ressentit considé- 
rablement, tout comme en 1524 et en 153b. Dans ces deux 
aonées, à la Noël, Tair était déjà embaumé par lodeur 
soave des violettes et d'autres fleurs qui décorent ordinai- 
rement le seuil du printemps. La même chose s'observa en 
1572 : dès le mois de janvier, les arbres étaient ornés de 
leur feuillage et en février les oiseaux construisaient 
leurs nids. 

Cette précocité ne fut pas égalée par celle de 1577; mais 
les phénomènes qui s'observèrent alors, et qui se rapportent 
à un printemps ayant tous les caractères d'un été prématuré, 
sont dignes d'être recueillis, et voici en abrégé la narration 
d'un vieil auteur hollandais; « Le 23 mars, quatorze jours 
avant Pâques, quelques pruniers fleurirent dans la paroisse 
de Wye ; le 18 dito, les rosiers, les aubépines et les haies 
étaient entièrement en feuilles ; dès le 24 dito, les pêchers 
étaient en ûeurs; le avril, les cerisiers et quelques poiriers 
pareillement, et le 5 de ce dernier mois, on put voir des 
épis de seigle parfaitement formés dans les champs situés 
sous la dite paroisse. » 

Mais les deux hivers qui sont cités particulièrement pour 
leur douceur et leur précocité, sont ceux de 1584-85 et de 
1592-93. 

Dans la première de ces deux saisons anormales, loi 
rosiers étaient en fleurs dès le mois de janvier, et le blé mon- 
trait ses épis dès la féte de Pâques. Cette précocité, cepen- 
dant, ne fut pas favorable aux récoltes ; car la maturation 
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du grain avorta presque partout, de sorte que cette char- 
mante période hivernale devint en partie la cause de la 
cruelle famine qui décima nos populations l'année suivante. 

L*biver printanier de 1592-03 mérite une attention spé^ 
ciale : c*est un de ceux sur lesquels on a les détails les plus 
précis. Les annalistes rapportent qu'on compta à peine cinq 
jours de gelée. Dès 16 21 mars arrivèrent les hirondelles; 
c'est la date la plus précoce observée en Belgique* la date 
moyenne tombant an 7 avril. Le 30 mars on entendit chan- 
ter le coucou et le 1" avril le seigle montra dans tous les 
champs des épis bien formés. Cette fois, la récolte parait 
avoir réussi, car ce ne fut qu'en 1596 que se produisit le 
renchérissement extraordinaire dont on eut à se plaindre. 
Au reste, si on peut conclure quelque chose de la réussite 
de la récolte en 1593, c*est que, dans certaines circon- 
stances, la douceur de Thiver ne nuit pas à la végétation ; 
mais ce sont là des exceptions qui confirment plutôt qu elles 
n'infirment la règle. 
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Phénomènca mi'ti^orologiques procédant ou annonçant une g( l^e à certaines 
époques. — iMctoiis populaires auxquels ils ont donné lieu. — Premiers hivers 
duivii" siècle. — Banquets sur la glace devant Anvers, en 1G08. — Ambassade 
traversant en traîneaux le golfe de Biesbosch. — Deux hivers priataniers en- 
cadrant celui de 4607-1008. — Gelées soudaines de 4622-23. — Avortement 
d'une expédition de Maurice, prince d'Orange. — Détails pea connus sur cet 
épisode de llilsloire d*Anyers. — Apparence trompeuse d'une belle saison en 
1615. — Grêles extraordinaires. — Autres saisons phénoménales de ce siëde. 
— Hiver neigeux de 4660..—- Ck>losses de neige à Anvers. — Rigueurs de la 
saison de 4667. — Un augure pacifique. — Précautions militaires lors des 
dégds de' .4 674. — Dégel, cause de salut pour les uns, de désastre pour les 
tnties en 4672. — Hiver tardif de 1674. — Conjectures sur quelques hivers 
non assignés aux Pays-Bas. » Coïncidence de l'hiver de 4698 avec une disette 
et les brigandages des premiers cAoï^/Tstirs. 

Aa chapitre précédent, nous avons prouvé que l'on ne 
saurait tirer aucune induction positive des mœurs et habi- 
tudes des animaux pour pronostiquer la durée ou la nature 
d'une saison. Cependant, à la campagne, où l'on est tou- 
jours aux aguets pour saisir le temps le plus favorable aux 
labours, aux semailles, aux moissons et aux autres travaux 
agricoles, on a depuis longtemps fait lobservation que 
lorsque quelques phénomènes météorologiques se produi- 
sent vers certaines dates, c'est h peu près le pronostic in- 
faillible d'un changement ou d'une persistance dans le 
temps régnant. Ainsi, tout le monde sait que lorsqu'il pleut 
le 8 juin, jour de la Saint-Médard, il règne un temps 
humide et pluvieux, ou toujours menaçant et incertain, 
pendant la plus grande partie de la période de six semaines 
suivant cette date. Il a été également observé que d'au- ^ 
très dates du calendrier correspondent avec l'invasion, la ' 
reprise, la recrudescence ou la fin des gelées. De là plu- 
sieurs prondstics empruntés à la vie rustique et que le 
résultat vient le plus souvent confirmer. De là encore 



i^iyui^cd by Google 



60 



LES HIVBB8. 



l'énoncé en expressions aussi justes que pittoresques, de 
ces pronostics que l'on rattachait à la fête de quelque 
saint, afin de mieux conserver la mémoire du fait observé 
et de ses conséquences. 

Telles sont les fôtes de saint Martin et de sainte Cathe- 
rine qui se célèbrent respectivement le 11 et le 25 novem- 
bre. Ces deux dates ont dû être d'autant plus fiicilement 
remarquées qu'il n'y a presque pas de famille villageoise 
dont quelque membre ne soit patronné par le saint ou la 
sainte dont 1 Eglise fait ces jours la commémoration. En 
effet, ces dates coïncident assez ordinairement avec Tinva^ 
siou des gelées et l'apparition des neiges, aussi des expres- 
sions comme celle de : A la Saint-Martin, Vhiver en ch^ 
min, et celle de : Sainte Catherine nous arrive vêtue en 

liane, comportent-elles Tidée de l'approche de la saison 
rigoureuse, et la deruière indique plus particulièrement 
l'imminence de la gelée. 

Un augure tout à fait semblable est attacbé à un autre 
dicton fort usité dans les campagnes flamandes, lorsque la 
neige tombe le 25 décembre, jour de la Noël : le peuple 
dit alors que le petit Jésus seceue sonherceau. Nous n'avons 
pas besoin de faire ressortir tout ce qu'il y a de simple et 
de gracieux dans cette image, comparant les blancs flocons 
de neige au duvet s'échappant de la couchette du divin 
£n&nt;mais nous ferons remarquer que l'annonce d'une 
gelée prochaine que l'on tire de rapparition de la neige est 
conforme aux vues de la nature, car la neige étant destinée 
à garantir les plantes du froid, la sage Providence prend 
en conséquence la précaution d'étendre sur les champs ce 
tapis chaud et moelleux, avant que la gelée ne se soit fait 
trop vivement sentir. 

Lorsque celle-ci commence à la Noël, il est rare qu'elle 
soit finie le 20 janvier, fête de saint Sébastien, le patron 
ordinaire de nos sociétés d*archers. Cette double circon- 
stance a donné cours au dicton iiamand : Bastiaen hee/t 
een'harden kop (Bastien a la téte dure). Un redoublement 
ou du moins la persistance du froid, à la date précitée, est 
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en tfet ce que l'on observe assez ordinairement dans les 
fêlées de janvier, surtout lorsqu'elles se sont déclarées le 

jour des Rois, la veille ou le lendemain de cette fête; car 
les trois mages jouissent également de la réputation d avoir 
le çràne fort résistant. 

Disons encore que nos cultivateurs prétendent que si le 
soleil brille le jour de la Chandeleur, les rigueurs de 
l'hiver se prolongeront jusqu'à la ân de février ou jusqu'au 
ocmunencement de mars. Le distique latin suivant prouve 
que cette opinion avait cours dès le moyen âge : 

Si $ol iplenêiderit Maria Purificante, 

Major erit ylacies et nix post quam fuit ante, 

c'est-à-dire : si le soleil brjlle splendidement le jour de la 
Purification de Marie, il y aura plus de glaces et de ueigç 
qu'auparavant. Les campagnards de la Flandre fran- 
çaise expriment la même idée par les deux bouts -rimés 

lue voici : 

La veille de la Ghandisleor, 
L'hiver 6e passe ou prend vigaeur. 

D*aatree disent : 

♦ 

Le lendemain de la Saink-Blaise, 
Souvent l'hiver s'apaise. 

Ce qui revient à l'avertissement : 

Prenez bien garde au lendemain 
De la Saint-filaise, s'il est serein. 

Ainsi quatre dictons-pronostics pour la période du 1"' 
an 3 février, et on ne saurait guère douter qu'ils ne doi- 
vent leur origine à l'observation constante que pendant la 
période susdite, la fin ou la prolongation de la saison 
hivernale se décidait. L'antiquité, le nombre et la popula- 
rité de ces dictons, tout a confirmé cette opinion. 

Lequel de ces divers pronostics se vérifia-t-il? lequel 
trouva-t-il son application dans les premiers hivers remar- 
usuvias. ^ 
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quables du xvu*" siècle? C est ce que nous ignorons; mais 
une de ces saisons, celle de 1603, qui eut son siège prin- 
cipal dans le midi de l'Europe, nous intéresi^e beaucoup 
moins que celle de 1607-1608, qui envahit toute la partie 
centrale de notre continent et régna particulièrement dans 
les Pays-Bas. Durant les mois de janvier et de février, le 
Zuiderzée, ce vaste g-olfe de la mer du Nord, entre la 
Hollande et la Frise, resta constamment pavé de glaces. 
Au témoignage de quelques contemporains, on pouvait 
alors voyager en traîneaux sur la Meuse et l'Escaut solidi- 
fiés, de Namur à Rotterdam et de Tournai à Anvers, sans 
autres interruptions que celles qui étaient les conséquences 
de Tétat de guerre du pays. 

C'est alors que la rade d'Anvers, fréquentée encore par 
quelques rares caboteurs et d'habitude si triste et si morne, 
depuis que le commerce avait émigré, s*anima comme au 
temps de sa splendeur, qui n'était déjà plus qu'un souve- 
nir. Le 10 janvier, le passage de l'Escaut s'étant trouvé 
praticable, des milliers de personnes profitèrent de Tocca- 
sion pour se rendre sur lautre rive. Même on se hasarda 
d'y placer des tentes et des échoppes, et le Merewre de 
France trouva le fait assez intéressant pour être rapporté. 
« Ceux d'Anvers, dit ce chef de file du journalisme fran- 
çais, voyant la rivière de l'Escaut toute glacée (comme 
elle l'avait été en 1563), dressèrent dessus des tentes et 
allèrent banqueter sur la glace. » Mais la débâcle s'étaut 
produite fort inopinément, juste au moment oii Ion s'aban- 
donnait avec le plus d'insouciance aux récréations hiver- 
nales, le principal glaçon se mit en mouvement et alla à 
la dérive avec cinq cents individus. Heureusement que 
tous ces imprudents purent être retirés sains et saufs de 
leur périlleuse position. 

Sur les eaux intérieures la navigation était si complète- 
ment interrompue, que l'ambassade nommée par les archi- 
ducs Albert et Isabelle, pour aller négocier une trêve avec 
les Provinces-Unies, et qui devait d'abord partir par eau, 
dut se rendre à La Haye en prenant la voie de terre. Le 
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marquis de Spinola, le président Richardot, don Juan 
MaDcididor, le père Neyen, l'audiencier Verrycken et un 
nombreux personnel d'employés et de domestiques, com- 
posaient cette ambassade que le comte Justin de Nassau 
et le capitaine Marcel Bacx eurent l'honneur d'escorter de 
la part des Etats, lorsqu'elle traversa, dans deux cents traî- 
neaux attelés, le golfe de Biesbosch totalement g^lé de 
Geertruidenberg h Dortrecbt. 

La rigueur de la saison hivernale de 1608 a dù paraître 
d'autant plus anormale que cette saison contrasta fortement 
avec celles des années 1607 et 1609, entre lesquelles elle 
se trouva intercalée et qui se distinguèrent par Tabsence 
totale des frimas. Relativement au premier de ces hivers, 
on trouve annoté que dès le ipois de janvier on vit éclore 
les plus belles fleurs du printemps. Quant à celui de 1609, 
il ne fut en quelque sorte que la continuation de Tété de 
cette année, puisque des cerisiers fleurirent une seconde 
fois en novembre ; mais la fructification avorta complète- 
ment, par suite du froid normal qui succéda le mois suivant 
à ces chaleurs trop prolongées. 

Des hivers printaniers caractérisèrent aussi les années 
1613 et 1617. Dans cette dernière année, il fit môme si 
chaud au commencement de mars , qu*en Hollande les 
gamins se baignèrent impunément dans les canaux et les 
étangs. A la même époque, les bêtes à cornes étaient au 
vert et le lait des vacbes donnait du beurre de pâturages ; 
toutefois ces chaleurs précoces n'eurent pas de durée, et 
peu de temps après, le froid devint si âpre, qu'il fallut au 
plus vite rentrer les bêtes à Tétable. 

S'il fallait en croire certain auteur, l'année 1622 aurait 
été également favorisée d*une saison hivernale tellement 
douce, que même dans le nord de l'ÂUemagne, on n'aurait 
eu nul besoin d'allumer les poêles. Nous reviendrons au 
cbapitre suivant sur Tin vention de ce moyen de chauffage ; 
mais la première partie de l'assertion paraît être inexacte, 
au moins quant à la date et au pays. Il est certain en effet, 
et nous en avons pour garant le témoignage d'historiens 
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contemporains , que l'hiver de 163^2% fut assez précoce 

et des plus rigoureux, tant dans les Pays-Bas qu'en Aile- 
mag-ne. Dès le mois de novembre, le froid fut très-piquant; 
et en décembre, la gelée, après s'être un moment ralentie, 
reprit avec une nouvelle intensité pour se prolonger jus- 
qu'en février 1623 : toutes les eaux intérieures des Pays-Bas 
se gelèrent et le golfe du Zuiderzée ne présenta plus qu'une 
immense et solide plaine de glace, que l'on traversait en 
traîneau, sur patins ou simplement à pied pour se rendre 
de Hollande en Frise. 

Ce fut pendant cette saison que Maurice, prince d'O- 
range, combina secrètement un plan d'invasion contre le 
Brabant et la Flandre. Cette dernière province était, se- 
lon Aitzema, « la fiancée pour laquelle les Hollandais 
dansaient et s'évertuaient le plus, car c'était la vache lai- 
tière des Espagnols. » Mais pour s'emparer de la vache 
flamande et de son compagnon le bœuf brabançon , il fal- 
lait au préalable s'assurer du gardien, la ville d'Anvers, 
et de sa citadelle, le cerbère aux cinq cornes que lui avait 
accolé le duc d'Albe. C'était une entreprise, tellement 
gigantesque, qu'elle parut une folie aux contemporains ; . 
aussi Aitzema la révoque-t-il en doute ; mais Wagenaar, 
qui avait sous les yeux les mémoires du prince Frédéric- 
Henri, frère et successeur de Maurice, affirme que, d'après 
lès récits les plus dignes de foi, Anvers était le but prin- 
cipal d'un coup de main médité par ce dernier. 

Wagenaar consacre du reste à peine une demi-dou- 
zaine de lignes à cet épisode de la lutte des Provinees- 
Unies contre l'Espagne, et le prolixe Aitzema n'est guère 
plus explicite. Cependant, les détails donnés par un 
autre auteur, Adrien Baillet, dit de la Neuville, prou- 
vent que la tentative était aussi sérieuse que les prépsr* 
ratifs étaient formidables et le plan habilement combiné. 
Voici, en résumé, en quoi consistait ce plan d'après ce 
dernier écrivain* 

Une flottille, composée selon lui de mille canonnières et 
de cinq cents pontons, avait été réunie à Brielle ; tous les 
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Mtiments étaient peints en Tert de mer, afin d'être moins 

aperçus de loin. Cette flottille devait prendre à bord le 
prince Maurice, son état-major et Tinfauterie. Le seigneur 
de Marquette, qui campait avec la cavalerie à Boosen- 
daaî, devait occuper les bruyères au nord d'Anvers, afin 
d'opérer une diversion, en attirant l'attention des Espa- 
g^ls de ce côté. Une partie de la flottille devait attaquer 
k ville du côté du vieux bourg ; Vautre partie, remontant 
l'Escaut et le Rupel, serait allée débarquer les troupes à 
Willebroeck et près de liupelmonde, où les pontons 
auraient servi à établir une communication entre les deux 
rivei|. De ces deux positions, on aurait pu menacer Bruxel- 
les et Gand, bien entenc'u, en s'appuyant sur la place 
d'Anvers qui devait devenir le pivot de toute l'opération, 
dès qu'on s'en serait rendu maître. 

C'était par ruse plutôt que par force que l'on prétendait 
s'emparer de cette importante cité, qui était de ce côté la 
def de la Belgique. S'il fallait en croire Neuville, voici 
comment la chose aurait été tramée : au moyen d'intelli- 
gences que l'on s'était ménagée.=^ dans la place, on y avait 
secrètement introduit cinq cents partisans, tous gens 
déterminés. Pendant que les Espagnols auraient été occu- 
pés à repousser l'attaque de Tennemi, et à un signal donné, 
une partie de ces partisans aurait mis le feu aux cinq 
coins de la ville. Tandis que les bourgeois s'occuperaient 
d*éteindre l'incendie, le reste des aventuriers, déguisés en 
moines, se seraient présentés à la porte de la citadelle, di- 
sant s'être sauvés de leurs couvents incendiés et saccagés, 
et demandant à être reçus par charité dans la forteresse. 
On ne doutait pas que cette prière ne fÙt accueillie, et les 
prétendus moines une fois introduits dans la place, 
auraient fait main basse sur la garnison qui était peu nom- 
breuse ; ils se seraient ainsi emparés de la citadelle et par 
suite de la ville qu'elle domine. 

Neuville prétend que la cour de Bruxelles était informée 
de tout ce plan d'attaque ouverte et cachée ; mais alors, il 
est étonnant qu'elle ne fit rien pour la faire avorter. Ce 
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fut le ciel qui s'en chargea. Cinq heures après que la flot- 
tille eut quitté Brielle, le froid se déclara avec une extrême 
vivacité ; en moins d'une heure, les cordages et les voilures 
se raidirent sous l'action de la gelée, au point de ne plus 
pouvoir se laisser manier. Pour comble de malheur, il 
s'éleva une furieuse tempête du nord-est qui rendit toute 
manœuvre impossible, en jetant les b&timents les uns 
contre les autres ; plusieurs coulèrent à fond, entre autres 
celui que montait le prince d'Orange avec les personnes 
de sa suite, qui se sauvèrent à grand*peine. La flottille 
entièrement dispersée se réfugia dans les ports et Ifes cri- 
ques de l'Escaut, Le mouvement commandé à Marquette 
et à sa cavalerie n'eut pas plus de succès ; les chevaux, 
n'ayant pas été ferrés à glace, trébuchaient et s'écartaient 
à chaque instant avec leurs cavaliers. En un mot, Texpé- 
dition n'eut d'autres résultats que la perte de plusieurs 
canonnières avec leurs équipages, qui se noyèrent indé- 
pendamment du nombre de soldats et de marins qui eurent 
les extrémités des membres gelées. 

Le prince Maurice, en tenant le but de son entreprise 
fort secret, semblait avoir prévu l'insuccès- de sa tentative 
et avoir voulu échapper à l'embarras de devoir avouer un 
échec. Il est vrai, comme l'observe Aitzema, que cette 
entreprise présentait de sérieux obstacles^ tant du côté de 
l'Escaut que du -côté de la place d'Anvers. Aussi le récit, 
en question de Neuville oflfre-t-il beaucoup d'invraisem- 
blances. Ce narré paraît n'être que l'écho de bruits popu- 
laires, et le projet d'incendier la cité d'Anvers pourrait bien 
n'avoir été attribué aux Hollandais que pour rendre ceux-* 
ci odieux aux habitants de la ville, et justifier l'expulsion 
de certaines familles protestantes que l'on accusait de 
conspiration. Mais ce n'est pas ici le lieu d'approfondir 
et de discuter ce point d'histoire, et il est temps de rentrei* 
dans notre sujet. 

Ce sont encore les apparences d'un hiver printanier que 
. nous rencontrons tout d'abord dans un nouveau renverse- 
ment des saisons qui se produisit en 1625. Au mois de 
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janvier de cette année, Tair doux et tiède détermina chez 
nous l'éclosion des fleurs qui n'apparaissent guère qu'en 
mars ou en avril ; même des amandiers et d*autres arbres 
firnitiers jSeurirent; mais cette précocité contre nature fut 
punie par la destruction totale de ces végétaux, en suite 
des froids qui se manifestèrent dans le courant de février. 
Ce ne fut pas tout : le printemps porta la livrée presque 
complète de l*hiver; en mai, la neige tapissait encore les 
champs, et dans les premiers jour.^ de juin la grêle toniba 
en telle abondance à La Haye, à Amsterdam et ailleurs, 
que les Irues en étaient toutes blanches. 

Ces divers phénomènes s'observèrent également pendant 
et après les hivers doux de 1642, 1659 et 1662. Quant à 
la saison de 1643-44, qui succéda à un été extrêmement 
sec, élle fut aussi rude que longue et Van Reyd assure 
que, par suite des gelées incessantes, nos eaux intérieures 
restèrent prises jusqu'en mars. 

Arrivant à la seconde moitié du xv!!"* siècle, on rencon- 
tre d*abord l'hiver de 1655-56, lorsqu'il gela dans les 
Pays-Bas, depuis le 8 décembre jusqu'au 10 mars, c'est- 
à-dire pendant 75 jours, avec deux intervalles de dégel, 
chacun d'une semaine. L'hiver de 1657-58 n'eut pas une 
durée aussi longue, mais le froid fut plus constant et non 
moins infense; car du 24 décembre au 18 février, il n'y 
eut que trois jours d'interruption de la . gelée. Ce fut pen- 
dant ce dernier hiver que Charles-Gustave, roi de Suède, 
avec toute son armée, ses canons et ses bagages, traversa 
sur la glace le Petit-Belt, détroit de la Baltique, qui 
sépare nie de Funen de la presqulle de Jutland. 

.L'immense quantité de neige qui couvrit l'Europe en 
1660, caractérisa principalement l'hiver de cette année, et, 
à ce titre, elle lui assigne une place dans notre revue. A 
Anvers, cette abondance ^e neige fut une bonne fortune 
pour les artistes que cette cité comptait encore dans son 
sein ; malgré les vides que la mort de Rubens et de ses 
émules avait créés dans leurs rangs, le feu sacré qui ani- 
mait le maître ne s'était pas éteint. Les sculpteurs entre 
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wttes 86 distingtièreiit. Ils façonnèrent et modelèrent 

plusieurs statwes colossales de neige et les exposèrent 
sur les places publiques. Diaprés un autre auteur cepen- 
dant, cette exposition aurait eu lieu eu 1670 ; un petit 
livre flamand, peu commun et portant le titre singulier 
de: le Bourrelet spirituel, nous donne même une gravure 
des trente-cinq figures de neige exposées cette année à 
Anvers, et en même temps, deux chronogrammes rappel- 
lent que l'Escaut s étant gelé dans l'espace de quatre jours, 
resta fermé jusqu'au 14 janvier. 

Ces exhibitions étaient au reste aussi anciennes dans 
cette ville que le culte des beaux-arts, car on lit dans une 
chronique manuscrite qu'en 1481 c la gelée étant fort 
intense, les sculpteurs anversois façonnèrent un grand 
nombre d'images admirables d'hommes et d'animaux dont 
quelques-unes étaient parfaitement coloriées. » 

Tous les historiens ne font pas mention de l'hiver de 
1667 qui sévit principalement en Russie, en Suède , en ' 
Danemark, en Pologne et dans tout le nord de TEurope. 
On rapporte que les voyageurs qui se risquaient à traver- 
ser les détroits de la Baltique sur la glaoe et qui arrivaient 
par cette voie en Poméranie, avaient l'aspect d'hommes 
bardés et cuirassés de métal poli, leurs habits ayant dis- 
paru sous une épaisse croûte de glace. Nombre de ces 
voyageurs périrent misérablement, soit en route, soit en 
s'exposant trop subitement à la chaleur. Les marins navi- 
guant dans la mer du nord, entre l'Angleterre et la Nor- 
vège, n*enrent guère moins à souffrir, car ils arrivaient 
à leur destination la plupart avec les oreilles , le nez, les 
doigts, les mains ou les pieds gelés; beaucoup succombè- 
rent à la gangrène qui s'était emparée de leurs membres. 

Quant aux Pays-Bas, ils eurent largement leur part des 
misères de cette saison. Un distique du temps mentionne 
qu'en janvier et février la navigation fut interrompue en 
Hollande pendant six semaines. Au bout de ce temps, elle 
* fut reprise et le commerce crut en être quitte pour ce long 
chômage ; mais le 16 mars, la gelée recommença inopiné 
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meot arejs une Vigueur telle, que ÏY à Amsterdam, la 
Meuse à Dort, se Tefennèrent et que la glace resta prati» 

cable pendant quelques jours. Quoique la débâcle eût com- 
mencé dès le 26 mars, le 30 on vit encore quelques indivi- 
dus patiner sur le Zuiderzée, et ce ne fîit que le 2 avril 
que la navigation put être décidément reprise. 

L'auteur qui nous a transmis ces détails et qui paraît avoir 
été un des croyants les. plus naïfs de Tastrologie, termine 
son récit par nn rapprochement politique et une conclu- 
sion absurde : a De même que la trêve entre la Hollande et 
l'Espagne, dit-il, fut pronostiquée par l'hiver de 1608, celui 
de 1667 fut considéré comme le présage de la paix entre 
la Hollande et TAngleterre. > Il aurait pu ajouter avec 
aotant de raison : ainsi çn entre la France et VEspagnCy 
car le 2 mai 1668 ces deux puissances conclurent le traité 
d'Aix-la-Chapelle, qui commença la dislocation de la 
Flandre au profit de Louis XIV. 

Quelque magnifique que fût le lot que ce traité lui 
avait adjugé, l'ambition du grand roi était loin d'être 
satisfaite ; on le soupçonna bientôt de nouvelles velléités 
de conquête, et les Hollandais se tinrent particulièrement 
SOT leurs gardes, comme on le voit par une lettre du 
prince Jean Maurice de Nassau au Magistrat d'Arnhem. 

Cette lettre datée de Wesel, le 10 décembre 1671 , ren- 
tre essentiellement dans notre sujet , car elle contient 
quelques lignes relatives aux mesures à prendre en vue 
d'une campagne d'hiver. A ce titre, il nous a semblé inté- 
Tsasant d*en citer deux passages traduits d'après le texte 
onginal' publié par la Société historique d Utrecht dans 
88 Kronijk de 1857. Les voici : 

« Les 40,000 crampons à glace (j/s$poren),à\i le prince, 
et quantité d'autres instruments en usage en temps de 
gelée, que révéque de Munster tient prêts, donnent gran- 
dement lieu d'être sur nos g'ardes et de songer à la résis- 
tance. Lors de la dernière gelée, j'ai fait humecter, au 
moyen de pompes à incendie (prmdspuftm) et d'arro- 
soirs (gieters), la contrescarpe et i'entrée du fossé» musi 
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que les palissades, la haie vive et le rempart pavé, aussi 
loin que Ton pût atteindre (ce qui peut se faire facilement 
lorsqu'on soie et ouvre la glace des fossés), parce que 
Teau se gelant aussitôt, il devient difficile de tenter une 
escalade môme avec des crampons. » 

La préoccupation du prince de Nassau était parfaite- 
ment fondée, car Tannée suivante, au printemps , les ar- 
mées de France et de Munster envahirent les provinces 
de Gueldre et d'Utrecht. Pendant cette campagne, on put* 
constater de nouveau qu'à la guerre tout dépend des cir- 
constances, que la gelée et le dégel peuvent être tout à la 
fois une cause de salut pour les uns, de ruine pour les 
autres» et on ne lira pas sans intérêt l'exposé que de Wic- 
quefort rapporte de ce double fait dans son Mémairesar les 
événements de Tannée 1672. Malgré leur style incorrect et 
suranné, nous transcrivons ici, tout en les abrégeant, 
quelques passages de ce document peu connu : 

c Le duc de Luxembourg, gouverneur de la province 
d'Utrecht, se servant de l'absence du prince d'Orange et 
de la gelée qu'il croioit devoir être de durée pendant les 
plus courts jours de Tannée, assembla un corps de 11 à 
12,000 hommes, avec lesquels il entra dans la province 
d'Hollande. [Mais] le dégel surprit les Français devant 
qu'ils fussent tous assembléz auprèz de Woerden, de sorte 
qu enragés (sic) de ne pouvoir pas exécuter le dessein 
qu ils avaient de piller et de brûler La Haye, ils mirent le 
feu dans les deux beaux villages de Bodegrave et de 
Swammerdam, et y exercèrent des violences, des cruau- 
tézet brutalitéz dont on ne lit pas beaucoup d'exemples 
dans l'histoire. Ils en auroient été justement punis, si les 
forts de Nieuwerbrug n'eussent pas été lâchement aban- 
donnéz, parce que le dégel leur coupoit tellement la 
retraite, qu*il leur eut été impossible de regagner Woer- 
den, vu que le duc même tomba dans la glace, et n'en 
fut retiré qu'aux dépens de la vie de quelques-uns de ses 
domestiques. Quelque temps aprèzon intercepta une lettre 
par laquelle le maréchal de Turenne reprochoit au duc son 
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imprudence et sa cruauté, comme une chose que le roi 
de France n*8pprouveroit pas. » 
Ainsi, si le dégel sauva la résidence royale de La Haye, 

il fut en revanche la cause du sac lamentable des populeu- 
ses comm unes de Bodegrave et de Swamerdam , le 28 décem- 
bre 1672. De la suite du récit de Wicquefort, il appert du 
reste que le dégel n'eut pas plus de persistance que la 
gelée. Celle-ci reprit bientôt, et en consolidant les marais 
qui entourent Coevorden, elle permit au général Raben- 
haupt de surprendre cette importante place de guerre, où 
l'évêque de Munster, l'allié des Français, avait établi ses 
magasins de vivres et de munitions : attaquée le 30 dé- 
cembre à huit heures, à la/aveur Sune épaisse irouée, la 
forteresse fut prise par escalade en moins d*une heure. 

La ville d'Utrecht et les communes environnantes 
eurent lieu de se souvenir longtemps de cet hiver de 1672- 
73 ainsi que du suivant. Pendant dix-sept grands mois, 
cette belle ville resta occupée par le corps d*armée du duc 
de Luxembourg, et ses habitants furent en butte à toutes 
sortes d excès. Eançonnée et preisurée sous divers prétex- 
tes, les uns futiles, les autres odieux, mais tous vexatoires, 
cette population vivait sous le régime du sabre, et tandis 
que les logements militaires, les contributions de guerre, 
les amendes arbitraires, les réquisitions de literies se suc- 
cédaient sans relÀche dans la ville, les villages de la ban- 
lieue dans un rayon de plusieurs milles, étaient journel- 
lement pillés et dévastés par des bandes de maraudeurs 
que le commandant de la place avait envoyés fourrager, et 
qui y trouvaient Toccasion de se livrer à un brigandage 
effréné. Enfin, lorsque les Français s'aperçurent que les 
événements politiques allaient les contraindre à abandon- 
ner leurs faciles conquêtes des Pays-Bas, ils mirent le 
comble à leurs vexations à Utrecht, en imposant à cette 
ville et à la province qui porte son nom, une contribution 
extraordinaire de cinq cent mille florins, sous prétexte 
de se racheter du pillage et de Tincendie ; et comme on 
u avait pu réunir que la moitié de cette somme, vingt des 
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principaux magistrats avaient été arrêtés et emmenés en 
otages à Arnhem. 

Ceci se passait en novembre 1673» et ce ne fut que le 13 
dudit mois, après que les derniers détachements français 
l'eurent quittée, que la ville se trouva entièrement délivrée 
de ces hôtes devenus incommodes jusqu'à se faire détester 
de tout le monde. Cependant, le soulagement qui résolts 
de la retraite de l'armée française ne fut que relatif, car 
si les habitants d'Utrecht n'avaient plus à craindre les 
brutalités d une soldatesque étrangère, ils étaient épuisés 
de tout, réduits à une extrême détresse, et néanmoins ils 
durent se résigner à de nouveaux sacrifices, par la néces- 
sité de loger les troupes hollandaises. C'est sous ces tristes 
auspices que les ITtrechtois entrèrent dans Thiver de 1673- 
74, qui fut d'autant plus poignant que les grands froids 
ne se manifestèrent qu'assez tard. Le conseiller Everhard 
Booth, contemporain et témoin oculaire des événements 
que nous esquissons et dont il nous a laissé un journal, 
rapporte qu'en^ mars 1674, par suite de rinterruption 
des communications parles neiges et les glaces, les vivres 
et les combustibles étaient devenus excessivement ehers à 
TJtrecht : pour trois ou quatre briquettes de tourbe on 
payait un sou ; et le bois à brûler pour la consommation 
d'une journée coûtait deux à six sous à l'avenant de la 
qualité. Le 1 1 mars, grâce à quelques chariots de combus- 
tibles amenés en ville par là force militaire, la tourbe fut 
vendue à raison de quatorze pièces pour un sou ; mais 
l'empressement pour avoir sa part de cette bonne aubaine 
fut tel, que deux ou trois de ces chariots» dit Booth, 
furent pillés par la canaille. 

La longue durée de cette saison hivernale de 1673-74 est 
du reste confirmée par d'anciennes Notules publiées en 
1828 par le JTmst en Letterhoie de Harlem. Elles nous 
apprennent qu'à Hambourg, la gelée ne commença que le 
30 janvier; qu'elle continua jusqu'au 25 mars, et que le 
d^l se prononça fort lentement. Jusqu'à la fin du mois, 
on put' passer sans aucun danger YY sur la glace à Âms- 
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terdam, et le 3 avril six voyageurs s étant hasardés à 
ftire la traversée d'Amsterdam à Tlle de Marken, ils 
reffectaëreDt heareusement, malgré les crevasses dont la 
glace était sillonnée. Le lendemain, il se trouva encore un* 
individu assez téméraire pour patiner sur le lac de Har- 
lem ; mais trois jours plus tard, il faisait déjà assez chaud 
pour que les gamins pussent se baigner dans le même lac. 

De ces quatre hivers que nous venons de décrire, aucun 
ne se trouve rappelé dans la liste chronologique publiée en 
1825 par le bureau des longitudes de France. Par contre, 
nous y trouvons celui de 1662-63, qui commença à Paris 
le 5 décembre et finit le 8 mars ; celui de 1 676-77, quand, 
dans la même capitale, la Seine resta fermée pendant 3è 
jours, et celui de 1683-84, lorsque la Tamise, à Londres, 
disparut entièrement sous une voûte glacée de onze pouces 
d'épaisseur, et assez solide pour permettre le passage de 
certaines voitures. 

Or, comme la France et rAngleterre se trouvent en 
partie à peu près sous les mêmes degrés de latitude que 
nos Pays-Bas, il n'est pas douteux que la rigueur de ces 
trois saisons hivernales n'ait été chez nous ressentie . 

EflFectivement, Oalliot nous apprend que dans Thiver 
de 1676-77, des chariots pesamment chargés traversèrent 
à Namur la Meuse sur la glace, et une chronique- d'An- 
vers dit qu'en 1684 l'Escaut fut pris devant cette ville, 
depuis lavancée de la Grue jusqu'au Eattendyk ; mais de 
l'autre côté de ce môle jusqu'à l'embarcadère du Bierhoofd, 
le fleuve resta libre, et Iç passage vers la Flandre continua 
à s'effectuer au moyen de barques. Le spectacle de cette 
double voie de communication a été reproduit par une 

ancienne gravure. 

Les deux .derniers hivers remarquables de ce siècle 
forent ceux de 1693 et de 1698-99. Le premier se fit sur- 
tout sentir dans la Haute Allemagne et attira les loups 
affamés jusque dans les faubourgs de la ville de Vienne. 
Le second s'étendit dans TEurope centrale et les Paya- 
Bas ; mais on ne signale aucun fait saillant qui le con- 
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cerne, si ce n'est que le froid persista avec une opiniâtreté 
particulière depuis le 8 novembre jusqu'au 15 mai ; toute- 
fois, il y eut dans cet espace de temps plusieurs intervalles 
*de dégel. Cette longue durée de la saison hivernale, 
retarda considérablement les moissons et contribua beau- 
coup à maintenir la cherté du pain et des denrées. D'un 
autre c6té, les bandes noires et bleues^ dont la première 
apparition date de 1685, continuèrent leurs déprédations 
daiis les campagnes. Ces bandes se composaient de bri- 
gands déguisés, qui envahissaient nuitamment les fermes. 
Après en avoir garrotté les habitants, ils leur chauffaient 
les pieds, afin de les forcer de révéler Tendroit où ils con- 
servaient leur argent. Ces malfaiteurs étaient l'effroi des 
campagnes, et il pourrait paraître incroyable qu'ils infes- 
tèrent les provinces belges pendant plus de trente ans, 
si on ne savait que la police rurale était alors fort peu de 
chose. Au fait, si l'on peut s'en rapporter à Hoverlant, 
ces premiers chauffeurs, qui devaient renaître moins d'un 
siècle plus tard, ne furent complètement exterminés qa'en 
1720. 
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De la comparaison du degré de température des différeats hivers. — Les 
liieniiooièlres et leur invenlion. — ffivtr désastreux de 1706-1709. — Réser^ 
Ttt quant à quelques exagérations dans les récits. — Kermesse hivernale à 
MmSf en 4715-16. Renseignements sur Tinvention des poêles. — Uiver 
câëbre de 4739-40. — Traîneaux et patineurs sur le Zuidcnée. — Palais et 
canons de glace. <— Froid plus utile qne nubible. — Gelées tardÎTes de 4768. 
^Fermeture inopinée de l'Escaut. — Hiver aussi long que remacquable de 
(76243. * Singulier concours de 6gures de neige à Anvers, on 1772. — 
Gelées courtes mais intenses de 4776. — Nouvelle fermeture de l'Escaul et 
divertissements variés sur la glace. — Autres saisons hivernales du xviu* 
siècle. — Cinquième fermeture de l'Esraut en 1788-89. — Centenaire traver- 
sant la glace. — Hiver de 1794-95, le dernier de la période. — Flotte bloquée 
dans la glace et prise par la cavalerie. — Fin du régime des quartiers d'hiver 
dans les armées européennes. 

Comme l'on ne possédait aucun moyen qui permît 

d'apprécier avec quelque exactitude les variations dans la 
température et la pesanteur de Tair atmosphérique, on n'a 
pu avoir qu'une idée imparfaite du degré d'intensité du 
froid dans les siècles précédents. En effet, les sensations 
individuelles toujours aussi diverses que trompeuses, n'ont 
pu fournir aucun point de comparaison, pour établir 
une différence ou une ressemblance entre la température 
de quelques-uns des hivers les plus fameux que nous avons 
passés en revue. D'ailleurs, les notions de physique étaient 
encore peu répandues au xvr siècle, la théorie du calorique 
était encore dans 1 enfance et nul ne songeait qu'il était 
possible d'en tirer parti pour la pratique. Il était réservé 
au XVII' siècle de réaliser ce progrès de la science, qui a 
conduit à la découverte d'un instrument des plus impor- 
tants, le thermomètre, dont la théorie et la construction 
reposent tout entières sur ce principe suffisamment con- 
nu, que la chaleur augmente le volume des corps et que le 
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froid le diminue ; en d'autres termes, que l'interposition du 
calorique entre les molécules des corps, tant solides que 
liquides et gazeux, les écarte les unes des autres, augmente 
leur volume sans augmenter leur poids, et partant leur 
fait occuper plus d'espace. 

Au commencement d u x vu* siècle, un Hollandais nommé 
Corneille Drebbel, né à Alkmaar, iniagina le premier de 
construire un thermoûiètre, à peu près vers le môme temps 
qu'un Hamhourgeois, Othon de Guerike, par la construc- 
tion d'un marmouset montant et descendant dans un tube, 
selon que le temps était sec ou pluvieux, préparait la 
découverte du "baromètre, que devait faire Torricelli, pro- 
fesseur à Faënza et disciple de Galilée. 

A la vérité, le thermomètre de Drebbel n'était qu'une 
ébauche imparfaite, comme la plupart des découvertes au 
moment où le génie de l'homme les tire du néant, mais 
l'invention du savant Hollandais ne tarda pas à attirer 
l'attention des physiciens. L*Académie de Florence et 
riUustre Newton s'en occupèrent d*abord et y apportèrent 
successivement des perfectionnements ; mais c'est à Réau- 
mur, né à la E.ûchelle, que revient l'honneur d'avoir en 
quelque sorte popularisé un instrument dont l'emploi est 
maintenant aussi utile que l'application en est variée. 

Nous ne ferons pas ici la description du thermomètre : 
toutle monde sait que cet instrument se compose d'un tube 
de verre terminé à soâ extrémité inférieure par une boule 
remplie de mercure, et que la hauteur de ce liquide dans 
le tube indique le degré de la température régnante. 
Bemarquons seulement que les physiciens n'ont pas par- 
tagé de la môme manière l'échelle marquant les degrés de 
température haute et basse. Réaumur qui présenta son 
nouveau thermomètre en 1731, l'a divisé en 80 parties, 
plaçant le zéro à l'endroit de la glace fondante, et la tem- 
ipérature de Teau touillante à 80** au-dessus de ce point : 
plus le mercure s'abaisse au-dessous de la limite zéro, plus 
le froid est censé intense. Cette division a été modifiée par 
les physiciens français : pour rendre leurs calculs plus 
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faciles, dit-on, ils ont partagé Tespace compris entre le 
point de l'eau bouillante et celui de la glace fondante en 
400*, et c'est ce qu*on appelle le thermomètre centigrade. 
En Angleterre et en Allemagne, on se sert plus communé- 
ment du thermoT/hètre de Fahrenheit, où le même espace 
est divisé en 180 parties, mais où le terme de la glace 
fondante est marqué 32", et par conséquent celui de Teau 
bouillante 212°. Indépendamment de ces thermomètres à 
liquide (mercure ou alcool), on connaît aussi depuis un 
drâni-siècle les thermomètres métalliques de Breguet et 
les thermomètres à air ou à gaz de Oay-Lussac : ces der- 
niers ne sont guère d'usage à cause de leur extrême 
sensibilité. > 

Ces détails ne paraîtront pas ici hors de propos ; ils 
expliquent l'impossibilité d'une, appréciation exacte entre 
la température des saisons hivernales avant le xviii* 
siècle. 

Cependant, ayant que le monde savant se trouvât armé 

de l'instrument inventé par Drebbel et perfectionné par 
Newton et Réaumur, voici qu'apparut l'hiver de 1708- 
1709, un des plus atroces dont l'histoire moderne fasse 
mention ; car il régna dans toute l'Europe avec plus ou 
moins d'intensité selon la latitude et l'exposition des con- 
trées, et n'exempta pas même le midi de notre continent 
de ses rigueurs. Aussi la misère fut partout effroyable et 
les souffrances des populations dépassèrent toute idée. Une 
revue allemande a tracé de cette saison calamiteuse le 
tableau suivant : 

« Ce fut le 3 décembre 1708, que se manifestèrent les 
premières gelées, annonçant l'invasion de l'hiver. D'abord 
le froid fut assez modéré et n'offrit rien d'anormal; aussi, 
lorsque vers la Noël un dégel subit se prononça accompa- 
gné d'une pluie tiède, l'humanité espéra qu'il lui suffirait 
de payer le tribut ordinaire à la saison. Cet espoir fut 
promptement déçu. A la suite d'une tempête du nord-est, le 
froid revint, la gelée prit une marche plus décidée, et le 
mercure descendit successivement à 10, 12, 15 degrés au- 
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dessous de zéro« Le IS^janvier, on observa à Cologne une 
baisse de 18 degrés, la température la plus basse de la 

saison pour cette ville. Dans les contrées du Nord, le froid 
a dû être proportionnellement encore plus vif. Aussi la 
Baltique offrit-elle pendant trois mois une solide plaine de 
glace, s*étendant à plus de dix lieues des côtes. Dans le 
midi, l'Adriatique charriait d'énormes glaçons, et la bise 
ayant atteint le beau climat de Gênes, consolida les eaux 
de ce port de la Méditerranée. Indépendamment, des . 
rivières de France, la majeure partie de celles d'Ëspag'ne 
et d'Italie étaient fermées, pour ne pas parler des fleuves 
d*AIlemagne et des Pays-Bas. Même 1^ canal qui sépare 
l'Angleterre de la France était gelé et offrait un pont 
naturel de glace, par lequel on pouvait se rendre à cheval 
de Tun des royaumes dans l'autre. 
. » Lliumanité eut considérablement à souffrir de ce froid 
atroce : chaque pays de l'Europe compta des milliers de 
ses habitants qui gelèrent sur les routes et même dans 
leurs demeures. Dans le seul diocèse de Paris, vingt mille 
i personnes auraient succombé victimes du froid, de la faim 
et de la misère. 

t> Un des principaux effets de l'intensité de la gelée, ce 
fut de durcir la terre d'une manière extraordinaire, et les 
fossoyeurs des cimetières trouvèrent que dans les endroits 
les plus exposés à Taction du vent glacial du nord-est, la 
gelée avait pénétré jusqu'à neuf pieds de profondeur. 
Cette circonstance fît périr beaucoup d'arbres fruitiers et 
même éclater de vieux chênes. 

» Le règne animal ne souffrit pas moins de Vexcès du 
froid, qui produisit parfois des effets que l'on n'observe que 
dans la période caniculaire. Ainsi, des chiens et des chats 
subitement atteints d*hydrophobie, remplirent les campa- 
gnes de non moins de terreur que les bandes de loups 
enragés que la faim chassait des bois. La même cause 
amenait dans les métairies des cer& et des daims, des che- 
vreuils et des lièvres qui se laissaient prendre sans résis- 
tance ; on prit ainsi chaque matin dans les faubourgs, de 
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Vienne quelques-uns de ces animasx échappés du pare 

impérial le Tliiergarten. La volaille domestique, tenue à 
couvert, résista eu général assez bien ; mais les petits 
oiseaux des champs furent exterminés par milliers ; on en 
vit môme tomber asphyxiés du haut des airs. 

» Lorsqu'enfiri dans les derniers jours d'avril, la détresse 
causée par cet hiver calamiteux eut atteint son terme et 
qae les hommes crurent pouvoir respirer, il se déclara de 
ftmestes maladies épidémiques et épizootiqued. Alors 
nombre d'borames et d'animaux, qui avaient su résister à 
la violence du froid et avaient écbappé à ses étreintes, 
devinrent la proie de la famine et de la peste. » 

Nous devons faire ici nos réserves contre quelques 
exagérations de l'auteur allemand, telles que le chiffre 
effrayant de la mortalité dans le diocèse de Paris et le 
passage de France en Angleterre sur la glace du détroit 
gallo-britannique. Ce dernier fait n'est pas prouvé et le 
mouvement continuel delà mer par l'effet des marées jour- 
nalières le rend peu probable, même impossible, car 
entre Calais et Douvres, où les côtes des deux pays sont 
le plus rapprochées, le détroit présente encore une lar- 
geur de trois lieues : il faut se rendre dans les contrées 
septentrionales pour trouver la mer prise sur une pareille 
étendue. Il faut aussi remarquer que les thermomètres 
n'avaient pas encore été perfectionnés par Réaumur, de 
sorte que rien ne nous garantit l'exactitude de la tempé- 
rature indiquée pour Cologne. 

Ce qui aggrava considérablement la misère publique, 
ce fut le renchérissement excessif de tous les denrées. A 
Tournai, s'il faut en croire Hoverlant, le blé serait monté 
cle8 à 10 livres la rasière jusqu'à 60 et 80 livres. Cet auteur 
veut expliquer cette hausse énorme par la cupidité des 
paysans qui cachaient leurs grains pour les vendre la nuit 
à des prix exorbitants. Il ajoute que Louis XIV, informé 
de cet infâme trafic, publia un édit ordonnant des visites 
domiciliaires, afin de rechercher et d'enregistrer les blés, 
et de les avoir sous la main à la première réquisition. 
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De son côté, le Magistrat de Tournai défendît de brasser de 
la bière et de nourrir des chiens ou d'autres animaux inu- 
tiles. Cette administration, qui, pendant la dernière disette 
du xvii* siècle, avait contracté des emprunts pour pouvoir 
acheter des grains destinés à la subsistance des classes 
pauvres, se vit contrainte de renouveler ces opérations oné- 
reuses en 1709. 

En fait d'autres épisodes, les annales de nos diverses 
villes ne nous ont offert rien de particulier. Notons seule- 
ment que ce fut dans le courant du 13 janvier, journée 
réputée la plus froide, que le Waal fut pris à Nimègue et 
que des milliers de personnes ainsi que le prince d'Orang'e, 
ses chevaux et ses bagages purent traverser ce bras du 
Rhin sur la glace ; cette voie resta praticable jusqu'au 13 
février et la glace ne disparut qu'après plusieurs alterna- 
tives de débâcles et de reprises de gelée. 

Tel fut donc ce célèbre hiver de 1708-1709, qualifié par 
excellence le rude hiver et dont la génération conserva le 
souvenir pendant plus d'un demi-siècle. Il réunit en loi 
* toutes les conditions qui peuvent rendre une saison hiver- 
.nale calamiteuse pour les peuples de l'Europe centrale : 
un froid extrêmement intense (lÔ à 20 degrés); une 
longue durée (130 jours) ; enfin quelques intervalles de 
dégel entre des journées très-froides, intervalles surtout 
nuisibles à la végétation et engendrant les épidémies et 
les épizooties ; aussi appliqua-t-on à cet hiver le chrono- 
gramme expressif : fbIoÙs oCCIDIt hoMInbs, (le froid tue 
les homnies.) 

Pendant cet hiver mémorable de 1708-1709, TEscaut ne 
gela que partiellement et pour peu de temps, aussi la 
population d*Anvers ne s'en souvint-elle que par les maux 
qu'elle dut endurer. En revanche, elle a gardé un joyeux 
souvenir de l'hiver de 1715-16, beaucoup moins rigoureux 
que le précédent, mais qui permit de jouir pendant plu- 
sieurs semaines des divertissements auxquels se livrait 
sur la glace du fleuve une foule désœuvrée. D'après une 
chronique manuscrite, l'Escaut resta gelé devant Anvers 
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pmdant quatre semaines. Durant tout ce temps, on 8*7 
tenait avec des tentes, des échoppes et des baraques, où 

] on débitait des boissons et des comestibles, aux amateurs 
de danses, de jeux, de courses, etc. Les colosses de neige ne 
furent pas non plus oubliés ; on en érigea une vingtaine 
dans divers quartiers de la ville; tout l'Olympe y figura 
avec des attributs plus ou moins grotesques ; ces charges 
eurent un grand succès ; on les prôna en prose et en vers ; 
un Apollon jouant du violon fit surtout fureur, et on Tad- 
mirait comme une merveille. La Meuse à Rotterdam et la 
Tamise à Londres offrirent, vers le même temps, des scènes 
à peu près analogues. 

Nous ne mentionnons que pour mémoire Fhiver de 
1728-29, qui dura 157 jours : le froid fut aussi âpre que 
de longue durée, mais comme il ne se fit particulièrement 
mitiir que dans les contrées orientales et septentrionales de 
TEurope, il n'appartient pas à notre sujet. Oisons pour- 
tant qu'à Vienne, on eut le spectacle de trois fermetures et 
de trois dégels alternatifs du Danube. 

Arrétpns*nous ici un instant, et voyons où en étaient nos * 
aleuz pour se garantir des rigueurs de l'hiver et le tenir 
exclu de leurs appartements. 

Nous avons vu précédemment les cheminées s'introduire 
en Belgique et devenir d'un usage général dès le xv* siècle, 
n est douteux que Ton connût alors les poêles, en prenant 
ce mot dans son acception moderne ; mais on est généra- 
lement d'accord sur ce point, que Thonneur de Tinvention 
en revient à l'Allemagne, sans toutefois pouvoir en préci- 
ser la date. Quelques recherches que nous avons faites à 
ce sujet, semblent prouver que les poêles étaient inconnus 
en Belgique au xiv* siècle ; mais dès le xv, les mots 
flamands lakel, kaetel, kagehel avaient cours chez les lexi- 
cographes. Le plus ancien d'entre eux, Van der Schueren, 
dont le TeUthonisia parut en 1477, traduit le mot par 
piropus (pot-à-feu). Plantin (1&73) et Kiliaen (1588) l'ont 
également consigné dans leurê dictionnaires. D'après le 
premier, un hacAelstoue ou kacheloven était un j^oalefaict 
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de tuiles ; d après le second, c est un hypocaustum, un for- 
mm figulinum. 

Ces circonlocutions portent à croire que les poêles de 
cette époque n'étaient pas mobiles, mais fixes, et cette I 
conjecture est confirmée par le silence gardé par un article ' 
des Costumes d'Anvers de lô82. Cet article énumère mi- 
nutieusement tous les objets mobiliers qui , en cas de décès 
de l'un 'des deux époux, appartenaient de plein droit au 
survivant ; il mentionne entre autres le chauffoir {caufoor) 
et la chaufferette (stoofken), mais on y clierche vainement 
un poêle, meuble indispensable dans le moindre ménage 
de nos jours. 

Ainsi nos premiers poêles étaient des fourneaux maçon- 
nés et à demeure. Mais servaient-ils à chauffer les appar- 
tements ou à préparer les aliments, c*est ce dont nous 
n*avons pu nous assurer. Du temps d'Adrien Poirters, vers 
la première moitié du xviV siècle, ils ne semblent pas avoir 
été communs, au moins dansles pièces principales des mai- 
sons, car on n'en représente aucun dans les gravures ac- 
coinpag-nant les œuvres de cet écrivain populaire; mais 
bien des cheminées à grands manteaux et à feu ouvert. 

Vers la fin du xvii* siècle, sinon plus tôt, on parait avoir 
inventé en Allemagne les premiers poêles mobiles ; mais 
nous ne saurions dire avec certitude, si ce fut un meuble de 
ce genre que le chanoine Terninck ii^troduisit dans Técole 
de filles qull fonda vers la même époque à Anvers, car il 
n'est pas très-explicite dans ses termes : « J'ai fait confec- 
tionner, dit-il, un poêle (stoové) chauffant l'atelier et qui est 
allumé dans les encognures. » De ce langage de la chroni- 
que on pourrait inférer qu'il s'agit d'un objet généralement 
connu. Quoi qu'il en soit, Furetîère définissait alors les 
poêles comme des fourneaux de fer ou de poterie bien fer- 
més à la réserve d'un trou par lequel s'exhale la fumée, 
et qui, chauffés, donnent une grande chaleur aux cham- 
bres. Le dictionnaire de Trévoux de 1740 répète cette 
définition mot à mot, et le marquis de Paulmy, qui écrivait 
en 1779, parlant dans un de ses ouvrages des poêles rou- 
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ImU, confirme pleinement que l'on faisait alors usage de 
ce, meuble, lequel, dit-il, figare admirablement avec les 
bufiets dans les salles à manger. 

En résumé, nous pensons que Ton peut dire que les 
poêles furent inventés en Allemagne ; qu au commencement 
c'étaient des fourneaux maçonnés ; que Ton en eut ensuite 
de mobiles, d*abord en poterie ou en fa^nce, tels que ceux 
que Ton admire encore actuellement au palais impérial 
à Nuremberg; que les inconvénients de la fragilité de 
ces ustensiles ayant été bientôt reconnus, on se mit à en 
fabriquer en fer. Les dates que nous avons citées plus haut 
prouvent que cette amélioration était réalisée à Tépoque 
où nous sommes parvenus ; seulement le poêle n'avait pas 
encore dans les ménages l'importance qu'il a acq u ise depuis 
que l'exploitation de nos mines de houille, alors encore fort 
insignifiante, a pris d'immenses développements. 

La génération qui avait vu de près la saison hivernale 
de 1708-1709 existait encore ën grande partie, lorsqu'un 
nouvel hiver plus funeste encore se déclara : c'est celui 
de 4739-40, aussi célèbre par sa longue durée que par 
l'extrême rigueur du froid. Les détails dans lesquels nous 
allons entrer à ce sujet, sont empruntés aux mémoires 
de deux contemporains : le pèreGoruelissen, alors étudiant 
à Gheel, et le savant Warnerus Febeus, de Groningue, 
auteur d'une chronique de cette ville. 

Cet hiver de 1739-40 commença à la fin d'octobre, 
époque où la gelée succéda presque inopinément à un été 
extrêmement sec. Dès le 5 novembre toutes les rivières 
de l'Allemagne étaient prises. Depuis ce jour, la gelée con- 
tinua sans interruption, et au commencement de janvier 
elle redoubla encore d'intensité sous l'influence d'un vent 
glacial piquant. Bien d'étonnant alors, que des voyageurs 
aient succombé en route, et que de pauvres enfants aient 
été trouvés gelés dans leurs berceaux, ainsi que l'atteste 
une petite chronique de la Mairie de Bois-le-Duc, publiée 
dans les Mélanges, du professeur Hermans. Le 10 et le 11 
janvier sont notés comme les journées les plus froides. De 
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mémoire d'homme on n'avait constaté une température aus- 
si basse dans les provinces de Frise et de Groningue ; 
Febeus assure même que le froid dépassa de 8 degrés celui 
de 1709, ce qui donne, remarque-t-il, une température in- 
férieure de 3 degrés à celle de la Lapoiiie en hiver, et égale 
à celle de la Nouvelle-Zemble. Le père Cornelissen semble 
confirmer ces âssértions du professeur frison, lorsqu'il 
rapporte que l'encre se gelait dans sa plume quoiqu'il écri- 
vit auprès d'un bon feu ; il ajoute que la nuit son haleine 
se transformait sur la couverture de son lit eu une croûte 
de glacev , 

Que l'on prenne cela pour des exagérations, si rôn yeat; 

mais un fait incontestable c'est que le froid si excessif de 
1740 produisit une immense misère et des souffrances in- 
descriptibles. A Anvers et à Tournai, les Magistrats durent 
avoir recours à des emprunts pour pouvoir venir en aide à 
la classe nécessiteuse par des distributions de vivres et de 
combustibles. L'atroce rigueur du froid expulsa de leurs 
retraites les ermites établis dans loratoire de Guéronde, 
situé dans un bois, près d'Antoing. Après cela, il ne fiant 
pas s'étonner que nombre d'hommes et une quantité prodi- 
gieuse d'animaux, de toute espèce fureat trouvés engourdis 
et morts. En une seule nuit, si on ne prenait pas ses pré- 
cautions, le pain, les denrées, les boissons et les liqueurs 
acquéraient la dureté de la pierre-. La durée et la rigueur 
inaccoutumées de l'hiver ayant exigé uue plus forte con- 
sommation de combustibles, les approvisionnements des 
ménages s'étaient promptement épuisés, et le bols, la tour- 
be, le charbon, seraient devenus hors de prix pour les 
pauvres^ si la charité publique et privée n'était pas venue à 
leur secours. 

Le bétail et les chevaux qui souffraient déjà beaucoup 

du froid, furent en outre tourmentés par la faim. D'après 
la petite chronique anonyme citée tout .à l'heurci le foin 
coûtait à fiois-le-Duc 3 flèrins les cent livres, et à Amster- 
dam j tfsqu'à 8 ou 9. Les fourrages étaient tous consommés ; 
on avait donné à manger au bétail, d'abord de 1^ paille, 
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puis le chaume des toits : les aDimauz ont dû éprouver un 
besoin bien pressant pour s*accoinmoder de cette nourri- 
ture au^si indigeste que peu mangeable, et qui leur met- 
tttit la gueule en sacg. Cette ressource d'ailleurs fut bientôt 
épuisée; beaucoup de bêtes succombèrent et maint fermier 
se trouva ruiné sans retour. 

Comme dans les grands hivers précédents, la plupart 
des fleuves de l'Europe furent pris : on cite la Seine à 
Paris, la Tamise à Londres, le Rhin à Cologne, le Danube 
à Vi^ne, la Meuse à Liège et à Rotterdam. Mais, chose 
remarquable, l'Escaut, quoique chariant des milliers de 
glaçons, ne resta pris que pendant quelques heures : ceci 
flomble prouver que la fermeture complète du fleuve devant 
Anvers dépend moins du degré ou de la durée du froid que 
de raccumulation et de la position éventuelle des. glaces, 
auxquelles il faut un obstacle ou un point d'appui qni les 
empêche de suivre les mouvements du flux et du reflux. 

Parmi les golfes qui furent convertis en plaines de glace, 
on remarque le Zuiderzée qui gela dans toute sa largeur. 
Le 21 janvier, trois traîneaux se hasardèrent à faire sur la 
glace le trajet de Stavoren à Enkhuîzen. Les aventuriers 
qui s'étaient risqués à faire ce voyage des côtes de Frise à 
celles de la Nord-Hollande, eurent de nombreux imitateurs : 
le 26 janvier, on vit arriver à Ënkhuisen cent soixante traî- 
neaux frisons, la plupart attelés d*un cheval, et quatre à 
cinq mille patineurs. En Suède, on voyageait de la môme 
manière sur le golfe de Finlande. 

En Russie, Ton se ressentit également de ce terrible 
hiver; il y tomba tant de neige que les demeures des paysans 
ne furent plus guère reconnaissahles que par la fumée qui 
séchappait des chemiuées. A Saint-Petersbousg, où la 
Newa resta gelée pendant 162 jours, on flt en cette année 
des expériences intéressante.-^ pour constater la dureté de 
la glace. Un palais tout entier, avec ses colonnes, ses orne- 
ments et quatre pièces de canon, fut taillé dans des blocs 
de glace ; un de ces canons, chargé d*une demi-livre de 
poudre, put être tiré, et non-seulement la pièce n éclata pas, 
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mais le boulet alla traverser une planche de deux pouces 
d'épaisseur et placée à soixante pas de distance. 

Ce qui influa particulièrement sur la longue durée de 
cet hiver de 1739-40, c^est que le vent semblait comme* 
enchaîné entre Test et le nord-est, et que tournant parfois à 
Touost ou au nord-ouest, il amenait des tourmentes de 
neige. Vers la fin d*avriU le vent se fixa à lest, ce qui ne 
modifia guère la température froide et aride qui ré^a 
jusque fort avant dans le mois de juin, de sorte que Ton 
n*eut presque pas de printemps. Mais cet hiver qui sem- 
blait devoir inaugurer une disette de grains, remplit au 
contraire les granges des fermiers d'une récolte abondante. 
Contre l'attente générale, les blés et les autres plantes 
avaient été, pour la plupart, préservés de l'atteinte de la 
gelée, grâce à Tépaisse couche de neige qui les recouvrit 
constamment. D'un autre côté, si le froid excessif eut sous 
certains rapports des inconvénients, ceux-ci furent large- 
ment compensés par la, destruction d'une fouie d'animaux 
nuisibles et voraces, tels que mulots, rats, moineaux, les ' 
larves de plusieurs insectes qui s'attaquent aux fruits et 
aux grains, et les vers qui rongent les pilotis des digues et 
autres ouvrages hydrauliques, etc. 

On avait déjà eu un hiver doux en 1722, lorsqu*en 
1748 on en annota un deuxième, et en 1756 un troisième : 
ils uoâ'rirent rien de bien saillant, lien fut de même du 
long hiver de 1754-55 rapporté dans les annales de la pro- 
vince d*Overy88el, lequel interrompit pendant dix semai- 
nes consécutives la navigation de l'Yssel. Ce dernier hiver 
aurait aussi été plus rude en Angleterre que sur le conti- 
nent, s'il est vrai que l'aie (bière spiritueuse des Anglais) 
se gelait en peu de minutes, lorsqu'elle était exposée dans 
un verre à Tair libre. 

Nous avons déjà rencontré dans notre révue plusieurs 
hivers précoces : en 1758, au contraire, on fut désagréa- 
blement surpris p!ir l'invasion tardive des froids. A An- 
vers, la gelée ne commença que le 21 février. Le mars, 
r£scaut charriait une masse de glaçons qui, s'étant accu- 
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malés et arrêtés, se prirent en une masse compacte qu'une 

forte couche vint encore consolider, de sorte que, le 15 
mars, k l'ébahissement général, on put traverser le fleuve 
à pied et à cheval. Le souvenir de cet épisode s'est eon- 
servé dans un distique flamand. 

Six semaines d'une gelée sèche avec un beau soleil et 
sans neiges, caractérisèrent Thiver de 176^63. Par inter* 
valles, le vent tournait au sud et au sud-ouest, sans que 
ce changement, du reste de peu de durée, interrompit la 
gelée. L'Escaut, en dépit des marées, offrit pendant dix. , 
jours une plaine de glace entre Anvers, Burcht, Hoboken 
et Cruibeke, et les nombreux promeneurs purent se pro- 
curer toutes sortes de rafraîchissements dans les tentes et 
les échoppes que l'on y avait dressées. La débâcle eut lieu 
le 2 février , cinq jours après le commencement du dégel, 
et la plaine de glace s*étant ébranlée tout entière, se trouva 
arrêtée près de l'avancé de la Grue, où le courant se rétré- 
cit. Ceci procura à quelques centaines d*amateurs la satis- 
fiiction de francbir une dernière fois le fleuve. 

Un hiver extrêmement neigeux succéda à celui que 
nous venons de mentionner. Le^ 13, 14, 15, 16 et 17 
janvier 1772, la neige tomba en une abondance telle que 
les champs en furent couverts à trois, (pâtre et même six 
pieds de hauteur. 

A cette époque^, quoique l'école flamande eût perdu tout 
l'éclat dont elle avait brillé au siècle précédent, les beaux- 
arts continuaient à être en honneur parmi nous ; le prince 
Charles de Lorraine, gouverneur général des Pays-Bas 
autrichiens, ami éclairé des arts et des lettres, les encou- 
rageait, et c*est sous ses auspices que la ville d'Anvers . 
avait été dotée d'une Académie de dessin. Cette fière cité 
conservait toujours le souvenir de sa splendeur commer- 
ciale et artistique d'autrefois ; en attendant le retour de 
ces temps de prospérité, une génération de nobles et opu- 
lents Mécènes, qui s'étaient en quelque sorte constitués 
les gardiens des trésors artistiques légués par le siècle de 
Bubens à la postérité, ne négligeaient aucune occasion de 
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manifester leur sympathie pour ceux qui voulaient suivre 
les pas des maitreâ, fût-ce même de loin. 

C'est ûin^i qa*eQ cette année 1772, lextréme abondance 
de la neige ayant fait renaître Vidée de confectionner des 
figures et des groupes de cette matière inconsistante, tout 
ce qui avait un nom dans la ville s'y associa avec em- 
pressement. Cette fois 1 idée fut mise à exécution sous 
forme de concours ; trente à quarante statues ou groupes 
de neige furent érigés sur divers points de la ville; on 
admira particulièrement la représentation colossale de 
l'Escaut, groupe de vingt-quatre pieds de hauteur, que les 
élèves de TAcadémie avaient modelé et placé au milieu 
de la Bourse. Non contente de faire les frais de ces pro- 
ductions fugitives et éphémères de nos jeunes artistes, 1» 
noblesse anversoise en récompensa encore les auteurs par 
des médailles d'argent décernées aux meilleures de ces 
productions. 

Il faut cependant le dire, il y avait dans cet engouement 
pour des figures de neige beaucoup de caprice de grand 

seigneur, beaucoup d'enthousiasme à froid, et il est à 
regretter que les Mécènes anversois nemployèrent pas 
leur opulence à Tencouragement d'œuvres plus durables 
que celles illustrées par les gravures qu'en publia le comte 
de Robiano, et par la prose amphigourique de J. Vanden 
Sanden, alors secrétaire de l'Académie. 

Quatre ans après, en 1776, on eut, dans les Pays-Bas 
les contrées voisines, vingt-cinq jours de gelée non inter- 
rompue, par suite de laquelle la Meuse, depuis Namur 
jusqu'à Botterdam, la Seine à Paris et l'Escaut à Anvers, 
virent disparaître leurs ondes sous de vastes bancs de 
glace qui devinrent partout le théâtre de divertissements 
déjà plusieurs fois décrits. 

Â Anvers surtout, le spectacle d'une kermesse sur la 
glace a dû être particulièrement imposant. L'Escaut était 
pris depuis le village d'Austruweel jusqu'à l'embarcadère 
du Bierhoofd, près de l'entrée du canal Saint-Jean ; c est- 
à-dire que la rade presque tout entière était changée en 
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un immense glacier. Indépendamment de nombreuses 
guinguettes, échoppes et gauffireries, de hardis spécula-* 
teurs avaient établi sur la plaine liquide solidifiée, un joli 
café, meublé et chauffé comme les meilleurs établisse- 
ments du genre. 

Le 31 janvier, le serment des escrimeurs donna un 
grand assaut d'armes sur cette môme plaine, et, comme 
pour en mieux constater la solidité, les garçons tonneliers 
y chauffèrent et ajustèrent un tonneau. Cette témérité 
n*eut aucune suite fâcheuse, mais les divertissements ne 
devaient plus durer longtemps. Le 3 février, le dégel et la 
marée dégagèrent la glace, et celle-ci s'étant mise en mou- 
vement, on enfonça à la hâte dans trois des plus gros blocs 
trois poteaux surmontés de barils de goudron enflammé, et 
on les laissa aller à l'aventure. Cette singulière illumina- 
tion clôtura la fête, à l'occasion de laquelle J. A. Pauwels, 
auteur plus savant que poète, publia cinquante pages 
d'alexandrins flamands, sous le titre de Dialogue entre 
TEté et r Hiver. 

Des hivers suivants, le notaire Staes, de Louvain, a 
annoté comme remarquables ceux de 1783-84 avec 69, 
et de 1785-86 avec 110 jours de gelée. Pendant la pre- 
mière de ces saisons, qui est également citée par M. Que- 
telet, le thermomètre serait descendu 3 degrés plus bas 
qu'en 1740. Quant à lliiver de 1785-86, il fut carac- 
térisé par la masse épaisse de neige qui contribua effica- 
cement à garantir la végétation ; mais ensuite, elle devint 
an véritable fléau , car le dégel trop rapide occasionna en 
beaucoup d'endroits des inondations. 

L'hiver de 1780-89, qui fît invasion le 25 novembre 
avec une forte gelée et une tourmente de neige, sembla 
d'abord menacer le pauvre d*nne saison doublement cala- 
miteuse, car les vivres étaient fort chers ; mais, vers la 
mi-janvier, le temps se radoucit complètement. 

Néanmoins, le froid avait été assez vif pour enchaîner 
deux fois le principal fleuve de la Belgique : l'Escaut resta 
pris devant Anvers du. 15 au 16 décembre et du 5 au 9 
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janvier. A la première débâcle, treize personnes, restées 
sur un glaçon, faillirent faire un voyage impromptu vers 
rOcéan, lorsqu'elles purent heureusement aborder en aval 
de la Ville. A la seconde fermeture, bien que la place 
haussât et baissât continuellement avec la marée, il y eut 
plus de sécurité. Sur ce terrain mobile, un vannier fabri- 
qua le 7 janvier un panier avec ses accessoires, et .un 
nommé Jean Rymenants, âgé de 105 ans, fit le pèlerinage 
de Sainte-Anne-Keetenisse, en compagnie d'une foule 
. d'autres amateurs. 

Quoique le phénomène d*un renversement des saisons 
• se soit reproduit plusieurs fois pendant le cours du xviii* 
siècle, il ne paraît avoir présenté rien de saillant. Nous 
avons déjà annoté comme hivers doux ceux des années 
1722, 1748 et 1756 ; en y ajoutant ceux de 1779 et 1790, 
la liste est complète. Ce dernier permit cependant de con- 
stater quelques faits à Harlem et dans les environs. Ainsi, 
à la Noël, on y observa encore des mouches, des cousins 
et des papillons. Le 8 janvier, une alouette se fit voir et 
entendre. Mais l'oiseau et les insectes avaient été dupes 
d*apparences trompeuses, et de petites gelées qui se décla- 
rèrent vers la fin du mois, exterminèrent les imprudents 
qui s'étaient hasardés à mettre trop hâtivement le nez 
dehors. 

C était, du reste, une saison supportable, comparée à celle 
de 1795, qui passe pour un des hivers les plus rudes des 
temps modernes : le 25 janvier, le thermomètre descendit 
à 18 degrés de Réaumur, la Meuse se ferma devant Liège 
et le Zuiderzée fut pris dans toute son étendue. 

Précisément à cette époque, les armées de la Bépublique 
étaient en train d'envahir la Hollande, et les hussards 
français profitèrent de roccasion pour aller s'emparer à 
labordage de la flotte des Provinces-Unies, immobilisée 
au milieu des glaces. 

Après cette pi^uesse unique dans l'histoire, le régime 
des quartiers d'hiver devait devenir un non sens. Ce régi- 
me qui était général en Europe avant 1789, avait pour 
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b.ut de mettre les troupes à Tc^bri des rigueurs de la saison. 
A cet effet» les années de deux puissances belligérantes se 
retiraient dans des cantonnements où elles étaient sûres de 

pouvoir subsister et se reposer jusqu'au printemps suivant. 
Mais, depuis les guerres fougueuses de la révolution fran* 
çaise, on ne tient plus aucun compte des saisons ni des 
éléments, et le terme militaire de quartier d'hiver est 
entièrement tombé en désuétude. 
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Kpoqiie des premières observations météorologiques en Belgique. — Hiver 
pliéuoiuénal de 1801, inaugurant le xix.« siècle. — Hiver aussi terrible que 
désastreux de 1812-13. — Doux pages empruntées à l'histoire de la grande ar- 
mée en Russie. — Effets extraordinaires d'un froid extrême. — Deux hivers 
doux et cinq hivers rigoureux en moins de quinze ans. — Observations sur les 
directions suivies par le courant froid en 1829-30. — Autres hivers du xix« 
siècle. — Aurore boréale réputée le précurseur de Thiver tardif de 4837-38. — 
Ua rival de Matthieu Laecsbergh pronostique le ratonr de l'hiver de 4740. — 
ReBominée exagérée de la saiaoa hivernale de 1940-44 . — Hiver aussi long 
que rude de 4844-45. «— OEufs de Pâques cuits sur la glace en commémoration 
de la dernière saison. — Magnifique feu Saint-Elme inaugurant l'hiver doux de 
4845-40. -^Un mot sur les étés les plus chauds. — Hiver printanier de 
4853. — Démentis successifs donnés à de prétendus pronostics d'observation. 
— Hiver extraordinairement remarquable de 4859-60. — Ck)mbatd*Auster et 
de Borée. — Températures moyennes et extrêmes en Belgique. — Gelées el 
neiges précoces et tardives. — Gondusion. 

Bien que les thermomètres fussent connus en Belgique 
- dès le commencement du xviii* siècle et môme antérieu- 
rement, les plus anciennes observations météorologiques 
dans les Pays-Bas ne remontent guère au-delà de 1730, 
époque à laquelle Musschenbroek en entreprit en Hol- 
lande. Chez nous, à partir de 1763, M. Tabbé Chevalier 
constata annuellement le m^mmim et le minimum atteints 
par le baromètre et le thermomètre. En 1770, M. le baron de 
Poederlé commença à donner les mômes termes extrêmes 
mensuellement. Enfin, en 1784, M. Tabbé Mann entreprit 
de faire chaque jour des observations suivies et régulières. 
On cite, en outre, pour Liège» quelques observations 
faites dans le dernier siècle et au commencement du pré- 
sent ; mais elles ne devinrent régulières qu*à partir de 
1830. Quant à des observations du maximum et àwmini- 
mum de la température faites à Anvers, à Mons et à Ma- 
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Iraes, dans la première partie du xix* siècle, M. Quetelet 
est d avis qu elles doivent inspirer peu de confiance. Au- 
jourd'hui» indépendamment des observations assidues et 
aussi exactes que possible auxquelles on se livre, depuis 
1833, à l'Observatoire royal de Bruxelles, la météorologie 
est cultivée avec tous les soins désirables à Louvain» à 
Liège, à Grand, à Namnr, à Harlem, à Leyde, etc. 

Les résultats des observations de Bruxelles représentant 
assez exactement la valeur moyenne de la température du 
centre de la Bdgiqae et même du royaume entier, si on 
en excepte le Luxembourg et une partie de la province 
de Naraur, dont le climat diffère essentiellement , nous 
dàsayerons d'en présenter un résumé à la portée des lec* 
teois, après avoir achevé notre tâche par la revue des 
bivers remarquables du xix* siècle. 

Ce fut par une saison excessivement douce que s'ou- 
vrit ce siècle qui n*est encore qu* à moitié de sa carrière 
et qui sest déjà immortalisé par des découvertes au 
moyen desquelles l'homme s'est approprié la vapeur 
comme force motrice sur terre et sur mer, l'électricité pour 
transmettre à linstant au loin sa pensée et sa parole, et 
la lumière pour reproduire avec la plus scrupuleuse 
exactitude les images, les tableaux les plus délicats. Nous 
empruntons à M. Ch. Morren les détails suivants sur cet 
biver phénoménal, inaugurant un siècle de phénomènes 
qui devaient surpasser ce que les antiques magiciens 
auraient osé rêver. 

« La température de Thiver de 1800-1801 fut long- 
temps de 7 à 8 degrés Réaumur an-dessus de zéro,- aussi 
liien le soir que le matin ; vers midi, la chaleur était sou- 
▼ent de 10 à 12 degrés. Le 8 novembre, un ouragan des 
plus violents fondit sur la Belgique et la partie septentrio- 
oelede la France. Le 20 janvier, on mangeait des arti- 
chauts des jardins. Le 22, fleurirent les abricotiers et on 
cueillit de petits pois. Le 24 et le 25 janvier, on eut deux 
jours de gelée ; mais le 28, la température fut de nouveau 
printanière, et on vit voltiger des papillons. Ôès le 4 
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février apparurent les hannetons, et les grenouilles coas- 
sèrent vingt jours avant l'époque ordinaire. » 

Hais cette saison hivernale si agréable fut plus nuisible 
qu* utile à la végétation; les blés surtout en souffrirent. 
Par contre, ils résistèrent fort bien aux gelées de 1812-13, 
alors que le thermomètre de Réaumur descendit jusqu*à 
17 degrés au-dessous de zéro ; la Meuse resta prise du 13 
décembre au 6 janvier, et pendant presque tout ce temps, 
la glace fut praticable à Liège et à Maestricht pour le pas- 
sage des piétons, des chevaux et des voitures. 

Cette année 1812 est aussi tristement célèbre dans les 
fastes de Tempire français que dans ceux des hivers euro- 
péens. Cette année, comme on le sait, vit commencer le 
déclin de la fortune de Napoléon par la destruction de la 
plus belle et de la plus nombreuse réunion de troupes des 
temps modernes. Cependant, ce ne fut pas l'hiver seul 
qui détruisit cette armée : comme la prouvé M. Thiers« 
elle portait eh elle-même les germes de dissolution que la 
rigueur de la saison développa rapidement ; aussi , la 
retraite, depuis Moscou jusqu'au Niémen, ne fut qu'une 
longue agonie de ces héroïques légions françaises. 

« Ce fut, dit cet historien , le 18 octobre 1812 , que 
commença cette désastreuse retraite. Le temps était encore 

beau et serein ; mais le froid se faisait déjà sentir 

Dans les premiers jours de novembre, le thermomètre des- 
cendit au-dessous de zéro, en même temps qu'un vent 
glacial et une neige épaisse annoncèrent que Thiver avait 
décidément commencé. Dès ce moment les pertes d'hom- 
mes devinrent effrayantes ; les régiments jonchaient les 
routes de malheureux soldats qui, sous prétexte de se 
reposer un moment, s'assirent sur la neige, où ils s'en- 
dormirent pour ne plus se relever ; la neige qui continuait 
à tomber recouvrait ces victimes de la plus folle des 
entreprises, et leurs cadavres dessinaient des éminences 
en forme de tombes, le long du chemin. 

€ Le 30 novembre, après le passage de la Bérésina, l'ar- 
rière-garde française parvint à Pleczenitzy, et le froid, 
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qui avait un moment fléchi, reprit avec intensité. Le ther- 
Jbmètre descendit jusqu*h 18, 19 et 20 degrés de Eéau« 
mar. La souffrance du soldat augmenta à proportion, et 
les hommes ne purent presque plus se soutenir. 

» Le 3 décembre, le froid atteignit 24 degrés et la perte 
d'hommes s'accrut encore. Les bivouacs étaient couverts 
de ceux qui ne se relevaient plus, ou qui se réveillaient 
avec des membres gelés, et qui, réduits à l'impossibilité 
de marcher, étaient dépouillés impitoyablement par les 
Cosaques et laissés nus sur la terre glacée. 

» Le 6 décembre, lorsqu'on quitta Molodeczno, le froid 
devint encore plus rigoureux. D'après les observations de 
M. Larrey, chirurgien en chef de l'armée, le thermomètre 
qu'il porta constamment avec lui , descendit jusqu'à 30 
degrés de Réaumur. 

» La vie se serait interrompue dans des corps sains, à 
plus forte raison dans des corps épuisés par la fatigue et 
les privations. Les chevaux étaient presque tous morts ; 
quant aux hommes, ils tombaient par centaines sur les 
chemins. On marchait serrés les uns contre les autres, en 
troupes armées et désarmées, dans un silence de stupéfac- 
tion, dans une tristesse profonde, ne disant mot, ne regar- 
dant rien, se suivant les uns les autres et tous suivant • 
larrière-garde, qui suivait elle-même la grande route de 
Wilna. A mesure qu'on marchait, le froid agissait sur les 
plus faibles, leur ôtait d'abord la vue, puis l'ouïe, bientôt 
la connaissance, et puis, au moment d expirer, la force de 
se mouvoir. Alors seulement ils tombaient sur la route, 
foulés aux pieds par ceux qui venaient après compe des 
cadavres inconnus. Les plus forts du jour étaient à leur 
tour les plus faibles du lendemain, et chaque journée 
emportait de nouvelles générations de victimes. 

» Le soir au bivouac, il en mourait par une autre cause : 
c'était^ l'action trop peu ménagée de la chaleur. Pressés 
de se réchauffer, la plupart se hÀtaient de présenter à 
l'ardeur des flammes leurs extrémités glacées. La chaleur 
ayant pour effet ordinaire de décomposer rapidement les 
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corps que le principe vital ne défend plus, la gangrène 
taie mettait tout de suite aux pieds, aux mains, au viâi%e 
mâme de ceux qu'unô trop grande impatience de s'appro- 
cher du feu portait à s'y exposer sans précaution. II. n'y 
avait de sauvés que ceux qui, par une marciie continue, 
par quelques aliments pris modérément, par quelques spi- 
ritueux ou quelques boissons chaudes, entretenaient la 
circulation du sang, ou qui ayant une extrémité paralysée 
y rappelaient la vie eu la frictionnant avec de la neige. 
Ceux qui n'avaient pas eu ce soin se trouvaient paralysés 
le matin, ou de tout le corps, ou d*un membre que la 
gangrène ^avait atteint subitement. D'autres, plus favori- 
sés en apparence, mouraient au milieu d'une bonne for- 
tune inespérée. Si, par exemple, ils avaient trouvé une 
grange pour y passer la nuit, ils y allumaient de grands 
feux, s'endormaient, laissaient l'incendie se communi- 
quer, et ne se réveillaient que lorsque le toit en flammes 
s'abîmait sur eux : le nombre de ceux qui périrent d'une 
manière aussi inattendue ne fut pas peu considérable. » 

Ces daux pages peignant les horreurs d'un hiver en 
Bussie, pendant la retraite de la grande armée française, 
ou plutôt de ses tristes débris, nous avons voulu les mettre 
sous les yeux du lecteur belge, qui appréciera sans doute 
les motifs de Tà-propos. 

En 1812, en effet, nous étions associés aux destinées de 
la France; nos enfants, qui avaient participé à sa gloire, 
durent aussi participer à ses revers. Ce n'est pas exagérer 
que de dire qu'il n'y a presque pas une de nos familles qui 
ne compte parmi ses membres un parent, acteur et témoin 
de cette désa^^treuse retraite ; mais bien peu de ces braves 
eurent la satisfaction de revoir leurs foyers; la plupart 
succombèrent lamentablement à c6té d'autres soldats de 
tout pays, dont les ossements blanchis restèrent confondus 
et abandonnés dans les plaines de la Moskowa, sur les 
rives de la Bérésina et dans les steppes de la Pologne. 

Revenons maintenant à nos Pays-Bas, où les hivers, 
comparés à ceux du Nord, sont sans doute moins inten- 
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âes, mais ont parfois des suites non moins douloureuses 
que celle de la destruction d'armées entières. En général, 
cependant, le froid y est moins pernicieux en hiver quen 
été. De ce renversement des saisons, on eut un exemple en 
1815 : la température relativement basse qui régna de 
joîn à décembre de cette année, est réputée avoir été une 
des causes de la mauvaise récolte qui engendra la célèbre 
fiunine de 1816-17. 

Par contre et par un autre caprice de la natur.e, cette 
dernière saison fut d'une douceur remarquable, bien que 
troublée par de fréquents orages accompagnés de toftnerre 
6td*éclairs.Pas un seul glaçon ne se montra dans l'Ësc&ut. 
En décembre, les maisons pullulaient encore de mouche- 
rons. Dès le mois de janvier arrivèrent les cigognes, en 
même temps que les oies s'en retournaient. Vers la même 
époque, on entendi^ l'alouette chanter; on dénicha des 
œufs de vanneau et le gros bétail put être mis au vert 
deux, mois plus tôt que de coutume. 

La saison de 1821-22, qui compte parmi les hivers - 
doux, ne le céda sous aucun rapport à la précédente. Dans 
l'île de Sud-Beveland, par exemple, on rencontra en dé- 
cembre, des canards sauvages couvant leurs œufs. Dans la 
province de Gueldre, on vit dès le mois de février des 
fèves en fleurs et on se montra des épis de seigle complè- 
tement formés. Des pommiers et des poiriers en pleine 
floraison étaient alors chose vulgaire, et le 8 juin, le roi 
de France put se régaler des primeurs de la vigne. 

Cette douceur de la saison n'eut cette fois pas plus 
dmfluence nuisible sur les récoltes, que les cinq hivers 
rigoureux de 1820, 1823, 1826-27, 1828-29 et 1829-30. 
Chaque fois, pendant ces cinq hivers, le thermomètre des- 
cendit jusqu'à 18 degrés dé Réaumur au-dessous du point 
de congélation. Chaque â)is aussi, la Meuse fut prise à 
Liège et la glace y fut praticable pour les voitures. Quant 
à TEscaut, il fut également pris en 1820, 1823 et 1829, 
mais seulement pendant quelques heures, et le passage 
devant Anvers était peu sûr. Le Zuiderzée, au contraire, 
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offrit, en 1823, une glace assez solide pour aller on traî- 
neau d'Amsterdam à Workum, en Frise, et d'Enkhuizen 
aux îles d'Urk et de Schokland, situées à l'entrée de ce 
golfe de la mer du Nord. 

Des cinq hivers que nous venons de citer, celui de 1829- 
30 fu.t certainement le plus rude. Il commença dans le 
Nord vers le milieu de novembre, et bientôt les golfes de 
Bothnie et de Finlande furent embarrassés parles ginces. 
Le l"'" dncembre, le détroit duKattegat se trouva complè- 
tement g-elé et la navigation interrompue dans la Baltique 
quin;:e jours avant Tépoque ordinaire. Du 19 au 27 jan- 
vier, le froid fut tellement vif, qu'en Zélande beaucoup 
d'oies et de canards saavag-es restèrent comme* engourdis 
et se laissèrent prendre à la main. Un physicien de Mar- 
seille, M. Toulouzan, saisit cette oçcasion pour étudier de 
près les progrès de la gelée dans sa marche du uord au 
sud. Ses observations peuvent se résumer dans les résul- 
tats généraux suivants : 

Ën prenant pour point de départ le 60' degré de latitude 
boréale, le froid suivit trois directions du la longitude 
du globe terrestre. Ces trois directions, constituant trois 
lignes de longueur et de largeur inégales, s*étendaient 
respectivement de Saint-Pétersbourg à Odessa (150 myria- 
mètres), de Berlin à Venise (100 rayriamètres) et de Ham- 
bourg à Garthagène (200 myriamètres). Sur la première 
ou la ligne orientale, la gelée franchit la distanoe entre 
Saint-Pétérsbourg et Odessa en trois jours; sur la ligne 
moyenne, elle ne mit que deux jours pour arriver de Berlin 
à Venise ; mais sur la ligne occidentale, il ne lui fallut pas 
moins de quatorze jours pour parvenir de Hambourg k 
Garthagène, sur la cote méridionale de l'Espagne. Le 
retard que rencontra le froid sur cette dernière ligne ne 
peut être attribué qu*à lobstacle que lui présentèrent les 
vents soufflant de TAtlantique. 

Malgré les nombreuses tempôîes de Téquinoxe qui pré- 
cédèrent la saison hivernale de 1833-34, elle n'eu fut pas 
moins tiède et douce. Dès le mois de décembre, la végéta- 
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tion parut animée d'une vie nouvelle aussi active qu'au 
printemps, car les feuilles et les fleurs poussaient partout. 
£ntre autres phénomènes produits par la température tiède 
de cet hiver, on rapporte que les habitants de Coblentz 
purent se régaler, en janvier, d'abricots et de pèches, et 
ceux de Groningue de noisettes. 

En revanche, Thiver de 1836-37 fut aussi précoce que 
de longue durée : les premières gelées furent constatées le 
29 octobre et les dernières le 15 avril seulement. Au total, 
il n*y eut cependant que 52 jours de gelée; le thermomètre 
ne descendit pas plus bas que 10 degrés au-dessous de 
zéro, et bien que la mi-mai eût une queue d'hiver, que le 
printemps fCit aride et venteux, les craintes inspirées 
de ce chef pour la conservation des fruits de la terre, 
ne se réalisèrent point, et, au commencement de juin, les 
chaleurs ayant pris le dessus, le cultivateur put engran- 
ger une récolte assez abondante. 

Une superbe aurore boréale observée dans la soirée du 
23 octobre 1837 ii Verviers, à Bruges, à Paris et ailleurs, 
fit généralement supposer qu'un froid rigoureux signale- 
rait la saison de 1837-38. D abord, on se moqua des augu- 
res météorologistes et de leurs pronostics , et on espéra 
môme un hiver doux, le thermomètre se tenant constam- 
tâmment au-dessus du zéro. Mais après avoir indiqué le 
3 janvier 10 degrés de Réaumur, le mercure baissa rapi- 
dement. Le lendemain de l'Epiphanie, le temps changea 
brusquement, et le froid s'accrut successivement jusqu'à 
2, 6, 8, 10, 12, 14 et 16 degrés. En moins d'une semaine^ 
toutes nos rivières se trouvèrent gelées; mais dans 
l'Escaut la glace n'eut de consistance qu'en amont d'An- 
vers, à partir de Hoboken : à Tamise, on y tira à la 
perche, et h Termonde on s'y livra à la danse. La Meuse 
offrit une scène semblable à Rotterdam, et un riche 
Anglais, conformément à sa gageure, traversa à Paris la 
Seine dans une voiture attelée de quatre chevaux. Ces 
divertissements firent malheureusement un triste contraste 
avec les malheurs et la misère des- basses classes : des 
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indigents périrent asphyxié.-; par le froid, les uns sur les 
route», les autres sur leurs grabats. La végétation souffrit 
également beaucoup ; les serres de jardiniers et amateurs 
fleuristes furent cruellement ravag-ées. 

De môme que l'hiver que nous veuoiis de décrire, celui 
de 1840-41 eut ses pronostiqueurs. Les faiseurs d*alma- 
nachs s*en étaient d*abord mêlés et avaient prédit pour. 
1840 toute une série de désastres ; mais quoiqu'il y eût 
beaucoup de fermentation dans le monde politique, la 
guerre et ses suites ne se montrèrent nulle part. On crut 
donc qu'on en serait quitte pour la peur, lorsqu*une voix 
semblable à celle qui annonça la destruction de Ninive, 
a éleva de Vienne. Cette voix, c'était celle d'un astrologue 
autrichien ; ce nouveau Jonas n'annonçait pas précisément 
Tembrasement de la capitale de l'Autriche par les Turcs, 
mais une prochaine invasion de Borée avec son cortège 
ordinaire de frimas, de neiges et de glaces. 

D*abord on se moqua de ce rival de notre Matthieu 
Laensberg ; mais les sceptiques durent bientôt se rendre 
à l'évidence : avant que le mois de novembre ne fù.t entiè- 
rement écoulé, l'hiver avait décidément établi son empire 
dans nos régions et enveloppé toutes les contrées de 
l'Europe sous son vaste manteau blanc. Cependant, un 
faux dégel, qui se produisit le 10 janvier, fît concevoir l'es- 
poir d'une fin prochaine des inconvénients et des incom* 
modités inséparables des brumes et des frimas ; mais cet 
espoir fut promptement déçu; car après un violent orage 
accompagné de tonnerre — orage phénoménal pour la 
saison — , la gelée reprit de plus belle, et le thermomètre 
descendit jusqu'à 15 degrés de Réaurniir. Ce ne fut que le 
1 1 février que le dégel se déclara tout de bon, mais ce ne 
fut qu-à dater du 3 mars que le thermomètre put se main- 
tenir au-dessus de zéro et que les classes laborieuses se 
trouvèrent soulagées. 

Cet hiver est loin de pouvoir être comparé à quelques* 
uns de ceux des siècles précédents ; cependant il fut envi- 
sagé comme rigoureux; on lisait même dans les journaux 
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politiques qu'on n'avait jamais vu un temps plus rude. A 
part que les journaux sont des météorologistes générale- 
ment fort médiocres, Thomme est ainsi fait qu'il est plus 
sensible au malaise présent et que les maux passés ne sont 
pour lui qu'un souvenir qui va sans cesse en s'affaiblissant. 
Nous eûmes ensuite une saison doublement phénomé- 
nale, celle de 1841-42, caractérisée par un hiver printa* 
nier et un printemps hivernal. En décembre, après quatre 
ou cinq jours de petites gelées, le temps resta fort doux 
jusqu'à la fin de Tannée. Les mois de janvier, février et 
mars alternèrent de pluie et de beau soleil. Le thermo- 
mètre varia de 8 à 12 degrés de Réaumur au-dessus de zéro ; 
plusieurs fois il s'éleva jusqu'à 18 et 20 degrés. Sous une 
pareille température, tous les phénomènes d'une végéta- 
tion précoce ne tardèrent pas à se montrer ; mais le froid 
et la neige étant venus le 15 mars, cette végétation fut 
brusquement arrêtée ; les jeunes pousses, les fleurs écloses 
périrent, et, après un second sommeil, la vie active des 
plantes ne se réveilla que fort tard. Ce fut le 18 avril que 
se manifestèrent de nouvelles chaleurs, et du 20 au 20 on 
vit reparaître la verdure. Dans ces circonstances et à la 
foveur d'un été modérément chaud, les récoltes furent 
excellentes. 

Rien de particulier ne signala les hivers suivants jus- 
qu'à celui de 1844-45, qui fut certes un des plus mémora- 
bles de notre époque. Si cette saison désappointa quel- 
qu'un, ce furent en premier lieu ceux qui s'accrocliant à 
certaines dates pour faire des pronostics, avaient, en 
conséquence, prédit pour 1840 un hiver qui devait égaler, 
surpasser même celui de 1740 ; mais ils se trompèrent de 
cinq ans. Sous le rapport du degré du froid, d'ailleurs, 
llii ver de 1 844-45 ne fut guère comparable à celui de 1 739- 
40, car le .thermomètre de Réaumur n'indiqua au mini- 
mum que 13 degrés, aussi bien en Belgique qu'en Hol- 
lande ; mais par contre, les gelées et les neiges persistèrent 
avec une opiniâtreté extraordinaire. 

Ce fut le 30 novembre 1844 que se manifestèrent les 
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premières grêlées. D'après les observations faites à Bruxelles 
par M. Quetelet, et oonsignées dans les Annales de lOb- 
sen^aioirerojfaU on compta, on décembre, 24 jours .où le 
mercure descendit au-dessous de zéro ; en janvier, on en 
trouve marqués 15, en février 27, et en mars 22 : en tout, 
89 jours de gelée presque continue. 

Bien d*étonnant qu'une si longue privation de chaleur 
amenât la fermeture de toutes nos eaux courantes. Cepen- 
dant notre principal fleuve, l'Escaut, ne fut pris qu'en 
amont d* Anvers ; devant la ville, les glaces ne purent se 
fixer. Partout ailleurs cet élément se trouva assez solide 
pour servir de théâtre à des divertissements variés ; on s'y 
tenait avec des échoppes et des baraques ; on y cuisait des 
galettes, des marrons, des pommes de terre. A Bréda, un 
tailleur eut la fontaisie de porter son établi sur la glace, 
de s*y asseoir, tête et bras nus, et d'y confectionner en 
chantant une pièce d'habillement. Mais le fait le plus inté- 
ressant de ce genre, ce fut que le dimanche de Pâques, 23 
mars, les habitants d'Amsterdam purent se régaler d'œufs 
de pâques qu'un spécul^iteur de cette ville fit cuire et 
débiter dans une tente placée sur la glace de l'Amstel. 
La même chose se pratiqua sur le Waal, devant Nimëgue, 
et le soir les glaces du Rhin, du Waal et de la Meuse 
furent illuminées par des milliers de feux pascals éclairant 
les dernières folies de cet hiver. 

Dans la journée du 23 mars, en effet, le thermomètre 
avait commencé à s'élever au-dessus de zéro , et le départ 
des cygnes, des oies et des canards sauvages, ainsi que 
l'arrivée des cigognes, annonçaient un prochain change-* 
ment dans la température. 

Il était plus que temps : les classes ouvrières et indi- 
gentes étaient épuisées. Beaucoup de pauvres gens avaient 
péri de froid sur leurs grabats ou sur les routes; on cite 
môme un prêtre, dans le Luxembourg, qui, revenant le soir 
d avoir visité un agonisant dans un hamean assez éloigné 
de sa demeure, s'égara dans les neiges et fut trouvé le 
lendemain mort et gelé au pied d un arbre. Il j eut aussi 
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quelqaes malheureux asphyxiés ou brûlés dans les cham- 
bres où ils avaient eu l'imprudence de faire du feu en se 
eottchant. Mais si la misère fut grande, la charité publique 
ne fut pas moindre ; dans toutes les villes et communes du 
pays, on rivalisa de zèle : vivres et combustibles, couver- 
toreà et literies, habillements et chaussures, tout fut pro- 
digué pour soulager l'humanité souffrante et justifier 
rantique renommée dont jouit la Belgique comme tôrre 
de la bienfaisance. 

Cependant, le changement de température qui s*était 
annoncé vers la fin de mars se prononça fort lentement, et 
le 2 avril, à 6 heures du matin, le thermomètre était de- 
rechef tombé au-dessous de zéro ; mais à quatre heures 
de relevée il était remonté à 14 dégrés au-dessus de ce 
point : c'est un des changements les plus rapides et les 
plus étendus que l'on ait constaté dans notre climat. 
Toutefois, quoique la température, après cet effort, ne 
descendit plus sous le point de congélation, le printemps 
eut de la peine à quitter la livrée de Thiver, car les mois 
d'avril et de mai amenèrent force f^iboulées; ceux de juin 
et de juillet furent marqués par de brusques variations de 
chaleur et de froid; enfin, ceux d'août et de septembre 
noyés par des pluies diluviennes. Les cultivateurs lut- 
taient sans succès contre un ûéau inconnu et plus redou- 
table encore qu*une gelée rigoureuse : la maladie des 
pommes de terre, dont on avait signalé Tapparition dès le 
mois de juin, avait pris des développements effrayants et 
envahi tous nos champs. 

Ce n*est pas ici le lieu de nous étendre sur la question 
de l'influence que les saisons anormales de 1844 et 1845 
ont pu exercer sur cette maladie : cette question est tout 
aussi controversée que celle de savoir si un hiver rude 
doit nécessairement être suivi d*un hiver doux, ou, ea 
d'autres termes, si la quantité de calorique répandu dans 
latmosphère est invariable et saccumule tantôt sur un 
point, tantôt sur un autre, sans jamais pouvoir se main- 
tenir en parfait équilibre. 
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Ces quostions appartiennent plus particulièrement au 
domaine de la pkysiqne et de l'agronomie, et nous devons 
nous borner à constater que l'hiver de 1845-46 fut, en effet, 
fort doux. A Groningue, il fut inauguré par un feu Saint- 
Elme vraiment phénoménal, sur lequel le Kunst en Let- 
terbods nous fournit d'in^ressants détails, dont voici le 
résumé : 

« C'était le 3 décembre 1845, à neuf heures et demie du 
soir que toute la ville fut illuminée par un vif éclair suivi 
d'un violent coup de tonnerre, qui fit présumer que la 
foudre s'était abattue sur la tour de Saint-Martin. L'archi- 
tecte charg-é de l'inspection de ce monument y monta 
aussitôt, suivi de quelques autres personnes. Cette explo- 
ration ne fit découvrir aucun dommage ni trace d'incen- 
die ; mais la pomme de pin, le cheval servant de girouette, 
les pointes, les angles et les courbes étaient brillamment 
éclairés par les flammes du feu Saint-Ëlme, dont quelques- 
unes mesuraient jusqu'à deux palmes. Ce magnifique 
spectacle, dont la tour d'Aa offrit également un spécimen, 
dura une demi-heure ; du reste, il n'y eut aucun dégât : 
les paratonnerres avaient fait leur ofS.ce. # 

A cet hiver tiède de 1846 succéda presque immédiate- 
ment un été extrêmement chaud et en tout point semblable 
aux étés fameux de 1773, 1775, 1779, 1780, 1802, 1807, 
1811, 1822, 1826 et 1842, à côté desquels on pourra 
désormais citer les trois étés par excellence de 1857, 1858 
et 1859 ; on se rappelle que, pendant ces trois années, la 
sécheresse fut telle que nombre de sources, de puits et de 
citernes tarirent dans les villes aussi bien que dans les 
campagnes. 

Les saisons hivernales qui se succédèrent pendant six 
ans ne présentèrent rien de saillant jusqu'à cdle de 1852* 
53, que nous signalons comme ayant débuté et avorté de 
la même manière que sa devancière de 1801. Ses résultats 
ne furent guère plus satisfaisants : une récolte générale- 
ment médiocre et en partie mauvaise amena la crise ali- 
mentaire sur laquelle nous nous sommes suffisamment 
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étendu dans les fastes des famines pour être dispensé dy 
revenir. 

Du reste, 1852-53 ne fut pas l'unique saison aDormale 
de la période décennale de nos fastes : cette période nous 
offre encore trois autres hivers caractérisés par des circon- 
stances diverses et assez iiriportautes pour mériter qu'on 
sy arrête un instant. 

C'est d'abord celui de 1854-55, débutant de la manière 
la plus anodine. Partout, dans les prés, on apercevait les 
indices non équivoques d'un réveil des plantes : dès la 
NoèlyTellébore était en fleur. Aussi les gros bonnets de la 
presse d affirmer et les petits de répéter à Tunisson que 
cette année on se passerait dliiver. Les gelées qui survin- 
rent le 10 janvier mirent bientôt un terme à cette velléité 
d'augure, ainsi qu a la végétation précoce qui avorta tota- 
Iment. Cet hiver tardif fut doublement extraordinaire par 
sa rigueur et sa durée : le 2 février — date digne de remar- 
que — ,1e thermomètre descendit jusqu'à 18 degrés centi- 
grades au-dessous de zéro, et les quatre premiers mois de 
1855 présentent un total de 74 jours de gelée, dont le 
dernier fut le 30 avril. Encore ne fut-ce pas le dernier 
mot de cet hiver, car le (3 mai suivant — chose vraiment 
zare, — le mercure descendit encore de quelques lignes 
au-dessous du point de congélation. 

Mais les Calchas de la presse, au lieu de confesser leur 
ignorance et leur impuissance à percer l'avenir, se promi- 
rent tout bas de prendre leur revanche en pronostiquant 
le contraire. Cependant, plusieurs saisons se passèrent 
avant que les oracles de la politique juge.-.. ^.sent l'occasion 
propice pourmoutrer leur savoir-dire; eutin, en 1858, ils 
crurent pouvoir se risquer. £t pourquoi pas ? Les nouvelles 
du Nord portaient que, dès le mois d'octobre, les monta- 
gnes de Suède étaient couvertes de neige, et les avis du. 
Midi annonçaient qu'un froid prématuré s'était fai.t sentir 
en Italie et à Naples. Or, puisque les points extrêmes de 
l'Europe occidentale se trouvaient refroidis, qu'y avait-il 
de plus simple que de prévoir que le calorique allait égale- 
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ment diminuer au centre? A preuve de la justesse de ce 

raisonnement, on fit observer que, dès le 31 octobre, la 
gelée avait fait irruption en Belgique, que, depuis le 7 
novembre, le thermomètre avait constamment baissé, si 
bien que le 24 il était déjà à 8 degrés au-dessous de zéro, 
et qu'en amont de Liège la Meuse était restée prise. Eu 
présence de ces faits, qui aurait pu douter de rapproche 
d*une Aims asperrima, aeutissimat comme s*ezpriment 
les vieilles chroniques? 

Les pronostics allèrent donc leur train en ce sens. A 
défaut d ours et de marmottes à interroger, on se contenta 
de consulter les taupes et les fourmis, les lombrics et les 
larves des hannetons. Les plus malins y ajoutèrent cer- 
taines plantes et arguèrent de leur plus ou moins d'abon- 
dance au profit de leur système. Ainsi, de la quantité 
extraordinaire de fleurs de serpolet diaprantles bruyères, 
ils déduisaient ce corollaire étrange, que la nature prodi- 
guait le serpolet en raison de la durée et de la rigueur du 
froid à venir, parce que lés lièvres en auraient plus que 
jamais besoin. Peu s*en fallut que Ton n'attribuât égale- 
ment au végétal une faculté devinatoire. 

Les feuilles quotidiennes en étaient là de leurs ergo- 
tages météréologiques, lorsque le 26 novembre une réac- 
tion soudaine et violente s'opérant dans Tatmosphère, le 
temps se radoucit et une pluie tiède amena un dégel com- 
plet. Après, il y eut bien encore quelques jours de petites 
gelées pendant les mois de décembre et de janvier, mais 
elles furent sans importance et ne purent atteindre le pro- 
verbial 20 janvier : Bastien Dure-Tôte défila sans être 
aperçu. Bien mieux, la température se releva commè par 
enchantement, et alors cette même presse, oubliant qu'elle 
avait pronostiqué un hiver effroyable, se prit à dire ; Vous 
voyez bien que nous avons un hiver tiède ; tenez, on vient 
de trouver à Rotterdam cinq œufs d'étourneau tout frai- 
chement pondus ; c'est un miracle de précocité, car nous 
ue sommes encore qu*au 5 février, 

La moralité de tout cela, c'est que si tous les charlatans 
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ne sont paâ dans les foires, ou trouve aussi des singes de 
Matthieu Laensberg ailleurs que dans lea almanachs. 

Mais passons au dernier hiver qui nous reste & sig-naler, 
celui de 1859-60. Il fut réellement remarqiiMble smis le 
triple rapport de la précocité, de la durée et des désordres 
atmosphériques. Dès le 22 octobre on vit apjoarAltre les 
premières neiges, et, incontinent, le temps se mit à la 
gelée. Celle-ci s'étendit en une seule nuit sur presque 
toute la France ; aussi le train de poste parti de Bordeaux 
le dit jour à trois heures de relevée, arrivait à Paris le 
lendemain à 5 heures du matin avec les vitres cristallisées 
de glace. Cependant, le thermomètre ne larda pas à remon- 
ter, et on crut en être quitte pour un simple caprice ; mais 
après que les dix premiers jours de novembre se furent 
passés dans une lutte presque continuelle entre les élé- 
ments, le courant froid prit le dessus sur les ouragans 
qui s'étaient succédé coup sur coup du S.-O., et la gelée 
s'établit le même jour assez sulidemeat. Toutefois, il y eut 
de nombreuses interruptions caractérisées par des tempê- 
tes plus ou moins violentes. Vers la fin de décembre, on 
comptait 35 jours de gelée, et le thermomètre de l'Obser- 
vatoire de Bruxelles était descendu jusqu'à 11 degrés cen- 
tigrades au-dessous du point de congélation. 

Le froid régna du reste d*une manière fort inégale en 
Europe. Le 17 décembre,* on constata à Bruxelles 9, à 
Paris 8, au Havre 4, à Besançon 14, à Stokliolm 17 
degrés au-dessous de zéro , tandis qu'à Saint-Pétersboui^ 
le mercure se tenait entre 3 et 4 degrés, et à Moscou, à 
quelques lignes seulement au-dessous du même point. A 
Lisbonne, à Florence, au contraire, et môme à Bayonne, 
il se tenait à quelques ligues au-dessus. D après ces indi- 
cations, il semblerait que l'hiver avait établi son siég-e 
principal dans les contrées du centre et du nord de 
l!£uro(ie occidentale. Ce furent aussi ces contrées, no- 
tamment la France centrale et nos provinces wallonnes, 
C[ue les neiges couvrirent le plus abondamment, et on 
'àoiQ comme chose extraordinaire que le Haiuaut, qui 
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avait sa bonne part de cette couche de neige, fut envahi 
par des bandes de loups sortis des Ardeunes. 

Tout semblait donc présager un de ces hivers terribles 
dont les générations conservent un douloureux souvenir 
lorsque vers la Noël le temps se radoucit inopinément, au 
point que le thermomètre remonta en peu de jours jusqu'à 
10 degrés, et, contre l'attente générale, se maintint pen- 
dant tout le mois de janvier au-dessus de zéro. Cependant, 
si on avait pu franchir sans encuinbre les journées du 6 
et du 20 de ce mois, ou ne pouvait pas se dire tout à fait 
sauvé, car on avait devant soi la Chandeleur, avec tous 
ses pronostics sinistres en vers et en prose (voir p. 61), et 
on allait être mis à même de vérifier leur valeur. 

Le matin de ce jour décisif, le soleil se leva radieux, 
mais la terre était couverte d'une aésez forte couche de 
neige tombée pendant la nuit. Vers midi, le ciel se couvrit 
également, et, après une mêlée opiniâtre de rafales et de 
bourrasques, la gelée se trouva de nouveau établie et pour^ 
suivit tranquillement son cours Jusqu'au 18 février. Le 
distique latin s'était réalisé avec une remarquable exacti- 
tude, au moins pour quelques cantons. Mais é la date que 
nous venons de citer, il semblait qu Auster se fût dit : A 
mon tour, maintenant. Au fait, des bouffées de tièdes va- 
peurs venant du midi indiquaient chez le rival de Borée 
des velléités d'étendre les limites de ses domaines. 

Le vieux Borée cependant n*entendait nullement céder 
sans combat ; averti par un zéphyr qui s*étaît imprudem- 
ment hasardé sur les bords de la mer Blanche, il se prépare 
à résister. Monté sur le fongueux Aquilon, le roi du Sep- 
tentrion accourt du fond des régions arctiques à la rencon- 
tre de son ennemi. Précédé de la bise, escorté des frimas 
et des givres, il traverse rapidement les steppes asiatiques, 
les plateaux de la Scjthie et de la Sarmatie, franchit le 
Borysthène, le Niémen, l'Elbe et d'autres fleuves, et appa- 
raît bientôt sur le Rhin. 

De son côté, Auster ralliait toutes ses forces comme pour 
une lutte suprême. Enveloppé dans une épaisse nuée 
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noire, poussant devant lui des masses énormes de vapeurs, 

entassées comme des montagnes et sursaturées de fluide 
électrique, il s'élève lentement de Tocéan. Son aspect est 
à la fois imposant et terrible : des estafiers à la livrée noire- 
livide éclairent sa marche ; des lueurs flamboyante^, des 
grondements formidables annoncent de loin son approche 
et de profondes ténèbres signalent sa présence, au mo- 
ment où, après avoir dépassé l'antique Castellum Meni^ 
jdùrum, il concentre ses phalanges entre Curtriacum et 
Viroriacum, et se dispose à pénétrer sur le territoire des 
Ner viens. Car c'est dans les plaines de la Belgique que les 
deux adversaires doivent se rencontrer; c'est chez nous et, 
comme toujours, à nos dépens que les deux Titans vide- . 
ront leur querelle. 

C'est rimpétueux Âuster qui commence l'attaque, à 
laquelle il prélude par d*affreux rugissements. Borée y 
répond par les sifflements non moins aigus de la bise, et 
se montre bien décidé à ne pas reculer. Alors le roi des 
Tropiques déploie son ordre de bataille : tandis que ses 
deux ailes s'étendaient, Tune en longeant le Seald îm^qvCk 
Andoverp, l'autre en filant par la Siha Carhonaria, jus- 
qu'à Geminiacum, le centre, composé d'une trombe im- 
mense, s'avançait en tourbillonnant vers le Bracbantum, 
pour prendre position entre Maslinœ et Leii. Comme 
emportée par quelque vertige infernal, la trombe pirouet- 
tait sur elle-même avec fureur, culbutant, renversant, en- 
traînant tout sur son passage ; elle semblait composée de 
deux éléments fort différents, car en môme temps qu'elle 
inondait les campagnes d'une pluie torrentielle, ses flancs 
s'entr'ouvrant à chaque instant, vomissaient la flamme et 
la foudre contre les tours, les temples et les édifices, et 
bientôt la lueur de plusieurs incendies vint éclairer cotte 
scène de dévastation. 

A ce déchaînement des éléments des climats méridio- 
naux, le souverain de l'Arctique oppose la furie froide, 
persistante, impassible du Septentrion. Des rafales fondent 
sur la trombe, afin d en rompre le tourbillonnement et d'ar- 
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rêter sa marche ; des carreaux de glaçous, habilemeût 
lancés, éteiguent sur place presque tous les carreaux de 
foudre. Cette tactique réussit parfaitement * elle empêcha 
Auster rion-seuleraent de dépasser Andoverp, mais elle le 
força de remonter vers l estparXee^i QiLovanium,yi^(\jik 
Legia et Trajeetum, où ses colonnes passèrent la Meuse 
dans le plus grand désordre, et de reculer jusqu'au Rhin, 
où il se déroba à la poursuite des Hyperboréens. 

Cette fiction d'un comhat entre deux Titans nous a sem- 
blé exposer parfaitement le côté poétique et grandiose de 
la rencontre des deux principaux courants atmosphériques 
sur notre territoire. Malheureusement, cette lutte achar- 
née avait aussi son côté prosaïque et positif : le feu du ciel 
s*était abattu sur plus de vingt clochers. Tous ne furent 
pas incendiés, il est vrai, et quelques-uns ne furent que 
peu endommagés ; mais à Aerschot, la flèche de la collée 
giale de Notre-Dame, et à Nazareth, Téglise tout entière 
devinrent la proie des flammes.* 

D après les observations recueillies par M. Quetelet et 
communiquées par lui à TAcadémie royale de Belgique, 
cet orage, aussi extraordinaire pour la saison que pour 
notre pays, peut être signalé comme le plus terrible dont 
les annales de la science fassent mention eu Belgique. 
Vers sept heures du soir, il éclatait à BoUeghem et à Cour- 
trai ; une heure après, il exerça simultanément ses ravages 
à Gand, à Bruxelles, à Malines, à Lierre et dans les envi- 
rons d'Anvers. Ici, arrêté par le courant froid, il se détour- 
na, remonta vers l'est par Louvain, mais avec assez de 

(I) Voici, d*après les renseignements donnés per les journaux, les églises 

sur lesquelles la foudre est tombée : Saint-Martin, à Courtrai ; Saint-Rombaut 
et Notre-Dame de Hanswyck.à Malines; Saints Jean-el-Nicolas, à Schaerbeck: 
Sainl-Gommaire, à Lierre; Notre-Dame, à Aerschot; Sainl-Paiil, à Liège; 

Noire-Dan. (', à Walcourl ; les églises de Uolleghem et de Moorslede (Flandre 
Occidentale, ; de Nazareth, de Uerchem et d'Ooideghem (Flandre Orientale); 
de Puers et d'Aertselaer 'Anvers) ; de Wescmael, de Rillaor et de Iloegaerde 
'Brnbant; ; le Lobbes et de Marchiennes-au-Pont Hainaul ; de Mulhein et de 
Hein^berg Prusse rhénane). En tout vingt-deux clochers, auxquels il cooYient 
d'ajouter deux maisons et un moulin. 
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lenteur, car il était neuf heures lorsqu'il se manifesta à 

Liège, où il se dédoubla, pour s'étendre d'une part jusqu'à 
Charleroi. et d autre part continuer sa marche jusquau 
£hin, où il termina sa carrière à dix heures par un dernier 
coup d*éc1at en incendiant Téglise de Mulhem, près de 
Colog'ne. Il avait ainsi décrit une courbe du sud-ouest à 
l'est d'environ soixante-dix lieues. Le savaat secrétaire de 
r Académie fit à ce sujet la remarque» que cet orage ne 
nous était pas arrivé de France comme e*es^t Tordinaire de 
ces phénomènes, remarque aussi juste que piquante, car 
les agitations atmosphériques et les troubles politiques 
nous sont ordinairement transmis par nos voisins du midi. 
Le vent avait tourné pendant l'orage du sud-ouest au nord- 
ouest, puis au nord.' 

Tant il est que le vieil adage relatif à la Chandeleur fut 
bien près de se réaliser dans toute sa plénitude ; car aux 
trente-huit jours de gelée que l'on avait eus jusqu'à cette 
époque, vinrent s'ajouter une vingtaine d'autres, et, jusqu'à 
la fin d avril, le temps resta presque continuellement froid 
etquinteuz. Le 13 mars, on comptait le soixantième jour 
de la saison, pendant lequel le thermomètre avait marqué 
zéro; puis survinrent les giboulées de mars, qui firent mer- 
veille et se prolongèrent pendant tout le mois d*avril. Fi- 
nalement, ce ne fut que le premier mai que Ton put se dire 
sorti de cette longue saison hivernale : elle avait duré vingt 
semaines ; du 23 octobre au 13 mars, et plus de six mois 
en y comprenant sa queue prolongée jusqu'à la fin d'avril. 

(1} La marche du vent, du 19 au 20 février, est curieuse à constater. Le 49, 
de midi à 7 heures du soir, il était ouest-sud-ouest; de 7 heures jusqu'à 
minuit, il varia plusieurs fois de l'ouest à l'ouest-nord-ouest. Le 20, de raiuuit 
à midi, il essaya encore plusieurs fois de reprendre son ancienne position 
ouest-sud-ouest, mais n'y put réussir. [SoytzïeBBulUlint de l'Académie royale 
de Belgique, 1860. t. xzix.) 
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VARIATIONS DÉ TEMPÉRATURE. 



« Si les déclinaisons solaires, dit M. Quettilet, étaient 
seules régulatrices des températures de Tannée^ chaque 

jour, en ramenant la même déclinaison, présenterait aussi 
la même température. Or, c'est ce qui n'arrive point, et 
l'on sait que mille causes différentes tendent à donner à 
oette température une valeur plus ou moins grande. » Ces 
causes sont la plupart assez connues, quoiqu'on n*y fasse 
^ère attention. Elles sont essentiellement variables : telles 
sont les ventB« les nuages, les pluies, la pression atmos- 
phérique, etc. , etbien que quelques-unes manifestent selon 
la saison certaines tendances de périodicité, on les range 
généralement dans la classe des phénomènes non périodi- 
ques. Cependant, mal^é la mobilité de ces causes et la 
diversité de leurs effets, l'observateur commence à distin- 
guer un certain ordre, là où jusqu'ici on ne voyait que dt;^ 
désordre et des caprices ; on soupçonne Texistence d'une 
loi en vertd de laquellé les variations de température, 
même dans leurs plus grands écarts de la moyenne jour- 
nalière, mensuelle et annuelle, restent circonscrites dans 
certaines limites. 

Pouir Bruxelles, la moyenne annuelle est d'environ 10 
degrés centigrades au-dessus de zéro ; et cette température 
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est aussi celle des provinces voisines du Brabant ; mais 
dans les autres parties du royaume, la moyenne par année 
est on peu plus forte ou) un peu plus faible, selon l'alti- 
tude des lieux, la situation et la nature des territoires. Le 
tableau I ci-contre, dont nous avons emprunté tous les 
éléments au mémoire de M. Quetelet sur les Variations 
périodifues et non péHodiqnes de températnre^ page 13, 
nous a paru de nature à donner au lecteur une idée de la 
variation de cette moyenne et de ses limites par rapport à 
chaque mois et à chaque jour. 

Dans ce tableau, résultat de vingt années d'observa- 
tions, la température moyenne est d'abord mise en pré- 
sence avec le mois le plus chaud et le mois le plus froid de 
- cette période. £n regard se trouve la différence qui sépare 
ces deux extrêmes. La même comparaison est établie pour 
le jour le plus chaud et le jour le plus froid, ainsi que 
pour les limites extrêmes ou absolues des deux tempéra- 
tures, haute et basse. 

La conséquence à tirer de ce tableau est facile. Que Ton 
compare la différence par mois, par jour ou aux deux 
points extrêmes, partout on remarque qu*en hiver elle est 
plus grande qu*en été. En effet, la différence n'est jamais 
aussi considérable qu'en janvier et février, elle diminue 
ensuite graduellement en approchant de septembre. 

Ainsi, tandis que le mois de janvier, pris dans son 
ensemble, présente pour vingt années une variation de 
13 degrés, celui d'octobre n'eu offre que 3 ou 4. 

Ce même mois de janvier, comparé dans son jour le pl us 
chaud et son jour le plus froid, donne une différence de 28 
degrés dans les températures, contre 14 constatés dans 
celles de septembre. 

Enfin, si Ton compare les températures extrêmes, on 
trouve encore pour Thiver Ténorme différence de 33 degrés 
contre 25 reconnus en automne. 

En d autres termes : en automne nous jouissons d'une 
température plus uniforme qu'en hiver. Par conséquent, 
cette dernière saison, par ses variations inégales et les 
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TBMP^RATUBBS BZTBÉMB6 OBSBRVIÎBS BN BBLGIQUB 

(d après M. Quetelet). 
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Nota. — Pour rédiger cette table, il a fallu compléter les observallons 
faites à Bruxelles en 1763-1787. 1822-1828 et 1833-1860. par celles laite.s en 
d'autres années à Liège, à Mons et à Maestricht. (Voyez V Exposé de la situa- 
tion du royaume, période décennale de 1841-1850, i" partie, p. 30, ainsi 
que las AnntMires de V Observatoire de Bruxelles, depuis 4851 .) 
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grands écarts que présente souvent sa température est la 
'pluâ malsaine et la plus meurtrière. 

Ceci n'est da reste ignoré de peri^onne et les résultats 
recueillis par la statistique, quant à la mortalité, confirment 
pleinement les conséquences tirées des observations de la 
météorologie. En effet» les tableaux officiels du mouve- 
ment de la population pendant la période décennale de 
1841-1850, {Exposé de la situation du royaume, u* j)artie, 
p. 28,) attribuent à janvier seul, pendant cette période» 
110 mille décès pour toute la Belgique, soit un chiffre su- 
périeur à celui de tous les autres mois, tandis que le mini- 
mum (73 à 74 mille) appartient à septembre et à octobre, 
cest-à-dire aux deux mois en possession de la tempéra- 
ture la plus uniforme ou la moins variable. 

A la connaissance des variations de la température de 
notre climat appartient le tableau dressé diaprés celui 
donné par M. Quetelet dans Y Exposé général de 1841-50, 
(r partie, p. 30) que nous insérons ci-contre. Ce tableau 
présente les températures extrêmes observées en Belgique 
pendant le cours de près d'un siècle (1763-1860). 

11 est fâcheux seulement que les observations de Bru- 
xelles offrent deux lacunes imjiortantes, de 1788 à 1821 et 
de 1829 à 1832 inclus. Afin de combler ces lacunes au 
moins en partie, il a fallu se servir des observations faites 
à Mons, à Liège et à Maastricht. Pour la dernière période 
décennale, nous nous sommes guidé d'après Annuaires 
et les renseignements que M. Quetelet a eu Tobligeance de 
nous fournir. 

Il appert de ce tableau que la plus grande hauteur à 

laquelle le thermomètre se soit élevé à Bruxelles, a été de 
35*» centigrades (en 1772, 1778, 1857 et 1858), et que le 
point le plus bas auquel il soit descendu a été de 21''1 sons 
zéro (en 1776.) La différence entre ces deux extrêmes est 
56". Pour d autres lieux du royaume, et cela se conçoit, ces 
extrêmes peuvent varier en plus ou en moins. C'est ainsi 
qu en 1838 le minimum absolu constaté à Bruxelles fut de 
18''8, tandis qu'à Malines il s'arrêta à l?''^; en revanche. 
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àMaestrichtfil descendit jusqu'à 20*9. Nous ne dirons rieo 

delà haute température de 1808, sinon qu'elle se trouve 
inscrite pour mémoire et afin de pouvoir continuer la série, 
d'après des obsenrations faites à Mons (36^*3) et à Maes^ 
tricht (36°7), observations dont Texactitude semble laisser 
quelque chose à désirer. 
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D£S VENTS. 

I 



L'influence importante et souvent décisive que nous 
870118 reconnu être exercée par les veuts sur la température 
générale et moyenne en Belgique et sur celle de nos hivers 
en particulier, nous a déterminé à insérer ici un tableau, 
résumé de deux autres dressés par M. Quetelet. 11 est d'ail- 
leurs de nature à justifier Vidée que nous nous faisons de 
la constitution du climat belge, qui serait habituellement 
plus froid, s'il n'était sans cesse tempéré par les vents 
chauds et humides arrivant de rAtlantique. 



III. 



RELEVÉ DES VENTS OBSERVAS A BRUXBLLBS 
PBNDANT 2 PBRIODBS : LCNB DB 20 ANNÉES, L AUTRB DE 1 1 

(par M. Quetelet). 
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O.N.O. 


1362 


E S.E. 


314 


10i8 


O.N.O. 


4638 


E.S.E. 


3")46 


1092 


G. 


28 V3 




1072 


177 1 


0. 


6660 


E 


6273 


387 


O.S.O. 


2812 


E.N.E 


Mo9 


1653 


O.S.O. 


I32H6 


E.N.E 


54 45 


8124 


s.o. 


3348 


N.B. 


«GTS 


4640 


S.O. 


16557 


N E 


4446 


41441 


S.S.O. 


U93 


N.N.Ë 


740 


752 


S.S.O. 


9083 


N.N.E. 


3468 


5915 


s. 


733 


N. 


706 


27 


s 


5 2 "3 8 






2280 


Totaux 






6467 


7985 




6^443 




31105 


34409 



* Ce chiffre n^est pas compris dans Taddilion de cette cotonne. 
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Afin de mieux faire ressortir Tinflaence qae nous signa* 
Ions, noui* avons supposé une ligne divisant la rose en 

deux parties égales et partageant les seize vents principaux 
eu deux groupes, Tuu de l'est, Tautre de l'ouest. Chaque 
vent se trouve ainsi en regard de celui qui lui est directe- 
ment opposé, et un coup d œil sur le tableau suffit pour 
apprécier tout de suite la prédominance de l'un sur l'autre. 

Cette prédominance appartient dans une proportion plus 
ou moins forte aux vents occidentaux, considérés isolé- 
ment. Pris dans leur ensemble, ces mêmes vents se trouvent 
par rapport à ceux de Test dans la proportion de 2 à 1. 

Le nombre des variations de vent observées pendant 
vingt années d*après la marche des nuages, présente un 
total de 20,919 ; mais, d'après l'anémomètre, instrument 
destiné à mesurer la force et la direction des courants at- 
mosphériques, le nombre de ces variations est bien plus 
considérable et présente un total de 93,548 en 11 années. 

La proportion toutefois ne varie guère dans les détails. 
La légère prépondérance de 71 présentée par le relevé 
d'après Tanémomètre en faveur des vents sud-sud-est, est 
trop minime pour pouvoir influer sur la proportion géné- 
rale, qui est de 2 à 1 à l'avantage des vents d'ouest. 

Si maintenant nous faisons le relevé de toutes ces varia- 
tions, nous remarquons tout d*abord une grande irrégularité 
dans leur répartition d'après les indications de Tanémo- 
mètre, tandis que les chiôres de l'autre manière d observer 
se prêtent plus ou moins à une conclusion que Ton voudrait 
tirer de leur position respective. Mais voyons d'abord les 
deux relevés. 
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IV. 

BBLBVii DBS VARIATIONS DBS VBNTS PAR MOIS, 

PENDANT VINGT ANNÉlifc». 



MOIS. 


Vfnli objfTNPï prtr j 


MOIS. 


VcDts bbicnéi par 


LA MAIICHK 

1tlS-S9. 


L' Aiir.au- 

■ KtM 
1N«»-»S. 


1.4 «AkCIIB 
•KBHUàfil». 

1i>t3-S3. 




Janvier . . . 


1585 


80:'5 


Juilk'l . . . 


iHSI 


li'VJ 


WÉïier . . . 


4 575 


7570 


Août .... 










7»68 


Septeirbrc . 


4670 


7845 


•ffii • • • • 

ail ... . 




740G 


Octobre . . . 


4790 


7US5 


4869 


780;^ 


Novembre . . 


1G82 


767$ 


'^^T • •• • • 


48&I 


7G2G 


Décembre . . 


1556 


7830 



Si l'on pouvait s'en rapporter à 1 exactitude des observa- 
tions faites d'après la marche des nuages, il en résulterait 
que les variations sont plus fréquentes en été qu'en hiver. 
Dans cette dernière saison, on constate environ 78 varia- 
tions pour chacun des trois mois d'hiver, contre 92 ou 
95 en été. Le printemps et l'automne représentent une 
moyenne que Ton peut fig-urer par 83 à89. On voit que la 
différence entre les mois, quant au nombre des variations, 
n'est pas bien considérable. Cependant il ne faut souvent 
que quelques heures, après que le vent a changé de direc- 
tion, pour modifier notablement la température. Ceci est 
surtout sensible en hiver, lorsque le vent se met h souffler 
de l'est ou du nord -est, après avoir été quelque temps ouest 
ou sud-ouest. En général, une température froide B*établit 
chez nous jilus proiuptement qu'une température chaude, 
et il n'y a personne qui n'ait remarqué que lorsqu'en hi- 
ver, le vent passe du nord-est au sud-ouest et qu'on se 
trouve déjà en plein dégel, Tair reste imprégné pendant 
un jour ou deux d'un froid désagréable. 
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« En général , les causes qui produisent les grands 
abaissements de températwe pendant l'hiver, tiennent 
surtout auw vents éCest, à la sérénité du ciel et à la tranr 
quilliiè de lair; la pression atmosphérique se trouve un 
peu au*desâus de son état moyen ; le contraire a lieu pour 
les fortes élévations en été. Cependant ce qui 8*observe en 
hiver ne doit pas servir de règle en été : la sérénité du 
ciel, qui est une cause de refroidissement pendant la pre- 
mière saison, produit un effet opposé dans la seconde, en 
facilitant le rayonnement de la chaleur. » 

Cette règle qui assigne an vent d'est le rôle prépondé- 
rant pour déterminer la durée et la rigueur des hivers, a 
été présentée par M. Quetelet, dans son Mémoire swt les 
Tariaiions de tcriipérat iire, et on peut la considérer comme 
consacrée par l'expérience. 

L'époque de l'invasion et celle de la fin des gelées va- 
rient considérablement chaque année, ainsi que Ton peat 
s'en assurer par le tableau N° V ci-contre. 

On voit par ce tableau que l'hiver s'étend chez nous sur 
sept mois ; mais en comptant du jour le plus précoce (19 
octobre) jusqu'à la limite opposée (30 avril), la saison n'em- 
brasse qu'un espace de six mois, et k peine cinq si on 
prend la moyenne des intervalles constatés pendant vingt- 
sept années. Le total des jours com}ftés depuis Tinvasion 
jusqu'à la fin des gelées, se trouve, en effet, être 3809 
soit pour vingt-sept années une moyenne de 141 jours. 

Cependant, si on veut laisser de côté octobre et avril, et 
considérer les gelées qui se manifestent pendant ces deux 
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V. 

ÂPOQUBS PaiSciSBS DU COMMBKCBMBNT , 

D£ LA FIN £T DS LA DU&Éfi DBS GELÉES BN BELGIQUE, 

DE 1833 A 1860. 



1 

IAI80II8 


GELÉES. 


Biptef colii les 


OBSERVATIONS. 


uvniULcs. 


Premier j*ur. 


■ 

1 Derbier ioar. 


• 










9 Nov 


4 9 M«r8. 


434 jours. 


: a: 


<834-35 


4 3 Nov. 


4 7 Avril. 


15t> 


• 




1835-J6 


4 9 Oct 


24 Fév. 


1 29 


w 




4836-37 


29 Ocl. 


' o Avril. 


1 69 


n 




4837-38 


4 5 Nov. 


4 7 Avril. 


4 54 


» 


<leie«n4it eac«r«MWlMW. 




24 Nov 


4 1 Avril 

^ ' Avili. 


442 


N 


Il i<ciK>B u 13 «atakra MM tl !• 
U nul tus. 




30 Oct. 


5 Avril. 


4 59 


» 


l840-é1 


U Nov. 


8 Mars. 


97 


S 




1841-42 


16 Nov. 


4 7 Avril. 


453 


» 




i84 2-43 


G Nov. 


4 4 Avril. 


4 60 






48V3-44 


10 Mov. 


•2 4 Mars. 


4 33 






4844-45 


30 Nov. 


22 Mars. 


4 43 


» 




4845-46 


3 Nov. 


13 Mars 


4 34 






4846-47 


8 Nov. 


4 6 Avril. 


160 


*> 




1847-48 


<»Nov. 


8 Mars. 


444 






4848-49 


40 Nov. 


48 Avril. 


460 


» 


L* 11 >*rll M4», !• th«rin«niMft M 
MMM «a* Mt MUS ««r*. 


4849-50 


22 xNov 


30 Mars 


489 




4850-51 


23 Oct. 


1 0 Mars. 


439 


• 




4851-52 


5 Nov 


17 .^vril. 


4 65 


• 


Th«nnoM«tr« l« se «Trll UM : — 


4852-53 


4 Déc. 


29 Mars. 


449 


» 


4853-54 


4 9 Nov. 


22 Mars. 


4 24 


M 


Le 30 •vrli I8M, 1« tk«rmoia*tr« 
Indiqua - 0,4. 


4854-53 


4 9 Nov. 


30 Avril. 


4 63 


» 


L«t2 «Trll IBU; — 1^1 |«tSiH«t 

— 2,0; le 8 mal — 0,i. 


48B5-56 


«0 Nov. 


3 1 Mars. 


4 33 


0 


La 2ti t<-pttinbT«,ldMII~«Al*f* 
ftvril ia*<i : - 0,3. 


4886-57 


97 0cL 


24 Mars. 


449 


n 


4857-58 


4 5 Nov. 


4 4 Avril. 


454 


n 




4858-59 


31 Ocl. 


1 Avril. 


453 


9 




48fi8-<M 


9 Nov. 


4 3 Mars. 




n 










3809 


m 





Nota. — Les dates de ce tableau» constatées à TObservatoire royal de- 
Bruxelles, sont quelf^uefois en désaccord avec celles de notre texte; mais ceci 
s'explique par le fait que la gelée ne se fait pas sentir le même jour dans toutes 
les localités du pays, et il est positif que dans la nuit du 92 au 23 octobre 4859, 
^ a gelé à Anvers. 
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mois comme des anomalies, surtout celles d'octobre, alors 
il reste environ 150 jours pendant lesquels la gelée est un 
phéDomène normal du climat. 

Ceci est confirmé par un tableau dressé par M. Quetelet 
(Mémoire cité, p. 40), indiquant pour les vingt années de 
1833 à 1852, le nombre des jours pendant lesquels il a gelé 
au moins une fois, et du 3 novembre au l*' avril, on trouve 
pour ces vingt années une période non interrompue de 
150 jours. Voici la partie essentielle de ce tableau : 



• « 

NOMBftB OB FOIS QU'iL k GBLi, 

PBNDANT LES VINGT ANNEES, DE 1833 A 1852. 



DATES. 


• 

H 

8 

e 

u 

c 


S 
■ 

M 

> 

r. 


■ 

m 
m 

M 

u 
a 


■ 

u 


• 

■ 

M 
te 


m 

m 

-( 
■ 




DATES. 


S 
• 

i 




• 

m 
m 

M 

W 

a 


m 

M 

R 


M 

M 

S 

*■ 


• 
■ 


5 
m 




» 


» 


5 


9 


7 




4 


41 


u 


6 


4 


14 


5 


3 


5 


2 




U 


2 


9 


10 


8 


» 


4» 


t 


3 


5 


40 


5 


i 


4 


3 


n 


4 


3 


H 


7 


G 


4 


49 


4 


5 


6 


9 


8 


4 


» 


4 


M 


2 


3 


\ \ 


40 


6 


« 


20 


j» 


3 


6 


9 


7 


9 


4 


6 


» 


3 


3 


\ \ 


7 


6 


4 


21 


» 


4 


8 


42 


(i 


6 


4 


6 


» 


4 


5 


42 


6 


G 


3 


22 


M 


4 


9 


9 


G 


i 


» 


7 


u 


4 


6 


42 


8 


7 


4 


23 


4 


^ 


8 


10 


9 


3 


• 


8 


» 


2 


6 


12 


5 


7 


2 


24 


» 


3 


41 


8 


7 


6 




9 




4 


G 


43 


5 


9 


3 


25 


u 


3 


40 


7 


7 


7 


n 


40 


B 


5 


8 


13 


7 


7 


3 


26 


w 


5 


10 


8 


G 


5 




44 


» 


6 


8 


44 


8 


G 


3 


27 


u 


G 


7 


7 




5 


■ 


4t 


n 


4 


8 


44 


8 


6 


\ 


28 


B 


3 


7 


4 




S 




43 


M 


6 


6 


44 


7 


5 


2 


29 


4 


3 


8 


7 


n 


3 


• 


14 


1» 


5 


9 


8 


7 


5 


4 


30 


1 


4 


9 


6 


») 


2 


• 


45 


» 


5 


6 


8 


5 


3 


2 


31 


» 


M 


8 


7 


« 


2 




4« 


• 


4 


5 


8| 5 























En additionnant les sept colonnes de ce tableau, on 
trouve qu'il a gelé : 
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En octobre 4 fois. 

En novembre 1(M) » 

En décembre 204 » 

fin janvier 297 » 

En février 192 • 

En mars • 167 • 

fin avril 35 t> 

En vingt années 999 fois. 

Dans ce total, le plus fort contingent est fourni par le 
mois de janvier : la proportion est de près de trois dixiè- 
mes. — Décembre et février, bien entendu en tenant 
compte de la brièveté de ce dernier mois, se l)alancent. — 
Novembre est de beaucoup dépassé par mars. — Ëafin 
avril est hors de comparaison avec octobre. 

Le mois de janvier, le plus froid de l'année, donne en 
outre lieu aux observations suivantes, qui se rattachent 
aux anciens adages populaires relatifs anx gelées de l'fipi- 
pbanie et de la Saint-Sébastien. 

D après ces adages, lorsqu'il gèle le 6 et le 20 janvier, 
on doit s'attendre à une continuation et à un redoublement 
du froid. Ces pronostics basés sans doute sur Texpérience 
naïve de nos vieillards, méritent quelque attention ; car les 
deux dates en question semblent présider à deux périodes 
de froidure bien tranchées. Tune entre le 3 et le 13; l'autre 
entre le 17 et le 23 janvier : la première présente au ta* 
bleau une série totale de 131 jours pour vingt <ninées, 
l'autre en offre une de 70 : soit ensemble 201. Ces deux 
périodes fournissent ainsi plus des deux tiers du contingent 
dn mois de janvier. Il est bon d'ajouter que la durée de 
chaque période varie d'une année à l'autre, et c'est pour 
ce motif que nous nous sommes servi de la préposition 
Mre pour les caractériser. Dans certaines années d'ail- 
leurs, on n'en distingue aucune trace, aussi peut-on leur 
appliquer ce que M. Quetelet {Variations périodiques, p. 
44) dit des périodes de froid et de chaud en général, à 
-avoir : « qu'il en existe peu d'assez bien marquées, pour 
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» qa*on puisse assarer que des observations ultérieures ne 
» détruiront pas les conjectures qu*on pourrait faire à cet 

» égard. » 

Le mois de février, qui, par sa position dans le calen- 
drier astronomique, devrait avoir le deuxième rang parmi 
nos mois d'hiver, se trouve au contraire, comme nous ve- 
nons de l'observer, être en balance avec décembre, eu égard 
aux deux ou trois jours qu*il compte de moins que ce der- 
nier. Cette anomalie n*a pas échappé à Tattention du di- 
recteur de l'Observatoire de Bruxelles, et il a pu constater 
que la température de février était notablement plus élevée 
que ne le comportaient ses calculs. Mais cette règle n'est 
pas plus absolue que celle des deux périodes de janvier ; 
car en 1838, 1841, 1845 et 1855, pendant le mois de fé- 
vrier, le thermomètre descendit plusieurs fois à 10 degrés 
et plus sous zéro. 

Les autres mois, dans leur ensemble, ne provoquent pas 
d'observations bien importantes. Remarquons seulement 
que novembre est en général le premier mois d'hiver : sur 
vingt-sept hivers, comme on peut le constater au tableau 
N** V,les gelées ont fait vingt fois invasion pendant le mois 
de novembre. Leur expiration au contraire se partage 
également entre mars et avril ; car pendant la même pé- 
riode, ces deux mois ont eu chacun treize fois le dernier 
jour de gelée, et février, par exception, une fois. 

Nous avons vu, au môme tableau, que l'espace de temps 
entre l'apparition et la ân des gelées, varie de 97 à 169 
jours (trois à six mois). Le nombre des jours pendant 
lesquels il a gelé en effet n*est guère moins variable, ainsi 
qu'on peut s'en assurer par un coup-d'œil sur notre tableau 

VIL On voit là des saisons pendant lesquelles il n*a gelé 
que 17 et 19 jours, et d'autres avec les chiffres effrayants 
de 81 et 89. Pour vingt années, le chiffre total est 1372 
journées, soit une moyenne d'environ 51 par année. 

Les gelées les plus hâtives, ainsi qu'on l'aura remarqué 
au tableau N" V, se présentent chez nous dès la tin d'oc- 
tobre; le 19 de ce mois est jusqu'ici leur date la plus 
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VIL 

NOMBRE DES JOURS DE GELÉE PAR MOIS ET PAR SAISON, 
PENDANT VINGT-SEPT HIVERS, DE 1833 A 1860. 





I>IM!I« 
lITTUtlU. 




M 

m 

o 

u 
o 




■ 

m 
M 

ta 

o 

E 


kl 
■ 

■ 

o 
a 


■ 

kl 
? 

ae 


kl 
te 


m 


> 


— - 

— ^ 

s î 

•• m. 

A. 


r. 

m r 

■ 5 

■ m 

r. < 

s •* 

2 


mi-ii Le pict TROIS 

bE L* liltOA 


1833-34 


» 


m 

i 




O 


g 


3 




19 


-3"5 


10 février. 


1834-35 


» 


1 


3 


1 1 


1 


G 


1 


29 


-5.0 


8 janvier. 


1835-36 


1 




1 4 


1 5 


7 


» 


1) 


4<S 


-11.7 

■ ■ • " 


2 janvier. 


1836-37 


1 


» 


8 


1 4 


7 


15 


8 


53 


-9 8 


31 décembre. 


1837-38 


» 


3 


9 


26 


17 


5 


1 


61 


-18,8 


1 6 janvier. 


1838-39 


0 


G 


16 


1 2 


G 


9 


7 


56 


-9.3 


1 février. 


ISJ9-40 


1 




6 


10 


12 


19 


') 


52 


-1 2,9 


17 ilértMnbre. 


1840-41 


» 


3 


25 


13 


16 


Q 


k> 


.^9 


-11,3 


1 0 février. 


<84l-4'2 


» 




8 


25 


7 


2 


5 


53 


-1 2.6 


9 janvier. 


1842-43 


II 


g 


6 


1 2 


16 


12 




50 


-5,7 


4 mars. 


4813-44 


1) 


7 


6 


16 


20 


8 


» 


57 


-9,1 


1 6 janvier. 


1844-45 


n 


1 


2* 


15 


27 




» 


89 


-15.0 


20 février. 


1845-40 




3 




7 


4 






17 


-5.2 


1 1 février. 


1846-47 


0 


0 


27 


19 


17 


8 


1 


SI 


-12.6 


18 décembre. 


1847-48 


» 


3 


«2 


27 


2 


1 


» 


45 


-13,7 


28 janvier 


1848-4Q 


1) 


4 


5 


11 


1 


7 


1 


29 


-8.7 


3 janvier. 


4849-50 


n 


5 


U 


28 


2 


12 


i> 


61 


-13,6 


2 1 janvier. 


1 850-01 


1 


A* 


8 


4 


10 


4 


1) 


29 


-^3 


28 février. 


1831-52 


» 


8 


8 


5 


9 


13 


4 


47 


-4,9 


29 ilécembre. 


18o2-5.< 






1 




21 


20 


» 


4'» 


-6,7 


19 février. 


1853-54 


» 


10 


28 


10 


12 


^ 


\ 


68 


-16.1 


21» décembre. 


18o4-55 




8 


3 


18 


22 


14 


3 


68 


-16.7 


2 février. 


855-56 


» 


4 


19 


y 


7 


U 


1 


54 


-13,3 


22 décembre. 


1856-57 


3 


3 


H 


12 


9 


7 


)) 


45 


-9,2 


8 janvier. 


1857-58 


)> 


4 


6 


15 


19 


U 


3 


61 


"10.6 


5 janvier. 


1858-5'J 


1 


22 


4 


\) 


» 


1 


) 


39 


-10,5 


23 novembre. 


1859-60 


1 


1 1 


16 




16 


i 


» 


52 




19 décembre. 



précoce régulièment constatée, et cette date s'est présentée 
deux fois : en 1835 et en 1853. Leur limite semble devoir 
être fixée au 17 ou au 18 avril : depuis 1833 jusqu'en 
1860, il a gelé cinq fois ces deux jours-là, qui font partie 
d'un temps de refroidissement périodique plus ou moins 
régulier. Néanmoins on a des exemples qu'après ces deux 
dates, le thermomètre est encore descendu sous zéro, no- 
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tamment en 1838, 1849, 1852, 1854, 1855 et 1856. Nous 
ne parlons pas ici des petites gelées nocturnes qui peuvent 

se produire en mai et même en septembre. 

Quant à la neige, des observations faites depuis 1835 il 
résulte qu'il a neigé 8 fois en mai et seulement 5 fois 
en octobre. Les limites extrêmes de la neige, pendant cette 
période de vingt-cinq années, furent le 16 mai et le 22 
octobre. De la neige en été doit sembler à bien des person- 
nes un paradoxe à l'égard de notre climat. Cependant le 
Kunst- en Letterhode de 1838 en rapporte un exemple cu- 
rieux : le 6 août de cette année, un observateur se trouvant 
au haut de la tour de lancienne église abbatiale de Middel- 
bourg (Zélande), constata la chute de gros flocons de neige , 
lesquels, il est vrai, se dissolvaient avant d'arriver à terre. 

Maintenant, si nous résumons les divers tableaux que 
nous venons de faire passer sous les yeux du lecteur, nous 
sommes bien forcé d'arriver à une conclusion négative» 
quant à la possibilité de pouvoir prédire la durée, la nature, 
le début ou la fin d'une saison quelconque : tous nos chif* 
fres, bien loin d'offrir une succession systématique, ne 
présentent qu'une irrégularité désespérante. 

Est-ce à dire que les travaux de nos météorologistes aient 
été en pure perte, parce qu'ils ne nous permettent pas de 
prédire le chaud et le froid, le beau et le mauvais temps? 
— Non, certes, et ces messieurs ont trop d'esprit pour 
prétendre au titre de devins. Mais des observations qu'ils 
ont recueillies on peut toujours déduire des aperçus gfé- 
néraux pour caractériser le climat et les saisons d'un pays. 

Prenant donc ces observations dans leur ensemble et 
spécialement celles qui concernent l'hiver, on peut se 
former une idée très-nette de cette saison par rapport à la 
Belgique, de sa durée normale et anormale, des limites des 
gelées et des neiges, des écarts et des extrêmes de la tem- 
pérature, de l'influence des vents sur celle-ci, enfin du 
retour plus ou moins régulier de certaines périodes mar- 
quées par des élévations ou des abaissements thermomé- 
triques variables. 
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CHAPITRE PKËMIËU. 

Idée des effets des tremblemenU de terre. — Théorie de ces phénomènes. — 
Nombreux 'ébranlements terrestres rapportés au ix« siècle. —Récits exagérés 
de cei aneieDe temps. — Gonsidéralioiis sur les bâtisses de cette époque. 

Les effets enfantés par les tremblements de terre, dans 
les pays que leur constitution géologique expose parti- 
culièrement à ces terribles convulsions du globe, sont aussi 
variés que désastreux. Ces effets sont généraux et parti- 
culiers. Soulever le sol et bouleverser d'immenses espaces 
de territoires ; agiter la mer dans ses profondeurs, décbi- 
Ter les entrailles des montagnes, tels sont les résultats les 
plus immédiats d'une commotion souterraine : ils consti- 
tuent pour ainsi dire l'ensemble de la mise en scène de 
ces drames de la nature, drames dont les changements 
dans le cours des fleuves et des rivières, dans la configura- 
tion ou l'étendue des lacs et des étangs sont les incidents. 
Là, d'ailleurs, ne se bornent pas les effets des tremblements 
do terre : des épisodes tantôt grandioses, tantôt sanglants 
les caractérisent souvent. Ainsi ils font parfois surgir des 
îles ou des terres nouvelles, ou rasent d'un seul coup des 
forêts entières et métamorphosent de fertiles provinces en 
oootrées stériles, en mornes solitudes ; ici, minant les tours 
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et les murailles les plus solides ; là, renversant les plus 
populeuses cités aussi bien que les plus humbles bour- 
gades, ils écrasent les habitants sous les ruines amoncelées. 
Lors même que ces convulsions terrestres n'amènent ptis 
la mort ou la destruction, leur apparition soudaine et 
mystérieuse suffit pour répandre une désolation univer- 
selle et remplir d*un effroi indicible les hommes et les 
animaux. Voilé, en résumé, le tableau des effets de ces 
phénomènes dans les contrées volcaniques. 

Dans DOS Pays-Bas, ces effets sont inhniment moins 
prononcés^ et surtout moins désastreux ; souvent les se- 
cousses sont à peine sensibles, et il est rare que ce trou- 
ble subit dans les entrailles du globe, réagissant à la sur- 
face, laisse des traces appréciables. Cependant, quoique 
les tremblements de terre ne présentent pas chez nous les 
scènes à la fois imposantes et lamentables qu'ils offrent 
ailleurs; que, par eonséquent, ils ne fournissent g^uère 
matière à des descriptions émouvantes, nous avons pensé 
qu'une notice sur ceux de ces phénomènes observés dans 
nos contrées, aurait toujours de l'intérêt pour un lecteur 
avide d'instruction. En effet, quelque minimes que soient 
les dégâts que causent chez nous les tremblements de terre, 
chaque fois qu'ils se manifestent, ils excitent chez nos 
populations une terreur, une anxiété tout aussi profondes 
que chez les habitants des pays volcaniques. 

Assurément qu*à ce titre, il revenait aux tremblements 
de terre une petite place dans les fastes des calamités des 
Pays-Bas. Qui sait d'ailleurs si nous en serons toujours 
quittes pour la peur, et si, dans un avenir plus ou moins 
éloigné, ils ne prendront pas des proportions tellement 
redoutables, qu'ils deviennent un des fléaux les plus 
funestes pour nos provinces, qui ne les connaissent, pour 
ainsi dire, que de nom. 11 ne sera dpnc pas inutile d'ex* 
poser ici, en peu de mots, la théorie et le mode d'action 
de ces phénomènes. 

Un tremblement de terre consiste généralement dans 
un mouvement plus ou moins violent et rapide d ondula- 
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tion oa de vibration du terrain ; il est précédé et accompa- 
gné d'un bruit sourd et continu, que Ton a comparé au 
roalement d*uu tonnerre lointain, d*un feu de peloton ou 
de voitures passant sur des voûtes. Il est presque superflu 
d'ajouter que lorsque le terrain vient à onduler et à se 
mouvoir, les édifices qui sy trouveront élevés seront 
ébranlés ; ils oscilleront d'iiutant plus, que la secousse aura 
été brusque et intense, et que les ondulations auront été 
vives et prononcées. Par conséquent, ce seront les tours, 
les églises, les édifices élevés et isolés qui seront les plus 
exposés au danger d'être renversés. 

Pour expliquer la cause de ces ébranlements souter- 
rains, plusieurs systèmes ingénieux ont été présentés, des 
conjectures spécieuses ont été émises. Nous avouons 
volontiers notre incompétence pour décider dans cette ma- 
tière encore fort obscure ; mais l'opinion la plus vraisem- 
blable parait se résumer dans les idées suivantes : 

On suppose quil existe, dans le sein du globe, un 
immense réseau de cavernes, de cavités, de galeries, de 
couloirs, de boyaux, de passages; cest un abime sans 
fbnd, un labyrinthe sans issue, dans lequel circulent, 
en tons sens, des fluides gazeux de diverse nature, prove- 
nant de la décomposition incessante des matières salines 
ou bitumineuses que les eaux de la mer déposent à des 
profondeurs plus ou moins considérables dans les entrailles 
de la terre. Si maintenant ces gaz viennent à s'enflammer 
par une cause quelconque, telle que l'électricité, et si les 
fluides dilatés ne trouvent pas immédiatement une issue 
pour s'échapper ou de Fespace pour s'étendre, ils devront 
nécessairement agir et presser de toutes parts contre les 
parois de la cavité où l'explosion aura eu lieu : alors les 
entrailles de labime se déchirent; lexplosion se commu- 
nique à d'autres gaz ; une série de détonations se succé- 
dant à des profondeurs inconnues et à des distances 
incommensurables, la croûte terrestre se soulève sous les 
efforts de la convulsion et produit ainsi le mouvement 
ondulatoire, qui ne cesse que lorsque les gaz sont parve- 
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nus à se remettre en équilibre* ou lorsqu'ils peuvent s'exha- 
ler par la bouche des volcans. 

Telle est, en substaDce, la théorie par laquelle on pré- 
tend expliquer lenfantementdes tremblements de terre, et 
un fait qui lui donne quelque apparence de fondement, an 
moins en principe, c'est que ces phénomènes ne se mani- 
festent généralement que dans les pays de côtes ou à peu 
de distance de celles-ci, et plus fréquemment encore dans 
les contrées où il existe des montagnes ignivomes. 

Cependant, quand on considère avec quelle rapidité les 
tremblements de terre se propagent sur une étendue de 
plusieurs centaines de lieues, on a lieu de penser que l'élec- 
tricité y joue le premier rôle, car rien ne ressemble tant aux 
commotions électriques que ces secousses subites et préci- 
pitées. Aussi — il y a déjà plus de trente ans — , des phy- 
siciens ont-ils hardiment avaiicé que les tremblements de 
terre sont causés par la seule action du fluide électrique, 
qui cherche à se mettre en équilibre en se répandant uni- 
formément dans toutes les parties du globe. Mais d'autres 
phénomènes semblent nous renvoyer à la présence de 
principes hétérogènes dans les matières servant de base 
à la production des commotions terrestres, d'où l'on doit 
conclure, que s'il était Vrai que le fluide électrique y joue 
un rôle important, il n'est pas le seul à produire tous les 
eâ'ets que nous avons signalés au début. 

Quoi qu'il en soit, on se demande si la France, oti la 
ci-devant Auvergne nous montre encore des cratères de 
volcans éteints, et les provinces rhénanes, où Ton a égale- 
ment remarqué des traces d'une ac tion volcanique ou de 
feux souterrains, notamment à Hersel, n'ont pas été au- 
V trefois le théâtre de tremblements de terre plus nombreux 
et plus violents que de nos jours. La chose n'est pas im- 
possible, mais elle doit avoir eu lieu dans les temps les 
plus reculés et avant les âges historiques. Le fait est que 
la tradition locale et les écrits anciens ne nous ont con- 
servé aucune trace d'une éruption volcanique dans les 
contrées que nous venons de citer. 
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Les premiers récits relatifs aux tremblements de terre 
que nous découvrons dans nos chroniques, auraient g'ran- 
dement besoin d'être appuyés de preuves, aa moins quant 
Bux détails, et si nous insérons ici ces événements rappor- 
tés aux dix premiers siècles de notre ère, ce sera avec notre 
réserve habituelle. 

C'est à Tournai, la pins vieille cité de la Belgique 
actuelle, que Ton aarait constaté le plus ancien tremble- 
ment de terre. Hoverlant, qui a recueilli cet événement et 
d'autres du môme genre, dans sou volumineux Fssai chro- 
nologique, le rapporte à Tan 330, et prétend que la secousse 
abattit la flèche du beffroi ainsi que quelques maisons ; il 
ajoute que quinze personnes furent tuées et plusieurs 
antres blessées. 

Voilà certes des détails bien précis mais il est permis 
de demander s'il existait à cette époque des beffrois. Des 
édifices de ce genre que l'on connaît en Belgique, celui de 
Tournai passe en effet pour le plus ancien ; seulement son 
architecture, qui est celle de la période ogivale primaire, ne 
permet pas d'en faire remonter la construction au delà du 
-xxii" siècle. Il semble d'ailleurs résulter de deux articles 
de la charte que Philippe-Auguste octroya aux Tournai- 
siens en 1189, qu'ils n'avaient pas encore de beffroi, puis- 
que ce prince leur permit d'avoir une cloche dans un lieu 
propre à^la sonner : In loco idoneo adpuUandum. 

Si donc il y a eu, au iv* siècle, un tremblement de terre 
à Tournai, les détails n'en sauraient être accueillis, et nous 
devons admettre avec une réserve égale ceux que Lecar- 
pentier a consignés dans son Mistoire de Cambrai, concer^ 
nant un ébranlement souterrain qui eut lieu pendant le 
règne de Merewig, roi des Francs (448-458), qui, dit- 
il, remplit d'épouvante toutes les Gaules, mais particuliè- 
rement la Belgique, dont le Cambrésis faisait autrefois 
partie. Plusieurs édifices, ajoute cet écrivain, entre autres 
un château près de Cambrai, furent renversés et quelques 
personnes écrasées sous les ruines. 

C'est du reste Tunique événement du genre concernant 
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nos anciens Pays-Bas que nous puissions inscrire soas 

le V* siècle; car celui que Sigebert de Gemblours et les 
Chroniques de Saint-Denis relatent à l'an 468, concerne 
Vienne, en Dauphiné, et c*est encore Tournai que Ton 
nous signale au siècle suivant comme ayant été le théâ- 
tre d'un tremblement de terre. L'auteur anonyme d'un ma- 
nuscrit auquel Hoverlant a fait de nombreux emprunts, 
dit que la commotion eut lieu en 502, qu'elle dura tndê 
heures, renversant mille habitations et tuant trois cents 
personnes. 

L'exagération était par trop crue pour pouvoir se digérer; 
aussi la crédulité du digne auteur de Y Essai ckranohgiqué 

n'a pu y tenir, et c'est avec raison qu'il fait observer qu'à 
cette époque la ville de Tournai, encore renfermée dans sa 
première enceinte, pouvait à peine contenir deux mille 
maisons. En conséquence, il se croit fondé à retrancher un 
zéro, réduisant ainsi le nombre des maisons détruites à 
cent et celui des victimes en proportion. 

C*est encore beaucoup, et il ne faut pas s'exagérer l'im* 
portance de ces constructions. Au surplus, si quelque 
chose est de nature à nous donner une idée médiocre dea 
villes et de leurs enceintes à cette époque, c'est le fait da 
loups se promenant librement dans les cités de Bordeaux 
et d'Angers, après les tremblements de terre de 580 et de 
582 dans le midi et le centre de la France. 

Les villes, tout encloses de murs qu'elles étaient, 
offraient donc peu de sûreté, puisqu'elles ne mettaient pas 
à l'abri de la visite des animaux carnassiers. Nous revien- 
drons sur tout cela en son lieu, et, poursuivant nos inves- 
tigations chronologiques, entrons dans le vu' siècle, où 
nous rencontrerons Hariger, abbé de Stavelot, qui nous 
parle avec non moins de détail d*un ébranlement du sol 
observé dans le Limboùrg, vers Tan 615 ; il est vrai quesoa 
récit semble tenir plus de la légende que de Thistoire, lors- 
qu'il nous apprend que saint Gondulphe, évôque de Maes- 
tricht, ayant entrepris vers ce temps la reconstruction de 
la ville de Tongres, complètement saccagée par les bar- 
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bares, il en fat empêché par un tremblement de terre tel- 
lement violent qu'il renversa toutes les constructions à 
peine commencées. 

La légende toutefois pourrait bien reposer sur un fait 
Tuai au fond, dont la tradition peut avoir altéré les détails, 
aussi bien que la date. Toujours est-il que les annalistes de 
Tournai relatent pour cette ville, à l'an 630, un troisième 
tremblement de terre qui aurait duré plus d'une heure et 
endommagé la cathédrale. Il est à présumer que cette durée 
d'une heure comprend des intervalles plus ou moins longs 
entre la première et la dernière secousse. Ët quant à la 
cathédrale, bornons-nous à faire observer que ce n*a pu 
être la basilique actuelle dont la construction ne fut enta- 
mée qu'au XX* siècle. 

Lorsque, dans les Fastes des Famines, nous avons essayé 
de donner une idée deTimmensité des forêts qui couvraient 
la Belgique pendant les dix premiers siècles, nous avons 
entre autres signalé (T. I, p. 1(52) la fameuse forêt sans fin 
et sans miséricorde des légendaires. Les provinces septen- 
trionales des Pays-Bas, à cette époque reculée, n'étaient 
guère moins boisées, et leurs chroniqueurs y signalent une 
forêt sous une dénomination identique à celle que nous 
venons de rappeler, peut-être parce qu'elle n*était, à pro- 
prement jiarler, que la continuation des forêts de Flandre 
et de> Ardennes. Elle occupait spécialement les provinces 
de Hollande, d'Utrecht ét d'Overyssel, et étendait ses ra- 
mifications jusqu'en Frise : Arnold Bocopius s'étend avec 
complaisance sur la description de cette forêt ; il nous la 
représente comme abondant en cerfs et en chevreuils; mais 
on y rencontrait également bon nombre d'ours et de loups, 
qui attaquaient et dévoraient les voyageurs assez impru- 
dents pour la traverser seuls : delà son nom caractéristique 
àQ/orit sans miséricorde. 

Que devint cette forêt? — S'il fallait en croire les chro- 
niques frisonnes-, une de ses parties, dans le voisinage de 
Zwolle, fut renversée en 692 par un tremblement de terre, 
qui serait ainsi le troisième observé dans les Pays-Bas 
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penflsQt le vit* siècle. Mais d'autres, avec plus de vralse/m- 

blanoe, attribuent cette destruction à des ouragans et à 
des iuoudatioDS ; nous pensons qu'elle s'est opérée par- 
tiellement et qu*il a fallu une période assez longue pour 
rachever, car nos chroniques nous signalent les annéés 
696, 839, 860, 927 et 1173, comme ayant été marquées 
par des catastrophes de ce genre. 

Revenons aux tremblements de terre, qui semblent avoir 
été aussi rares qu'insignifiants au viir siècle, puisqUte 
nous n'en avons pu trouver un seul concernant les Pays- 
Bas. Nos devanciers, MM. Von Hoff et Perrey, du reste» 
n'ont pas été plus heureux que nous» Le lecteur derffa 
donc prendre son parti de cette lacune, résultat probable 
de la perte des notules relatives à cette période. 

Par contre, le ix* siècle nous en offre un nombre consi- 
dérable. Citons d*abord l'ébranlement de toute la vallée 
du Rhin, le 31 mars 801. Il s étendit en A*lle magne et en 
'France, sur les deux rives du fleuve; mais sans en con- 
clure qu'il se soit prolongé jusque dans les Pays-Bas, nous 
nous bornerons à constater le'fait souvent observé du pro- 
longement des ondulations du Rhin à la Meuse et môme 
à rSscaut, d'où Ton pourrait inférer qu'il existe des rela- 
tions souterraines entre les bassins de ces trois fleuves. 
Pour ce motif, nous consignons également ici trois trem- 
blements de terre ressentis à Aix-la-Chapelle en 803, 823 
et 829 ; comme on le verra dans les siècles suivailts, celte 
ville ressent presque toujours le contre-coup des mouve- 
ments souterrains qui se produisent dans les vallées de la 
Meuse et du Rhin. 

Maintenant, fiaut-il également rapporter à nos ptovincée 
^n tremblement de terre que le chroniqueur anversois Van 
Heyst enregistre à l'an 834 et auquel il donne le Wals- 
land pour théâtre? On peut en douter. Le Walsland^ 
comme l'explique Kiliaen, est la Gaule (Oallia), et non 
notre pays wallon actuel. D'un autre côté, Von Hoff et 
Perrey n'ont pas renseigné dans leurs catalogues la date 
de 834 ; il est donc permis de demander si Van Heyst, 
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•Me dlètf&ctlon assez commune chez les anciens côpi^ttos, 

un pas pris un 5 pour un 3? Toujours est-il que Lecar- 
pentier et Hoverlant placent à Tan 854 une des plus 
fikineuses commotions de notre sol belge. A les en croif^, 
elle se serait prolongée pendant cinq jours et cinq nuits, et 
les secousses auraient été si violentes qu'à Tournai plu- 
sieurs] édifices furent renversés et qu'à Cambrai la tour 
de réglise de Saint-Pierre, en 8*écrottlant, écrasa dans sa 
chute les maisons voisines. 

Jusqu'à quel point ces détails méritent-ils créance? 
c'est ce que 'nous verrons tout à l'heure; mais il nous 
semble que ce tremblement de terre de 854 pourrait bien 
être le môme que Ton ressentit en 855 à Wurtabourg et à 
Mayence. On en avait déjà éprouvé dans la première de 
ces villes un autre^n 841, et M. Perrey se demande si ce 
n'est pas celui que d'autres placent en 842 et 843? On en 
observa encore un à Wurtzbourg en 849, et, à Mayence, 
on ne compte pas moins de neuf secousses de 865 à 885. 
Nous en consignerons les dates parmi les ghinuresà la 
suite de cette notice. 

C'est également l'Allemagne qui nous fournit, pendant 
le X* siècle, le plus fort contingent de tremblements de 
terre. De 922 à 999, M. Perrey en annote dix en tout; 
mais il n y a que le premier qu'il rapporte à nos Pays- 
Bas, et il ne semble pas avoir eu connaissance de celui 
que Jean Beygersberg, dans sa chronique de la Zélande, 
place vers Tan 990. La seule particularité du reste qu'il 
nous apprend sur la commotion de 922, c'est qu'elle ren- 
Visrda encore force maisons dans le Oambrésis. Quant à 
celle de 990, Reygersberg nous dit, dans son vieux lan- 
gage : « Qu'au temps du comte Ârnould [990], il se montra 
une horrible comète; qu'il y eut une grande éclipse de 
soleil ; que ta lune se changea en sang ; qtiil y mt owfH 
un grand tremblement de terre, et qu'un bloc de feu, aussi 
gtos qu'une tour, descendit flamboyant sur la terre. » 

iMidàtfnt de tàté ces rêveries astrologiques, comme ne 
Valant pas la peine d'être relevées, remarquons, pour cloi^ 
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cette revue des dix premiers siècles» que le vague des 
divers récits n*est pas de nature à faire accueillir des 

détails qu'il est si difficile d'appliquer aux constructions 
religieuses et civiles de ces temps obscurs. Ainsi, quoi- 
qu'il ne soit pas improbable qu'au ix* siècle il se trouvât 
à Cambrai une église ornée d'une tour, on n'ignore pas 
que les clochers étaient inconnus avant le vrii'' siècle, 
alors que les cloches étaient suspendues à des assemblages 
de charpente séparés des édifices. Les tours restèrent même 
fort rares jusqu*au xr siècle, et ce n'est qu'à dater de cette 
époque qu'elles devinrent l'accompagnement obligé de 
nos églises, tant à la ville qu'à la campag^ne. 

Au surplus, les détails sur les tremblements de terre 
des siècles postérieurs au x' ne sont pas souvent plus 
avérés et donneront lieu à d'autres •ritiques. Voici tout 
d'abord celui de l'an 1000, qui aurait ébranlé si violem- 
ment le sol de toutes nos provinces, que beaucoup de 
gens, d'ailleurs suffisamment préparés par une prédiction 
qui parait avoir pris son origine dans le sermon mal expli- 
qué d'un moine allemand, crurent que la fin des siècles 
était enfin arrivée. On ajoute que, dans le Cambrésis 
seul, huit cents bonnes maisons furent détruites. Comme 
cette expression est de nature à donner une idée inexacte 
des constructions urbaines et rurales dans notre pays à 
cette époque, il ne sera pas mal à propos d'entrer dans 
quelques éclaircissements. 

Constatons d'abord que toutes les villes nouvelles qui 
s'élevèrent en si grand nombre en Belgique au iC et au xi' 
siècle, ne présentaient primitivement qu'un amas confus 
de chétives maisons construites en bois et en argile, cou- 
vertes en chaume et bordant des rues étroites, irrégulières, 
sans pavé, et, comme nous l'avons déjà dit ailleurs, ressem- 
blant en hiver à de vrais cloaques. Elles n'avaient, en 
outre, qu'une étendue peu considérable, et, dans la Belgi- 
que actuelle, les grandes maisons dans les villes et les 
villages ont dù être peu nombreuses. Les habitations de 
nos campagnards étaient, sans doute, plus simples que 
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celles de nos premiers bourgeois, et M. Schayes, tout en 
admettant qu'à Tépoque carlovingienne quelques habita- 
tions rurales aient été des cabanes quadrangulaires, ex- 
prime l'avis qu*il est fort probable que la chaumière primi- 
tive de nos ancêtres, celle en forme de ruche, continua 
longtemps encore à prédominer dans nos campagnes, car 
die est formellement désignée àans la loi salique et dans 
les capitulaires de Charlemagne sous le nom de screona. 
Or, Ton avouera que des habitations si chétives doivent 
donner une idée fort médiocre du reste des constructions 
en Belgique avant le x* siècle, et que le chiffre de huit 
cents bonnes maisons renversées à Cambrai par le seul 
tremblement de terre de Tan 1000, doit être notablement 
réduit. 
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EbraDlements de l'an 1000. » Confusioside dates au xi« et au xii« siècle.— 
Incertitudes qui en résultent pour Thistorien. — Rareté des observations au 
et au xiv siècle. — Mouvement souterrain en Flandre, attrilftié à de pré- 
tendiis sorciers. — Premières obsenraiions à An?er»^ 

Le tremblement de terre que nous venons de relater à 
Tannée clôturant le siècle, est fixé par d'autres à la pre- 
mière du XI*. Peu importe, au sarplna, qae ce soit en 
Tan 1000 on en l'an 1001 , qae le phénomène se prodaisit ; 
il nous suffit de savoir que toutes les chroniques en parlent 
comme d'un ébranlement général du sol du continent eu* 
ropéen : Pt/r totam Buropam^ disent les unes : Per totum 
orhem, lit-on dans d'autres. Il est vrai qu'en s*exprimant 
dans des termes aussi généraux, elles doivent être encore 
plus sobres de détails que d'habitude : tout au moins nous 
n'avons rien trouvé qui ait spécialement trait à nos Pays- 
Bas, et c'est bien par hasard que Lecarpentier a pu déter- 
rer quelque part la preuve que le Cambrésis subit à cette 
occasion un bouleversement aussi considérable que celui 
que nous venons de lui voir attribuer. Le fait est, qu'après 
avoir compulsé nos chroniques nationales les plus esti- 
mées (voir aux Monuments cAronologijues ci-après), nous 
nous sommes trouvé aussi avancé qu'auparavant; car 
quoique presque toutes parlent d'une foule de prodiges qui 
furent vus en l'an mil, elles n'en spécifient aucun, et ne 
désignent même pas une seule localité, soit des Pays-Bas, 
soit de l'Europe, où ces prodiges auraient été constatés. 

Mais passons, car ce ne sera pas Tunique événement du 
genre, à l'égard duquel il faudra se cuirasser d'éclectisme, 
et la confusion ou la multiplicité des dates que nous allons 
enregistrer sera telle, qu'il y aura toute latitude pour sup- 
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poser, tantôt une erreur de copiste, tantôt un double em- 
ploi du môme fait. 

Ainsi, M. Perrey inscrit d'abord, d'après les chroniques 
liégeoises, deux tremblements de terre au 18 septembre et 
au 18 novembre 1012, mais les historiens flamands fixent 
ce dernier à l'année suivante. Ensuite, il y a doute s'il faut 
rapporter à nos contrées les commotions signalées aux 
années 1024 et 1052 et si celle qui ébranla la ville de Go- 
loyne, en 1070, s étendit jusqu'à la Meuse. Peut-on, d'autre 
part, admettre celle de 1080 comme bien constatée dans 
la Flandre française? Dans quelle zône faut-il circonscrire 
tm tremblement qu'une chronique de Tours, publiée par 
Dom Bouquet, dit avoir eu lieu en 1085 dans la Lotha- 
ringie occidentale, et ne serait-ce pas le même que celui 
auquel Meyer attribue une inondation sur la côte de Flan- 
dre en 1086 1 Enfin, que faut-il croire de la commotion de 
1095 mentionnée par des annalistes de Tournai, et qui a 
tout l'air d'avoir été brochée par quelque rhétoricien sur 
toutes les calamités que nous avons déjà vues apparaître 
dans les fastes des épidémies et des famines (Voyez t. I, 
p. 22 et 165)? Cette année néfaste eut, en effet, comme le 
monopole de toutes les misères sociales : les incendies, les 
rapines et les émeutes ne lui firent pas plus défout que le 
reste, à ce qu'assure Hoverlaut, qui ajoute que tous ces 
fléaux furent considérés comme la juste punition du liber- 
tinage des mœurs et du relâchement de la discipline ec- 
clésiastique. 

De ce que nous émettons des doutes sur l'exactitude des 
dates, il n'en faut pas conclure que nous cherchons à nier 
les faits : ceux-ci peuvent être réels, mais la manière dont 
on les a recueillis, a dû nécessairement infirmer lexactî- 
tude des récits. Il est en effet fort rare qu'un chroniqueur 
parle, en témoin oculaire, d'un tremblement de terre ; la 
plupart des contemporains de ces événements n*en savent 
guère plus que ce que la renommée leur en apporte; quant 
h ceux des temps passés, ils leur sont transmis par la tra- 
dition populaire. Or, si on veut se rappeler le piteux état 
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des communications et des relatioBS pendant le xi' siècle, 
caractérisé par les guerres privées des grands vassaux et 

des petits barons, on comprendra qu'il était presque im- 
possible à un écrivain de se procurer des renseignements 
exacts sur des accidents passagers comme le sont les trem- 
blements de terre, qui causent toujours une si vive im- 
pression, quoiqu'ils ne laissent souvent aucune trace de 
leur apparition. Lorsqu'un tel phénomène a eu lieu, plus 
ou moins de temps s*est écoulé avant que la nouvelle n*en 
soit parvenue à quelque moine chroniqueur d'une des ab- 
bayes existant alors ; elle lui arrive transmise de bouche 
en bouche, c'est-à-dire altérée dans toutes ses parties et 
présentant presque autant de versions différentes que d'an- 
notateurs. Vouloir essayer de faire concorder ces diverses 
versions, serait la plupart du temps impossible, k cause 
du laconisme de nos vieilles chroniques; mais en admet- 
tant la réalité au fond de leurs récits, il doit être permis 
de faire des réserves générales pour tous les accessoires. 

Mais passons au xii* siècle et reprenons la revue des 
tremblements de terre annotés comme appartenant à cette 
époque du moyen âge. 

Les trois premiers, qui se firent sentir en 1106, 1108 et 
» 1 109, ébranlèrent respectivement le sol du pays de Liège, 
du Namurois et du Tournaisis. Celui qui survint le Sa- 
medi-Saint 1112 se trouve relaté dans la chronique de 
l'église royale d'Aix-la-Chapelle : il aurait donc été ob- 
servé dans cette cité ; quelques catalogues cependant in- 
diquent Liège, mais la proximité des deux villes, en per- 
mettant de supposer que les vibrations terrestres se soient 
étendues de Tune à Tautre et aient, par conséquent, pu 
être remarquées dans toutes les deux, explique cette con- 
tradiction apparente de nos vieux chroniqueurs, dont les 
observations physiques et météorologiques se bornaient 
ordinairement à l'horizon de leurs localités. Ceci ne sau- 
rait donc être une raison pour dire qu'une secousse inscrite 
à Tan 1114, comme ayant causé des dommages à Saint- 
Omer, se soit bornée à cette ville, et nous trouverons dans 
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les siècles suivants plas d*an exemple d'ébranlements dans 

des rayons relativement fort restreints. 

Trois années consécutives se présentent ensuite, 1116» 
1117 et 1118, comme ayant été marquées par un trem- 
blement de terre, mais celui de la deuxième paraît seul 
bien avéré, et, sans entrer dans une loDgue discussion 
pour débrouiller la confusion qui règne autour de ces trois 
dates, bornons-nous à constater les faits. 

C'est Anselme de Gembloux, auteur contemporain, qui 
a consigné l'événement sous la date de 1117. Ën cela, les 
annales de Fabbaye de fiolduc sont d'accord avec le conti- 
nuateur de l'abbé Sig'ebert, mais qui, pour tout le reste, est 
fort vague : « Le 3 des uoues de janvier 1117, dit-il, un 
mercredi, il y eut dans quelques lieux un tremblement de 
terre, mais pas partout, et plus violent dans un endroit 
que dans un autre, tellement que l'on dit que quelques 
villes ont été renversées avec leurs églises. La Meuse elle- 
même était tellement gonflée près de Tabbaye de Susteren 
[Limbourg], quelle semblait avoir quitté son lit. » Voilà 
tout ; et lorsqu'on en vient à analyser ce récit, on trouve 
qu'il n'est fondé que sur un on dit. 

C'est cependant sur ce récit si peu positif que des écri- 
vains postécieurs ont brodé leurs relations, dans lesquelles 
ils nous représentent tous les éléments déchaînés contre la 
ville de Liège. Voici, par exemple, le lugubre tableau 
quen trace Bertryn : « Anno 1118, dit-il, il y eut un 
grand tremblement de terre à Liège et à Tentour, accom- 
pagné d'effroyables coups de tonnerre et de foudre et d'une 
pluie inouïe, tellement que des maisons sans nombre 
s'écroulèrent et que beaucoup de personnes furent écra- 
sées. » Il nous semble que si Liège eût été victime d'une 
pareille catastrophe, elle ne serait pas restée ignorée à 
Gembloux, car la distance qui sépare ces deux villes n est 
pas si grande que l'abbé Anselme n'eût pu avoir des ren- 
seignements ; mais à l'année 1118, il ne nous apprend ab- 
solument rien, d'où Ion pourrait inférer que le change- 
us Hmns. 43 
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ment de date proviendrait de Tapplication du nouveau 

style ou (1 une faute de copiste. 

D'autres rapportent ces ravages à l'année 1120, et leur 
^ assignent le pays de Liège pour théâtre. La chronique citée 
d'Aix-la-Chapelle renseigne, au contraire, une commo- 
tion à l'année 1121, indépendamment de deux autres en 
1 141 et 1180, et ces trois convulsions, d'après la remarque 
que nous avons faite à propos de celle de 1112, semblent 
concerner particulièrement Tancienne cité de Charle- 
mague. Peut-être faut-il rattacher à la dernière celle que 
Remmerus Valerius place à l'année suivante et qu'il 
énonce en ces termes : « En Tannée 1181, il y eut à Ma» 
lines un effroyable tremblement de terre par lequel la ville 
fut fort endommagée. » 

Aukotal, le douzième siècle nous présente un nombre de 
dates signalées par des ébranlements souterrains, bien 
supérieur à celui que nous offre le siècle suivant; mais 
aussi nous avons cru écarter de ce dernier les secousses 
dont Faction ne s'est pas étendue au delà des provinces 
rhénanes, celles que l'on a insérées dans les catalogues pour 
expliquer des inondations» et enhu celles qui présentent des 
caractères qui n'appartiennent qu'aux contrées volcani- 
ques. De sorte qu'au bout du compte nous n'avons trouvé 
qu'une seule commotion que l'on puisse ranger avec quel- 
que certitude parmi celles concernant les Pays-Bas. 

Elle se manifesta en 1262, en Frise, province où ces 
phénomènes ont été encore plus rarement observés qu'en 
Belgique. Cette considération serait de nature à laisser 
planer des doutes sur l'authenticité, de révénement» s'il 
n'était appuyé de l'autorité d'un historien estimé, Ubbo 
Emmius, qui cite entre autres le monastère de Werum, 
dont les bâtiments subirent des oscillations telles, que la 
tour de Téglise finit par s'écrouler. 

Le xiv' siècle, si fertile en grands fléaux, tels que la 
famine, la peste, les inondations, etc., connut également 
les tremblements de terre. Le premier que Ion ressentit, 
eut lieu le 14 août 1317, et répandit la terreur et la 
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consternation dans quatre de nos anciens conit^^s : neux 
de Namur. de Hainaut» d'Artois et de Flandre. Trois 
villes de cette dernière province ont dû être fortement 
secouées, savoir : celle de Ninove où ving-t-sept, celle de 
Grammont où trente-quatre et celle de lieuaix où trente- 
sept édifices auraient été renversés» tandis que dans 
chacune respectivement, on aurait eu à déplorer la mort 
de soixante-huit, quatre-vingt-quatre et quatre-vingt- 
quatorze personnes ensevelies sous les ruines de leurs 
habitations. 

Ici, se présentent des doutes sur la réalité de cette triple 
catastrophe. A part leurs édifices publics, tant sacrés que 
profanes, nos cités ne formaient encore, au xiii*' et au xiv* 
siècle, qu'une agglomération de maisons en bois et en 
torchis, couvertes la plupart en paille. Comme l'observe 
M. Schayes dans son Histoire de V Architecture, les 
édifices privés construits en pierre étaient à cette époque 
très-clair-semés dans nos villes; seulement dès le xii* 
siècle, on trouvait à Gand, à Bruges et à Ypres un assez 
grand nombre de demeures de familles puissantes, bâties 
avec la plus grande solidité et revêtues extérieurement de 
pierres détaille, d'où ou leur avait donné, en flamand, le 
nom de Steenen (pierres). Après cela, il doit paraître 
extraordinaire qu'il y ait eu un si grand nombre de 
victimes dans de petites villes où ces constructions mas- 
sives étaient inconnues et à une époque où, pour la bâtisse 
des maisons ordinaires, on n'employait pas encore les 
Vriques, qui ne devinrent d*un usage général dans nos 
provinces qu'au xv" siècle. 

Quoi qu'il en soit, dans la première moitié du xiv^siècle, 
nous trouvons mentionnés trois autres tremblements* de 
terre, en 1342, 1346 et 1350 : les ondulations de ce der- 
Tuer se prolongèrent de chaque côté du Rhin, dans les 
Pays-Bas et en Allemagne. Ces trois secousses causèrent 
cependant moins de sensation que les commotions extraor- 
dinaires qui ébranlèrent nos contrées au mois de mai 1381. 
En Flandre, on les ressentit le 21, et dans le pays de 
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Liège et dans la Hesbaie, le 26 dudit mois ; à Liège, où 
rébranlement se produisit à midi, ou observa que l'air était 
resté pur et calme. 

A ces secousses réitérées, une terreur profonde s'empara 
des populations de la Flandre, surtout h Ypres. Dans cette 
localité, une faction s'était arrogé le pouvoir, et Olivier 
van Dixmude, qui a consigné révénement dans sa chro- 
nique, raconte à ce sujet un fait où la stupidité du pré- 
texte le dispute à Todieux de la perpétration de Tacte. 
D'après son récit, les meneurs de la faction, proUtant de 
la stupeur causée par un phénomène terrible et peu connu, 
surent non-seulement se maintenir dans leur position, 
mais ce leur fut aussi une occasion de se venger de leurs 
adversaires, en faisant arrêter et décapiter quatre clercs 
réguliers que l'on accusait de sortilège, comme ayant été, 
par leurs maléfices, les auteurs ou les provocateurs des 
commotions souterraines. Les passions ont dù être à cette 
époque dans une terrible effervescence à Ypres, pour que 
l'on n'ait reculé ni devant l'absurdité de l'accusation, 
ni devant l'énormité de l'attentat, caries quatre victimes 
étaient quatre religieux, savoir : le gardien des récollets, 
le prieur des Âugustins et deux frères Prêcheurs ou 
Dominicains. 

Quelques années après ce drame sanglant, en 1395, on 
ressentit un tremblement de terre presque aussi intense 
que le précédent; car on prétend qu'il renversa grand ' 
nombre de maisons dans les pays de Liège et de Juliers, 
le duché de Brabant et la ville d'Anvers. Les ondulations 
8*étendirent donc depuis la Boer jusqu'à l'Escaut, et elles 
ont dù être assez fortes à Anvers, s'il est vrai, comme le 
rapporte Gramaye, qu'elles firent tomber les plats et les 
assiettes de leurs étagères. A Liège, contrairement à ce 
que l'on avait observé en 1382, on constata cette fois que 
le temps était pluvieux ; mais on verra par des observa- 
tions ultérieures que les tremblements de terre se produi- 
sent par tous les temps et par toutes les saisons, par con- 
séquent qu'ils en sont indépendants. 
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Trembleisento de terre an XV* siAde. — Prodiges effrayants. — Secousses 
en Flandre et en Brabant an xvi« siècle. — Rêveries de Gomelias Gemma. — 
Famenx tremblement de terre de 4580, décrit par on témoin oculaire. — Ob- 
servation au xvn* siècle. — Mouvements du sol en 4640. — * Vaste tremble- 
ment de terre en 4692. 

Tous les tremblements de terre mentionaôs par nos 
chroniques comme ayant eu lieu au xv* siècle, ne concer- 
nent pas la Belgique ; de plus, il règne une certaine con- 
fusion dans leurs dates. C est donc seulement en guise 
de jalons chronologiques, que nous plaçons ici le tremble- 
ment de terre qui détruisit, en 1428, plusieurs villes au 
delà des Alpes, et celui de 1441 ou 1442, qui mit la ville 
d'Angers à deux doigts de sa perte. 

Les seuls mouvements du sol observés en Belgique, 
sont ceux de 1407, de 1448 ou 1449, et de 1456. Nous 
navons aucun détail sur le premier de ces phénomènes, 
qui eut lieu en Flandre, le 2 janvier, ni sur le dernier, 
qui se fit sentir à Liège, le 25 août. Quant à la commotion 
que sa date place entre ces deux secousses, elle est très- 
diversement énoncée. Tandis qu'une ancienne chronique 
de Flandre la relate au 21 mai 1448, Mejer la fixe au 
9 du môme mois de Tannée suivante, et il se rapproche de 
Reygesberg, qui annote une secousse en Zélande, à la date 
du 23 avril 1449. On pourrait donc se demander sll nê 
faudrait pas compter ici deux ou trois tremblements de 
terre en moins d'une année. 

Nous avouons ne pas être en mesure de décider cette 
question et nous devons nous borner à relater les effets 
constatés par Meyer, qui dit que le phénomène du 9 mai 
1449 se produisit surtout d'une manière sensible à Bruges. 
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Ce fut entre trois et quatref heures da matin, ajoute«t-il, 

que deux secousses eurent lieu ; elles furent tellement vio- 
lentes, que les édifices chancelèrent sur leur base et que 
les navires furent bailottés dans les eaux agitées, lesquel- 
les choses, aussi inouïes qu'effrayantes, répandirent en 
Flandre une terreur d'autant plus profonde que les phé- 
nomènes les plus ordinaires et les plus inoffensifs y étaient 
encore réputés des prodiges inexplicables. 

Sous ce rapport, le xii*" et le xiii' siècle furent fertiles : 
les écrits de ces époques' fourmillent de rêveries astrologi- 
ques. Laissant de côté les éclipses de 1133 et de 1147, on 
conçoit qu'avant que la théorie de la lumière fût parvenue 
à rendre raison du spectacle d'un parhélie, le vulgaire ait 
été saisi de frayeur en 1157 à la vue de trois soleils appir 
paissant ensemble au firmament, et qu'il le fût bien davan- 
tage en 1184, lorsque l'astre du jour prit un masque d'ar- 
lequin I Qui en douterait d'ailleurs, alors que l'auteur qui 
nous fournit cette comparaison burlesque, ajoute : la partie 
supérieure de l'astre était noire et l'inférieure d un pâle ri 
livide quil rejaillit sur les spectateurs. 

De môme, avant que Texpérience et l'observation eussent 
permis de constater Tinnocuité des aurores boréales, le 
peuple a pu s'émouvoir en 1192 en voyant la nuit vers h 
septentrion un feu montant en Vair. Bien d'étonnant dès 
lors si, en 1449, il fut tout aussi consterné qu'en 1474, 
lorsqu'une comète d'une grandeur horrible — horre?id(d 
magnitudinis — apparut à l'Europe comme un précurseur 
des plus grandes calamités publiques. 

Ces préjugés continuèrent d*avoir cours pendant le 
siècle suivant, et parmi les écrivains qui cherchèrent à 
les propager, on distingue Buzelin par la crédulité avec 
laquelle il a accueilli dans son Gallia Flandria tous les 
commérages à l'endroit des comètes. Bien loin de révo- 
quer eu doute les fuuestes pronostics que l'on tirait de 
l'apparition de ces astres paraboliques, il s'efforce de nous 
les présenter comme des signes visibles destinés à avertir 
lei^ mortels qu'ils ont à se corriger de leurs vices et de 
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leavs travevB. Nous conveDona volontiers qu'en ceci les 

intentions de cet auteur furent excellentes; mais nous 
devons bien ajouter que son système de météorologie mo- 
rale n*a pu obtenir la sanction des faits : au xvi* siècle, 
que nous sachions, aucune comète ne put se vanter de 
ITionneur d'avoir annoncé des tremblements de terre. 

Le premier de ceux qui, pendant cette période^ furent 
observés en Belgique, présente encore beaucoup de diver- 
gence dans l'énoncé de sa date. Ainsi, tandis que les uns 
fixent la secousse ressentie en 1504 à Bruxelles, à la veille 
de Saint-André, les annales de Jean Los l'annotent au 23 
août, veille de la Saint-Bartbélemy. Cet écrivain, du reste, 
est à peu près d'accord avec Van Heyst, qui rapporte l'évé- 
nement au lendemain 24 août ; il en précise même l'heure, 
la durée et les effets : elle eut lieu, dit-il, à dix heures du 
^soir, et sa durée égala le temps employé à dire un Pater; 
à Anvers, la commotion futsurtout remarquée par le vacil- 
lement et le cliquetis des vases, plats et assiettes de terre 
et d*étaia dans les cuisines. 

Deux autres secousses se firent sentir à Bruxelles,, le 2 
mars 1549, sans causer d'accidents. Mais si nous les pas- 
sons sans observation, il n'en est pas de même de plusieurs 
antres que le docteur Corneille Gcmina prétend avoir 
observées à Louvain en 1554, 1563 et 1569. Ce médecin 
* les rapporte dans son livre sur les Caractères divins et les 
Choses admirables, et à l'en croire les secousses de 1554 
se succédèrent crescendo : d'abord une le 21 mars, puis le 
22, deuw; et le 30 avril, trais. Nous laisserons de côté la 
commotion de 1563, à laquelle succéda une pluie torren- 
tielle, pour nous occuper de celle de 1 569 ; aussi bien c'est 
la plus curieuse. £coutez plutôt, c'est Corneille Gemma 
lui-même qui nous apprend les choses admirables dont il 
fut témoin. C'était le 14 mai, à minuit, lorsqu'un trem- 
blement de terre vint ébranler la ville de Louvain. Si les 
Peetermans ne se réveillèrent pas en sursaut, c'est proba- 
blement parce qu'ils avaient le sommeil dur. Heureuse- 
ment, notre docteur était sur pied et put voir défiler dans 
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l'air toute une procession de spectres. Gettx«ci avaient com- 
plètement disparu, lorsqu'à 2 heures 40 minutes, deux nou- 
velles commotions se ûrent sentir ; la dernière dura bien 
trais ou quistre minutes; en même temps il vit Tatmos- 
phère teinte en diverses couleurs d*apparence terrible I 

Ce n'était donc pas la réalité, et de fait les observations 
de Gemma ont toute lapparence des rêveries d*un vision- 
nairetj Kous ne nous y arrêterons donc pas davantage et 
passerons de suite au célèbre tremblement du 6 avril 1580, 
qui s'étendit depuis Cologne jusqu'à Paris et même jusqu'à 
Yoi&fèÉi' Angleterre. Le président de Thou et TEstoile en 
parlenlt dans leurs écrits. Il parait qu'il fut marqué par 
trois secousses très-distinctes et très-fortes à 6, à 9 et à 11 
heures du soir, l'air étant serein et tranquille. 

Le bailli Hooft en fait également mention; il ajoute que 
les secousses furent aussi remarquées en mer et qn*il s*en 
émerveilla fort. Il consigna l'événement dans son Histoire 
des PayS'Bas, et essaya d'expliquer le phénomène par des 
' vents enfermés dans les montagnes et 8*effi)rçant d*en 
sortir ; or, comme les provinces septentrionales des Pays- 
Bas oe présentent aucune élévation qui mérite le nom de 
montagne, il trouva très-surprenant que ce pays de plaines 
et de marais y fût sujet. Ces idées de Hooft au sujet de la 
cause des tremblements de terre avaient aussi cours au 
moyen âge, et on les trouvera bien surannées quand on * 
saura qu'on s'efforça d'expliquer à peu près de la même 
manière les commotions universelles du fameux an mil. 
(Voyez nos Momuments chTomlogigues.) 

Notre Belgique dut nécessairement se ressentir de ces 
commotions, qui endommagèrent plusieurs églises dans les 
campagnes, et abattirent une ancienne tour féodale près 
de âichem. Les effets de l'ébranlement du sol furent surtout 
remarquables à Audenarde, et nous empruntons aux Mé- 
langes historiques de M. Van der Meersch, le récit suivant 
d'un contemporain, témoin oculaire : 

« Le 6 avril 1580, le mercredi après Pâques» entre 5 et 6 
heures de relevée, par un temps calme, il y eut un tremUe- 
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ment de terre à Aiidenarde, qui dura deux à trois Pater. 
Sa direction semblait être de l'ouest à Test. Le bruit fut 
d'abord comme celui d'un chariot passant dans la rue, puis 
comme celui d'un petit tonnerre roulant. En rase campa- 
gne, la terre ondulait comme les vagues de la mer.* Dans 
la Tille, le mouvement fut tel que les arbres, les mai- 
sons, etc., oscillèrent d*environ deux pieds. Tout le monde 
s'enfuit dans les rues, mais la chute des pierres et des tuiles 
blessa et tua diverses personnes. Ce tremblement de terre 
fut également ressenti dans toute la Flandre.» 

D'après la direction assignée par le témoin cité au 
mouvement du sol, il semblerait que la commotion avait 
son point de départ en Angleterre. Bien que ce ne soit là 
qtt*une présomption, il n*est pas sans exemple que la 
Belgique ait ressenti le contre-coup de tremblements de 
terre ayant pris naissance au-delà du détroit. Von Hoff 
range parmi ceux-ci les secousses des 16, 17 et 18 février 
1571, et M. Perrey celle du l**" mai 1588, que Cambden 
dit avoir eu lieu dans le comté de^Kent. 

Mentionnerons-nous maintenant le tremblement de 
terre que Ton dit avoir été observé le 19 février 1582, au 
moment où Henri de Valois, duc d'Alençon, fut inauguré 
à Anvers, en qualité de prince souverain des Pays-Bas? 
Ufiiut le reconnaître, si cette observation ne fut pas Teffet 
i'une imagination troublée par les détonations de la mous- 
^ueterie de vingt mille hommes de milices bourgeoises, 
rangés en bataille pour assister à la cérémonie, la coïn- 
cidence ne manque pas d*étrangeté ; mai;* aucun auteur 
sérieux ne parle de la prétendu^ commotion souterraine 
• qui Taurait accompagnée, quoiqu'après tout, le phéno- 
mène, réel on non, fût exploité parla politique ou la cré- 
dulité, et considéré comme le présage des troubles qui 
devaient ébranler le pays, pendant le règne éphémère de 
ce maître étranger. 

Poursuivons notre revue et abordons le xvii" siècle, 
dont la première année fut signalée par un vaste ébran- 
lonent qui, dans la nuit du 7 au 8 septembre 1601, surgit 
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dans l'Europe centrale et se propagea jusqu'en Asie. Nos 
contrées en restèrent exemptes, si tant est qu'il faille dis- 
tinguer ce mouvement souterrain de celui que Kok dit 
avoir eu lieu dans les Provinces^Unies, le 2 janvier 1602. 
En tout cas, cela dut être moins que rien en comparaison 
du sort de la petite ville de Pleurs, écrasée en 1618, à la 
suite d'un tremblement de terre, par Técroulement du mont 
Conto, désastre qui coûta la vie à douze cents personnes. 

Après ce souvenir accordé à cette malheureuse ville, 
revenons à nos Pays-Bas et entrons à Malines* dans la 
maison des Fripiers incendiée en 1740. Là, sur un des 
. murs de la salle de réunion de la corporation, on lisait 
jadis une inscription par laquelle on apprenait qu'en 1621, 
on avait ressenti dans cette ville un tremblement de terre. 

Postérieurement, on en mentionne encore deux, en 1640 
et en 1642, qui embrassèrent dans leur action la Flandre et 
le Brabant, la Hollande et la Gueldre, ainsi que la province 
d'Utrecht. Les historiens d'Amsterdam nous ont conservé 
des détails sur la première de ces secousses, qui se fit 
sentir le 24 avril vers 2 heures 30 minutes du matin, par 
un temps parfaitement calme. Elle dura à peine une mi- 
nute dans cette capitale du commerce hollandais. Pour 
les personnes endormies, le mouvement passa totalement 
inaperçu ; mais celles qui étaient éveillées en ce moment, 
entendirent les craquements des escaliers, des cloisons, 
des armoires et des lits. Pourtant, sauf la chute de quel- 
ques carreaux de vitre arrachés de leurs plombs, on ne 
signala ^ucun dégât. En Belgique on cite, parmi les villes 
ébranlées : Anvers, Bruxelles, Gand, Malines, Lierre, 
Namur, Mons et Cambrai. Les vibrations s'étendirent . 
d'une part en France et de lautre en WestphaKe sur un 
territoire de 360 lieues carrées. Van Helmont, un des 
esprits les plus éminemment observateurs du siècle, parle 
de ce phénomène dans un de ses ouvrages : d après lui, il 
y aurait eu trois secousses dans l'espace d'un Credo, toutes 
trois précédées d'un certain mug-issement. 

^ous n avons trouvé mentionnée aucune particularité 
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idative à la commotion de 1642, ni à celle de 1659. 

Nous ignorons s'il y a erreur dans ces deux dates ; mais 
ce que nous savous, c'est que les annales d'Anvers se tai- 
sent sur un mouvement souterrain que Ion aurait éprouvé 
dans cette ville, le 18 septembre 1670, et qui se serait étendu 
jusqu'à Dunkerque. C'est donc seulement pour mémoire 
que nous consignons ici ces trois secousses, aussi bien 
que celles de 1673 à Dusseldorf, de 1682 à Bemiremont, 
et de 1687 en Zélande. 

Au demeurant, ces diverses convulsions souterraines 
causèrent moins de sensation que celle du 18 septembre 
1692, qui fut observée non-seulement dans tous les Pays- 
Bas, mais aussi en Allemagne, en France et en Angle- 
terre. On calcule que ce tremblement de terre ébranla une 
sarface d*au moins deax mille six cents lieues carrées; les 
mouvements ondulatoires du sol furent surtout très-pro- 
Doncés sur les côtes de la mer et aux. bords des grandes 
ririères. A Bruxelles, où le phénomène se fit sentir vers 
2 heures 15 minutes de relevée, on remarqua, dans quel- 
ques maisons, que les meubles se déplacèrent, comme 
poussés par une force invisible. Dans d'autres localités, 
par suite des oscillations réitérées des tours, les cloches 
sonnèrent spontanément. Ce fut, entre autres, à Amster- 
dam, que l'on put être témoin de ce jeu impromptu des 
carillons de deux églises; mais il semble aussi que la 
commotion y avait des proportions plus effrayantes qu'ail- 
leurs. Au dire de Wagenaar, elle s'y manifesta vers 3 
beores 30 minutes de relevée, et dura deux minutes. Tous 
les édifices et toutes les maisons, même l'hôtel de ville, 
furent ébranlés ; la tour d'une des portes de la ville, dite 
JanrRoodepoortstoren, courut grand risque de s'écrouler ; 
les eaux des rivières et des canaux furent violemment 
soulevées; enfin, dans toutes les maisons, on entendit 
comme un. déplacement bruyant de gros meubles au gre- 
nier; mais avant qu'on fût remis de l'effroi causé par ces 
grondements étranges, ils avaient entièrement cessé et 
personne n'avait pu se livrer à des observations exactes. 
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Au reste, sauf récroulement d'une vieille tour à Ath, d'un 

des piliers de la cathédrale de Tournai, d'une petite cha- 
melle près de l'église des Carmes de Marlagne, aux envi- 
rons de Namur, on ne signala aucun accident grave. 

Nous enregistrons ce tremblement de terre comme le 
principal de tous ceux observés dans les Pays-Bas pen- 
dant le xYiv siècle. Quelques personnes croient qu'il faut 
considérer comme une dernière vibration de ce vaste 
ébranlement une secousse que Von Hoff indique au 30 
octobre suivant; mais comme il la place en note, ou peut 
présumer qu il tient ^e fait pour douteux. En tout cas» cette 
secousse fut sans importance, aussi bien qu'une autre qui 
se produisit le 19 mars 1694; celle-ci, plus restreinte et 
moins intense, ne laissa aucune trace de son passage. Elle 
clôt les ébranlements du sol des Pays-Bas au xvn* siècle. 
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CHAPITRE IV. 

La Suisse, foyer cenlral des tremltlements de lerre du bassin du Rhin. — 
PhéDoniènes du genre observés pendant le x\ nr siùc le. — Effets produits dans 
les Pays-Bas par celui qui renversa Lisbonne en 1755. — Secousses de 1756 et 
des années suivantes» en Belgique et en Hollande. — Série d'ébranlements con- 
tlatésau XIX* slôcle. — Détails sur ceux de 4 828 en Belgique et en Hollande, et 
de 1843 et 4848 dans le BrabenUepten^onal. 

De lensemble des observations recueillies par M. Perrej 

sur les tremblements de terre constatés depuis plusieurs 
siècles dans le bassiu du Rhin, il résulte à toute évidence 
que certains cantons de la Suisse, notamment ceux de Bàle, 
de Glaris et de Zurich, sont fort exposés à des ébranlements 
souterrains. Il parait même que la ville de Bàle se trouve- 
rait assise au-dessus du foyer central de ces commotions, 
tant celles-ci y sont fréquentes. Sous ce rapport, le petit 
canton de Glaris ne le cède guère à celui deBâle : à diverses 
époques, les secousses y ont été fort nombreuses dans un 
court espace de temps, et on en a compté jusqu'à soixante, 
du 19 août 1701 au 30 janvier 1702. Quant au canton de 
Zurich, on y remarque la petite ville d'Eglisau qui, sur 
quatre-vingt-dix secousses, ressenties dans ce canton 
pendant le xviii' siècle, en peut revendiquer soixante- 
trois pour elle seule. Ces remarques peuvent aussi s'appli- 
quer au grand-duché de Bade, particulièrement à la 
partie de son territoire limitrophe de la Suisse dont il 
n'est séparé que par le Khin, à ce point qu'en 1738, le 
savant Jean Bernouilli y annota, du 11 au 28 mai, jus- 
qu'à soixante-sept mouvements souterrains. 

Une dissertation scientifique sur ces faits généraux 
serait ici hors de saison ; d'ailleurs elle n'est pas de notre 
compétence ; nous n*avons d'autre but que de constater 
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qu'en bien des cas il existe une corrélation ou une coïnci- 
dence marquée entre les tremblements de terre de la Suisse 
et ceux des Pays-Bas. 

Toutefois, il ne paraît pas que les secousses éprouvées 
àGlariseu 1701, se soient prolongées jusq^ue dans nos 
contrées, et il serait inutile de dous y arrêter. Nous les 
rappelons simplement pour mémoire, de même que celles 
de 171 1 et de 1714, attribuées })ar Von Hoff à la Belgique, 
mais sur lesquelles nous n'avons aucun détail particulier. 

Abordons le grand tremblement de terre du l'' novem- 
bre 1755, qui enfanta l'épouvantable désastre de Lisbonne 
et qui passe à juste titre pour le plus terrible du xvur 
siècle ; car il eut pour principale conséquence de renver- 
ser presque entièrement cette ville, dont trente mille habi- 
tants périrent écrasés sous les ruines de leurs habitations, 
ensevelis sous les flots débordés ou engloutis dans les 
gouffres brûlants qui s'ouvrirent sous leurs pas. Cette 
catastruplie de la capitale du Portugal causa dans toute 
TEurope une douloureuse sensation ; elle permit en môme 
temps de se faire une idée nette de Taction aussi rapide 
qu'étendue et violente des explosions souterraines. Cette 
fois, eu effet, le cercle de cette action fut immense ; car 
on constata après l'événement, que cette funeste commo- 
tion du novembre s'était propagée sur tout le littoral 
de rOcéan jusqu'en Islande, et qu'elle coïncidait avec des 
mouvements analogues, quoique heureusement bien moins 
graves dans leurs effets, observés le même jour et presque 
à la même heure, en Suisse, en Allemagne et dans toutes 
les provinces des Pays-Bas. 

Dans le premier de ces pays, on remarqua que toutes 
les sources au pied du Jura furent troublées. Dans les pro- 
vinces rhénanes et dans la principauté de Liège, la vibra- 
tion du sol persista pendant plusieurs jours; maint édifice 
y fut lézardé ou même entièrement ruiné, et plusieurs 
habitants y furent victimes, les uns de ces accidents, les 
autres de leur frayeur. En Belgique, la Marlagne, les 
Ardennes et les environs de Namur se ressentirent de cette 
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crise, sans toutefois en essuyer des dommages notables. 

Le fait le plus curieux qui fut observé concerne Chaiîfon- 
taioe : les eaux thermales de cette ville, à ce qu assure le 
naturaliste Valmont de Bomare, auraient instantanément 
acquis une température plus élevée. 

Dans les autres provinces des Pays-Bas, ce sont les 
eaux qui furent le plus affectées du travail volcanique 
8*accomplis8ant sur les bords du Tage. De même que sur 
les côtes de Portugal, une marée extraordinairement haute 
se dressa contre celles de Flandre. En Hollande, les 
eaux des rivières et des étangs manifestèrent pendant dix 
à douze minutes, sans aucune cause apparente, une agita- 
tion des plus singulières : elles bouillonnèrent, se trou- 
blèrent et devinrent bourbeuses. On cite Amsterdam, 
Rotterdam, La Haye, Harlem, Leyde et Bois-le-Duc parmi 
les localités où ce trouble fut principalement observé. 
Dans la dernière de ces villes on fut en outre témoin 
dun autre effet produit par la commotion : un lourd ba- 
teau, coulé depuis long-temps dans Tun des fossés des 
fortifications, se releva tout à coup et se remit spontané- 
ment à flot. 

D'après les diverses relations publiées sur ce tremble- 
ment de terre du 1" novembre, il éclata à Lisbonne vers 
9 heures 30 minutes du matin, et vers 11 heures on en 
ressentit le contre-coup sur le Rhin ; en moins d*une heure 
et demie, les ondulations avaient parcouru un espace de 
plus de cinq cents lieues. Cette observation est importante 
et concourt avec d^autres à corroborer Topinion qui assigne 
un r6le considérable à Télectricité dans Tenfantement des 
révolutions du monde souterrain. 

Du reste, pendant cette année 1755 et la suivante, plu- 
sieurs autres secousses se succédèrent dans diverses par- 
ties de l'Europe; elles semblent devoir ètve considérées 
comme des réactions de celles qui, longtemps encore, con- 
tinuèrent à agiter le sol du Portugal. 

Le fait est que Tébranlement général des Alpes, le 9 
décembre 1755, coïncide avec celui que le littoral por- 
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tugais subit ce jour-là même. Au demeurant, il nous coor 

cerne moins que celui du 27 décembre suivant, qui fut 
mar(|ué à Maestricht par cinq secousses, distinctes ; mais 
ailleurs, comme à Bruxelles, à Liège, à Arnhem, à Ni- 
mègue, à Breda et à Bois-le-Duc, on n*en compta en géné- 
ral que deux ou trois, et leur action fut partout assez 
faiblement sentie. 

Il n'en fut pas de même du tremblement de terre du 18 
février 1750, dont les effets furent surtout sensibles entre 
le Bhin et la Meuse et dont l'origine peut être rapportée 
aux Pays-Bas, qui en furent en quelque sorte le foyer 
central. Effectivement, les études faites à son sujet, éta- 
blissent qu'il rayonna autour de nous vers tous les points 
de rhorixon : à l'est vers l'Allemagne et à l'ouest vers 
l'Angleterre ; au nord vers la Westphalie et le Hanovre; 
au sud vers la Suisse, et, à travers la France, jusqu'en 
Espagne et en Portugal. 11 se manifesta vers 6 beures du 
matin ; sa durée fut généralement de 1 minute à 1 minute 
30 secondes, et il visita presque toutes nos grandes villes, 
parmi lesquelles nous citerons Anvers, Bruxelles, Mons, 
Namur, Maestricht, Leyde, Bonn et Cologne. On com- * 
prend l'émotion que les grondements souterrains causè- 
rent partout ; mais nulle part ils ne répandirent plus de 
consternation qu'à Amsterdam, parmi la foule réunie au 
temple luthérien pour assister aux prières publiques. Les 
oscillations, en effet, paraissent avoir été considérables , 
à tel point qu'à Bois-le-Duc, au dire de Van Heurn, le 
carillon aurait été mis en branle. A Aix-la-Chapelle, une 
femme fut tuée par la chute d'une cheminée, et peu s'en 
fallut qu'à Liège on n'eût aussi quelques victimes à dé- 
plorer, par suite des pierres qui se détachèrent de la 
cathédrale et qui abîmèrent les toits des maisons voisines. 
Cependant le &it le plus surprenant, à notre avis, se serait; 
passé dans les houillères voisines de la ville : des mineurs 
travaillant à 900 pieds de profondeur, prétendirent avoir 
entendu, avant Tébranlement, un bruit sourd an-dêsius 
de leurs têtes, tandis que les personnes qui se trouvaient 
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hors de la mine, asearaient Tavoir entendu au-dessous de 

leurs pieds. 

On conçoit que nous ne pouvons nous charger de con- 
cilier ces deux allégations ; mais ce qui semble justifier * 
ropinion que le pays d'Outre-Meuse fut le foyer central 

de cette commotion de 1756,. c'est que depuis le 18 février 
just^u au commencement d avril, on compta à Maestricht 
quatre-vingts secousses successives. D autres eurent encore 
lieu postérieurement, le 3 juin et le 19 décembre, dans la 
plupart des localités susnommées, situées entre le Rhin et 
la Meuse. 

Ces tremblements de terre de 1755 et de 1756 furent^ 

quant à notre pays, les seuls événements saillants du 
genre pendant tout le cours du xviii' siècle. De 1758 à 
1800 on en compte bien encore huit ou dix autres, mais ils 
ne présentèrent rien d'important, et, afin de ne pas fatiguer 
le lecteur par des redites, nous préférons le renvoyer 
aux Monuments chronologiques formant l'annexe du pré- 
sent travail. 

Cette réserve, nous l'appliquons également aux pre- 
mières commotions du xix" siècle, inscrites sous diverses 
dates depuis 1803 jusqu'à 1824, et nous nous empressons 
d'arriver à. celle de 1828, qui eut un grand retentissement 

en Belgique, quoique, en fin de compte, elle y laissât peu 
de traces! 

Ce fut le 23 février, à 8 heures 20 minutes du matin, 

qu'une violente secousse se fit sentir en même temps à 
Bonn et à Dusseldorf, à Liège et à Verviers, à Bruxelles et 
à Louvain, à Namur et à Andennes, à Tongres et à Saint- 
Trond, à Maestricht et à Venloo, à Wavre et à Jodoigne et 
dans d'autres endroits. On prétend que cette perturbation 
souterraine fut également remarquée à Anvers, à Gand, à 
Dort, à Middelbourg et à Dunkerque, mais beaucoup plus 
faiblement. Quoi qu'il en soit, d'après tous les renseigne- 
ments résumés par M. Quetelet, les dernières ondulations 
seraient allées expirer au sud-ouest, sur le littoral de 
Dunkerque, au nord-ouest, dans les poldres de la Zélan- 
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de, au nord-est, dans le Dortmund, sur les rives de l'Ems, 

et au sud-est, dans les montagnes du Hundsruck. Le 
baromètre avait été constamment très-bas les jours précé^ 
* dents et surtout la veille. La direction générale du mou- 
vement semblait être du sud-est au nord-ouest. 

An moment on le tremblement commença, le ciel était 
brumeux et couvert. D'abord, on éprouva quelques secous- 
ses légèires, puis d'autres plus sensibles, qui se prolongé* 
rent pendant 8, 10, 12 et môme 15 secondes. La commo- 
tion, accompagnée d'un bruit sourd et sinistre, finit par 
devenir si forte, que toutes les maisons tremblèrent dans 
les lieux où elle se manifesta avec le plus d'énergie ; auss^ 
vit-on partout des cheminées abattues et des murailles 
lézardées ou crevassées. 

Ce tremblement de terre donna en outre lieu à diverses 
(d)servations locales sur ses eflfots ; nous les résumons ici 
brièvement . 

Dans les houillères des environs de Liège, le bruit avait 
quelque chose des grondements d'un tonnerre lointain. 

A Liège même, les oscillations furent si fortes que Ton 
vit les fenêtres vibrer, des portes s'ouvrir, des meubles se 
déplacer et la vaisselle renversée tombant des tablettes des 
cheminées. A peu près les mêmes faits se produisirent à 
Maestricht : les animaux domestiques s'y montrèrent visi- 
ble mont inquiets et effrayés. Ailleurs, comme k Wavre, 
les cloches sonnèrent d'elles-mêmes, ou, comme à Huy, c'est 
le pont rudement secoué, dont toutes les travées font 
entendre des craquements profonds, qui font craindre la 
désarticulation et la dislocation de cet ouvrage d'art, et 
par suite l'interruption des communications entre les 
deux rives.de la Meuse. 

Mais ce fut l'antique ville de Tongres qui, dans cette 
journée, remporta la palme de la célébrité, et c'est son 
église de Notre-Dame qui lui valut ce triomphe et llion- 
neur d'occuper pendant huit jours la presse belge. Il y 
avait réellement de quoi; car la vieille collégiale, bondis- 
sant sous les étreintes des convulsions de Tabime, semblait 
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trépigner sar sa base; et la oroii au sommet du eloclier 

décrivait, dans ses oscillations, un arc d'au moins quatre 
pieds de développement. Presque tous les habitants qui se 
tronraieiit alors hors du temple, purent être témoins de ce 
balancement inusité de leur clocher, non sans redouter que 
ces prouesses acrobatiques du coq n eussent une issue fatale. 
Leurs craintes cependant ne devaient pas se réaliser, mais 
il leur était réservé de voir encore autre chose. En ce mo- 
ment, en effet, se célébrait dans l'intérieur de l'église une 
cérémonie funèbre, lorsque tout à coup une neige abon- 
dante descendit sur Tassistance, sous forme de parcelles et 
d'écaillons de chaux que les secousses détachaient de la 
voûte. Il s'en suivit un sauve qui peut général, dans l'idée 
que l'édifice tout entier s affaissait en môme temps que le 
mort ressuscitait. On n'eut à regretter ni Vun ni Tautre, et 
si la renommée qui s'attacha au tremblement de terre du 
23 février 1828 ne fut pas sanglante, comme celle du 1*"* 
novembre 1755, Tongres n'en eut pas moins la vogue : 
l'épieede comique fit le tour du royaume des Pays-Bas ; 
pendant une semaine les journalistes les plus sérieux en 
jabotèrent et les politiques les plus renfrognés furent obli- 
gés de s'en occuper. 

Cette année 1828, du reste, devait faire époque dans les 
fastes du monde souterrain : indépendamment de la grande 
commotion du 23 février, on compte encore quatre ou cinq 
secousses, tontes dans le bassin de la Meuse et dans l'inter- 
valle du 26 février au 3 décembre. Ce fut peu après celle 
du 21 mars que la butte, dite Kerselaerberg, près d*Au- . 
denarde, s'afiisissa, et quoique rien ne le prouve, cet 
éboulement avait sans doute quelque connexion avec les 
secousses éprouvées ce jour-là dans quelques villages du 
Brabant wallon. Peut-être faut-il attribuer à une cause 
identique l'écroulement du Spalenberg, près de Spa, au 
mois de janvier précédent. 

De 1829 à 184>^, nos Monuments chronologiques rensei- 
gnent encore une douzaine de secousses de tremblements 
de terre, généralement fort légères ou concernant particu- 
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lièrement les provinces rhénanes. La réalité de quelques- 
unes d'ailleurs a été l'objet de doutes plus ou moins fondés, 

(jue nous exposons dans l'annexe. 

C'est le tremblement de terre du 6 avril 1843 qui 
appelle maintenant notre attention. S*il ne fat pas aussi 
étoiidu que celui du 23 février 1828, il ne laisse pas d'être 
des plus remarquables. Le foyer principal de son action 
fut le Brabant septentrional ; les provinces voisines s'en 
ressentirent en une mesure bien moindre; toutefois les 
ondulations se prolongèrent le long de la Meuse jusqu'à 
Maestricbt et Liège. D'après la plupart des relations, la 
secousse se produisit à 5 heures 45 minutes du matin ; 
mais à Vegchel, qui paraît avoir été le point central de la 
convulsion, on en compta deux autres vers 4 heures. 
(Quelques rapports font môme mention de secousses res- 
senties au Zaan à 1 heure 30 minutes et à Zeeland à 2 
heures du matin ; mais cela peut avoir été une illusion ; 
car pendant la nuit, le tonnerre s'était fait entendre en 
divers endroits. Au lever du soleil l'orage s*était entière- 
ment dissipé ; le temps était superbe, l'air tiède et calme, 
lorsqu'un roulement effrayant, bientôt suivi d'une violente 
commotion, vint réveiller les habitants encore endormis 
de Bois-le-Duc. Toutes les maisons de la ville tremblèrent, 
et, de toutes parts on voyait des gens effarés se rassembler 
. dans les rues et sur les places publiques pour s'enquérir de 
la cause de cette subite perturbation. 

Des scènes semblables se répétèrent dans les autres 
villes et communes de la province : à Gorcum, où le cra- 
quement des portes, des fenêtres, des boiseries, des meu- 
bles dans la salle de l'école communale fut distinctement 
entendu par le directeur de cet établissement ; à Breda, 
où l'on constata deux chocs; à Zeeland, où la cloche fut 
mise en branle ; à Hilvarenbeek, où beaucoup de gens 
eurent des vertiges ; à Woerden, à Bommel, à Huisden, 
à Grave, à Tilbourg, et à Eiudhov^n, etc., où la vaisselle 
et les meubles furent déplacés. Dans toutes ces localités. 
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la durée du phénomène varia de une à quatre secondes, 
et son intensité différait en raison de cette durée. 

Mais nulle part les effets de la secousse ne furent plus 
prononcés que dans les deux communes d'Uden et Vegehel . 
Dans la première, toutes les maisons furent si violemment 
secouées, que les plus gros meubles se déplacèrent. A 
Vogchel, où on avait ressenti deux premières secousses à 
4 heures et à 4 heures 15 minutes du matin, on en éprouva 
à 6 heures 30 minutes une troisième, qui ne s'effacera 
jamais de la mémoire des habitants, dit une relation con- 
temporaine. Cette commotion, ajoute le narrateur, per- 
sista pendant quinze secondes, fit onduler le sol du sud- 
ouest au nord-est et fut si vive, que toutes les maisons 
craquèrent, et que les oscillations mirent en mouvement 
les sonnettes, lézardèrent des murs, renversèrent des che- 
minées et firent tomber les porcelaines de leurs étagères. 
Quoiqu'il n y eût pas un souf&e de vent, on observa que 
les eaux des étangs et des fossés s'agitèrent et se couvri- 
rent d*ane couclie d'écume, qui blanchit leur surface pen- 
dant une demi-heure. Enfin la digue du canal de Bois-le- 
Due, près de Vegehel, se crevassa et s'affaissa sur une 
longueur de vingt mètres. 

D'accord avec la relation dont nous venons de résumer 
les faits les plus intéressants, la plupart des autres rap- 
ports assignent aux ondulations la direction du sud-ouest 
au nord-est. Quelques-uns prétendent qu'elles s'étendirent 
jusqu'à Schooten, près d'Anvers, et jusqu'à Goes, en Zé- 
lande; mais nous n*avons aucune certitude à cet égard, 
de même qu'il serait difficile de se prononcer sur la ques- 
tion de savoir si l'agitation extraordinaire de l'eau d'un 
étang près du bourg de Blokzyl, le 14 avril suivant, a 
quelque rapport éloigné avec le tremblement de terre du 
6 du même mois. La distance du lieu — Blokzyl est dans 
rOveryssel — et l'espace de temps qui sépare les deux évé- 
nements, semUent dîevoir faire p^ncher pour la négative. 

Nous passerons rapidement sur un tremblement de terre 
de 1846, appartenant au bassin du Rhin, et dont les vibra- 
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tions se prolongèrent en Belgique, et, faute de renseigne- 
ments précis, nous serons tout aussi bref à l'endroit d'une 
autre commotion annotée au 19 octobre 1848. Nous ajou- 
terons seulement, quant à cette dernière, qu'un habitant 
de Goes , un amateur de physique paralt-il , prétendit 
l'avoir prédite dès le 15 octobre. Ce jour-là, à 4 heures 
30 minutes de relevée, Tétal^du ciel aurait offert une ap- 
parence menaçante : de gros nuages rouges, bordés d'un 
jaune livide déteignant dans un gris sale, remplissaient 
l'espace et semblaient présager soit un ouragan, soit un 
tremblement de terre. Examinant alors, à l'aide d'instru- 
ments exacts, l'état de l'atmosphère, il se serait assuré que 
la terre était dans un état très-prononcé d'électricité posi- 
tive ; que le baromètre avait subitement baissé tandis que 
le thermomètre indiquait une température plus élevée. 
Notre observateur conclut de tout cela, qu'il pouvait ha- 
sarder une prédiction , que la commotion du 19 octobre 
serait venue réaliser, puisqu'il affirme avoir ressenti trois 
secousses à Goes. 

Mais en admettant le fait avec tous ses accessoires, le 
pronostic a tout l'air d'avoir été lancé après coup. £n tout 
cas, la couleur plus ou moins sale et livide des nuages ne 
saurait avoir de rapport avec un tremblement de terre : 
celui-ci se produit soudainement, même par le plus beau 
temps du monde', témoin entre autres celui du 6 avril 
1843 décrit plus haut. 

. Nous avons vu qu'il avait son foyer dans le Brabant 
septentrional. Cette province fut aussi le principal théâtre 
de la commotion du 18 décembre 1848, sur laquelle^^noos 
croyons devoir donner quelques détails. 

D'après des renseig'nements assez complets que nous 
avons recueillis sur ce phénomène, il fut observé à Schyn- 
dal, Heeswyk, Dinther et Eindhoven et encore plus piurti- 
culièrement à Nistelrode et à Vorstenbosch, où il mit 
toute la vaisselle en désordre. De môme à Oss, Gelïen, 
Nuland et Bois-le-Duc, on remarqua de légères^ commo- 
tions, qui se renouvelèrent la nuit suivante. 
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D'après les observations faites à Dinther et à Heeswyk, 
oa y constata, à 10 heures du matin, les deux premières 
secousses ; elles étaient vives, mais courtes, et semblaient 
provenir d'une explosion souterraine ; en plein air, elles 
étaient moins sensibles que dans rintérieur des maisons. 

Dans rajprès-midi, vers 2 heures 30 minutes, lobserva- 
teur auquel nous empruntons ces particularités, se trou- 
vant à table, entendit un bruit étrange venant du midi ; 
l'ébranlement de la maison qui succéda aussitôt, le clique- 
tis de la vaisselle et le déplacement des meubles le rem» 
plirent d'inquiétude. S'étant rendu dans la rue, il y trouva 
une foule consternée, qui avait précipitamment quitté ses 
demeures. Bien qu'il ny eût pas le moindre souffle de 
vent, les arbres frémissaient sous les ondulations du ter- 
rwn, et l'eau des fossés était agitée et bouillonnait. 

A 10 heures du soir et un peu avant minuit, on ressentit 
chaqué fois deux secousses courtes, mais vives; la dernière 
causa une si forte oscillation des édifices, (^ue les habitants, 
arrachés au sommeil et remplis de frayeur, quittèrent en 
masse leurs maisons. Enfin, le 19 décembre, à 3 heures 
du matin, se succédèrent les dernières ondulations; en 
moins de vingt-quatre heures, le sol avait tressailli dix 
fois à Dinther et à Heeswyk. Ce nombre est réellement 
extraordinaire et on conçoit Tanxiété dans laquelle les 
habitants passèrent les deux journées, du 18 et du 19 
décembre. Cependant, sauf le renversement d'une couple de 
vieilles cheminées, aucun accident grave, aucun dommage 
important ne vint signaler le passage du redoutable phé- 
nomène. 

Ici devrait se placer un tremblement de terre sous-marin 
qui se serait manifesté le 18 février 1849 par un flux et un 
reflux extraordinaire sur la côte de Hollande, près de 
Katwyk-sur-Mer ; mais l'observateur du fait n'a pu cons- 
tater s il 7 eut réellement une secousse, et des renseigne- 
ments postérieurs n'ont pas non plus confirmé la présomp- 
tion, quant à l'origine de ce phénomène qui n'est pas sans 
exemple sur nos côtes. 
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Au reste, les derniers tremblemeiits de terre observés 
dans les Pays-Bas ne présentent rien de bien saillant. 

Ils se rapportent aux années 1850, 1851, 1852, 1855 et 
1859. On les trouvera inscrits plus loin parmi les ifoftiH 
m&nts ekromlogigues. 

i 
I 

I 
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Coosidérations générales sur les tremblemeats de terre dans les temps actuels 
et dans les siècles antérieurs. — Supposition d'une influence possible des sai- 
sons sur ces phénomènes. — Cas daus lesquels les secousses peifvent passer 
inaperçues et rester ignorées. — Méprises éventuelles dans les observations. — • 
F rà|uenoe des tremblements de terre sur le globe. — Conclusion. 

Nos lecteurs auront sans doute remarqué que le nom- 
bre des tremblements de terre s est constamment accru 
depuis le xvr siècle. Comparée aux phénomènes inscrits 
pour la période du moyen-âge , l'augmentation est en 
effet énorme ; mais on ne doit pas se hâter d'en conclure 
que les commotions souterraines ont été moins fréquentes 
dans les temps passés que de nos jours, et en considérant 
le petit nombre de ces événements fournis pendant les 
quinze premiers siècles, il sera, selon nous, plus ration- 
nel de supposer que beaucoup d'autres sont restés igno- 
rés, soit parce qu'ils furent généralement peu appré- 
ciables, soit parce que l'annotation en fut négligée et que 
les observateurs firent défaut. Des recherches ultérieures 
parviendront-elles à combler les lacunes que présente 
cette partie de l'histoire des sciences physiques ? C est au 
moins douteux; et il n'est^as probable que de nouvelles 
investigations dans les monuments qui nous ont été légués 
par le moyen-âge, aient pour résultat de compléter les 
catalogues de tremblements de terre que Ton possède. Il 
xi*en faut pas moins désirer que ce travail d'exploration 
soit continué sans relâche et marche de pair avec celui des 
observations journalières entreprises sur tous les points 
de l'Europe savante. En attendant, prenant la question 
au point où elle est parvenue, nous avons essayé de dres- 
ser une chronologie des tremblements de terre. On la 
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trouvera aux Annewes : nous y avons compris les siècles 

antérieurs à la Renaissance, mais seulement à titre de 
renseignements provisoires et sous réserve des considéra- 
tions qui précèdent. 

On conçoit bien que nous ne nous hasarderons pas à 
déduire une conclusion statistique de cette chronologie, car 
le nombre des faits rëcueillis n'est pas assez considérable 
pour permettre des inductions basées sur la position du 
baromètre et du thermomètre ; et Ton aura sans doute ob- 
servé dans le cours de cette notice, que le phénomène des 
tremblements de terre se manifeste aussi bien lorsque le 
ciel est serein et Tair calme, que lorsque le temps est plu- 
vieux, ou orageux. Les saisons, non plus, ne semblent pas 
avoir une influence bien sensible sur les ébranlements sou- 
terrains : de 529 relévés par lui, M. Perrey en a trouvé 
263 pour les saisons froides (hiver et printemps), et 266 
pour les saisons chaudes (été et automne). Il est vrai qu'il 
a ensuite groupé ses chiffres de diverses autres manières, 
pour arriver à la démonstration que, vers le solstice d'hi- 
ver et l'équinoxe du printemps, les secousses sont plus 
nombreuses que vers le solstice d'été et l'équinoxe d'au- 
tomne. Mais les chiffres sont loin de fournir la preuve de 
la démonstration, et pour que le lecteur puisse s'en con- 
vaincre, il lui suffira de jeter un coup d'œil sur le tableau 
que nous avons consigné ici. 

aéCAPITULATION COMPARATIVE 

DES TREMBLEMENTS DE TERRE AUX QUATRE ÉPOQUES 
CBITIQUES DE L ANNEE ASTRONOMIQUE. 
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La démonstration est donc« sinon trop absolue, tout au 

moins prématurée. Ce qui est bien constaté, c'est que 
l'étude des tremblements de terre est encore dans l'enfance 
et que la science n*est nullement fixée sur la nature et la 
cause déterminante de ces phénomènes. Tantôt les ébran- 
lements embrassent un rayon immense et les ondulations 
s'étendent sur de vastes espaces de territoire ; tantôt leur 
action est fort restreinte, se bornant à quelques lieues 
carrées ou même à un point unique. 

Dans ce dernier cas, la commotion peut souvent passer 
inaperçue* soit parce qu elle est légère, peu appréciable et 
que le brait souterrain qui raccompagne est pris pourcelui 
d'une voiture roulant au loin, soit qu'ayant lieu la nuit 
dans quelque village isolé, pendant que tout le monde est 
couché, il nfanque un observateur assez intelligent pour 
constater la nature du phénomène. Ce cas, on peut le croire, 
a dix se présenter plus du ne fois dans les siècles anté- 
rieurs : la commotion ayant été peu sensible et n'ayant 
causé aucan dégât appréciable ou important, elle a dû 
rester complètement ignorée, ou, si par hasard elle avait 
fixé Tattention de quelque villageois, trop simple et trop 
ignorant pour se rendre compte de l'origine des bruits 
étranges et de la mobilité du sol, dont peut-être il n'avait 
pas môme l'idée, qui sait si on ne la pas attribuée à de la 
sorcellerie, comme on le fit à Ypres en 1382. 11 y a plus» 
révénement qui ne manquait pas d'importance pour l'his- 
toire ou la science, pouvait être parfaitement connu dans 
une commune rurale et alimenter les causeries des veillées 
villageoises ; mais le récit ne franchissait guère le cercle 
du foyer rustique, parce que les relations sociales étaient 
entravées par les mœurs et la difficulté des communica- 
tions ; cela est si vrai, qu'à mesure que Ton remonte dans 
nos vieilles annales, les mentions d'événements arrivés 
dans les communes rurales deviennent de plus en plus 
rares et disparaissent même tout à fait. 

On conçoit donc comment beaucoup de petites com- 
motions souterraines du sol des Pay8*Ba8 ont pu rester 
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ignorées des contemporains ou sont allées s*ensevelir 
' dsDS l'oubli des générations. Ceci peut encore arriver de 
nos jours, malgré la diffusion des lumières et les relations 
suivies entre tous les points du pays. Toutefois, il ne sera 
pas inutile de prémunir les observateurs futurs contre des 
erreurs possibles de leurs sensations, qui leur feraient 
prendre pour un tremblement de terre les efiets de certains 
autres phénomènes d'une nature fort différente. Tout ré- 
cemment on a eu l'occasion de constater une de ces mé- 
prises, qu'il ne sera pas hors de propos d'exposer avec quel- 
que détail. 

Le 8 juillet 1852, vers neuf heures trente minutes du 
matin, on entendit à Âssen un bruit étrange qui dura 
pendant quelques secondes et ressemblait à un tonnerre 
lointain ou au roulement d'une voiture sur- un pavé; le 
même bruit fut entendu au même instant dans plusieurs 
autres communes de la province de Drenthe, et quelques 
personnes prétendirent qu'elles avaient senti la terre vi- 
brer ou onduler sous leurs pieds. D'abord on crut qu'un 
magasin à poudre ou une machine à vapeur avait fait ex- 
plosion ; mais ces conjectures ayant été démenties par des 
renseignements sûrs, on tomba d'accord pour attribuer ce 
bruit entendu à un frémissement dans les entrailles de la 
terre. Cette dernière supposition était également erronée 
et on apprit par des rapports ultérieurs qu'un météore 
enflammé, de forme ovoïde ou conique, et traînant une 
longue queue blanche, avait été vu à Dalen et à Nien- 
wolda, traversant l'atmosphère avec une grande rapidité; 
bientôt après, ce météore avait éclaté avec un bruit ef- 
fi<oyable et avait été précipité à terre avec une force pro* 
digieuse. 

La cause du bruit roulant et de l'ébranlement prétendu 
se trouva ainsi expliquée, et, par conséquent, l'événement 
n'avait aucun titre pour grossir le catalogue de nos trem- 
blements de terre. Néanmoins, en prenant le globe dans 
toute sou étendue, on trouve que ces phénomènes ne sont 
pas aussi rares qu'on le croit communément. — Us sont, 
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aa contraire, tous les ans, assez nombreux, et, d*après un 

relevé communiqué dernièrement à l'Académie royale de 
Belgique, on a constaté durant lanoée 1854, dans diverses 
contrées de l'ancien et du nouveau continent, rien moins 
que cent quarante et une commotions ou secousses sou- 
terraines. Cependant, quelque considérable, que puisse 
paraître ce chiffre, il ne saurait donner qu'une idée su- 
perficielle de la fréquence des convulsions intérieures de 
notre planète. En effet, nos deux continents et les terres 
australiennes offrent encore des plateaux inhabités ou 
inexplorés, des plages inaccessibles ou rarement visitées 
par nos navigateurs, où la nature, dans son travail in- 
cessant de reproduction et de destruction, a ses crises et 
ses catastrophes, sans que nous en sachions jamais rien, 
non plus que des mystères volcaniques et électriques qui 
peuvent s'accomplir sous les glaces pôlaires et dans les 
profondeurs de locéan. 

Pour terminer, concluons avec un savant français, le 
professeur Felleus, que le globe terrestre éprouve, comme 
le corps humain, par l'effet de sa constitution physique, 
des malaises, des mouvements convulsifs, des maladies, 
si l'on peut s'exprimer ainsi, dont les causes dépendent de 
Tinég-ale répartition des fluides qui circulent dans l'un et 
dans l'autre corps. D'ailleurs, la nature a des modes d ac« 
tion, des procédés infiniment variés, dont il nous est per- 
mis sans doute de concevoir l'idée par les expériences de 
nos laboratoires, mais que nous ne devons pas prétendre 
renfermer dans des limites précises. D'un autre côté, si la 
nature est variée dans ses actions, celles-ci restent toujours 
subordonnées à certaines lois générales et immuables, 
établies par Dieu, créateur de cet univers. 11 nous a bien 
été donné d'en entrevoir quelques-unes, mais l'ensemble 
et les détails, le commencement et la fin, restent et reste- 
ront éternellement le secret de l'Auteur de l'œuvre sublime 
de la création. 
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330. — HOYBRLANT DB BAUWBLiLBBB, 8Ur la foi d'ull 

manuscrit, rapporte dans son Bssai ehrmologique pùwr 

servir à l'histoire de Tournai, T. I, p. 9, qu'il y eut en 
cette année un tremblement de terre à Tournai. Nous 
avons déjà fait ressortir (p. 135) les détails peu vraisem* 
blables (ju'il y ajoute et nous croyons inutile d*y revenir. 

V* SIÈCLE. 

450. — Tremblement de terre dans les Gaules et en 
Belgique ; plusieurs édifices, entre autres le château de 

Celles, près de Cambrai, auraient été renversés ; des per- 
sonnes écrasées et englouties. Le Cabpentier, qui rap- 
porte toutes ces particularités Çffist. de Cambrai, T. I, 
1" p., p. 307), s'en réfère à un certain Delignb, auteur 
sans autorité. 

468. — D accord en cela avec les Chroniques de Saint- 
Denis et celle du moine Bobich, notre Sigbbbbt db Gbm- 
BLOux annote à cette année un tremblement de terre le 
jour de Pâques, à Vienne, en Dauphiné, au moment où 
1 evôque S. Mambbt chantait la messe. Cité pour mémoire. 
(V. Doif BouQUBT, Recueil des Metoriens des Oaules, 
T. m, p. 13, 835.) 
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Vi*' SIÈCLE. 



502. — Encore un tremblement de terre à Tournai» 
dont il faut laisser la responsabilité à Hoybrlant (^Essai 
ekron., T. I, p, 170) et à son fameux manuscrit. Nous 
avons, du reste (p. 135), relevé ce qu'il y avait d'exagéré 
dans ce récit. 

580. — En la cité de Bourdiaus fu granz movemenz et 

grans croies de terre (jChron. de S, Denis, ap. Dom Bod- 
QUBT, T. III, p. 227). — Ipso anno graviter urhs Burdiga- 
Unsis à terra motu coneussa est (Gbbgobii Tubom. HisUh 
ria Franeerum, ibid., T. II, p. 253). — BurdigaUnsU 
civitas terrœ motu coneussa est (Aimoini monacM JFloria- 
censis. De gestis Francorum, ibid., T. III, p. 83). 

582. — En la cité d'Ângiers fu croies et granz mouve- 
mences de terre ; 11 leu (loups) entrèrent en la cité et man- 

gierent les chiens {CJiron. de S, Denis, ap. D. B., T. III, 
p. 234). G&bgoibboe Tours dit seulement près d'Angers 
(apud Andegavum), et à l'année 584, il consigne une autre 
commotion (V. Ifist. Francorum, ap. Dom Bouquet, T. II, 
p. 277 et 297). 

VU« SIÈCLE. 

630. — Tremblement de terre à Tournai, d'après Ho- 

VEBLANT {Essai citron,, T. II, p. 4 et 21). Nous nous som- 
mes suffisamment expliqué sur la créance que l'on peut 
attacher à cet événement, le seul que nous ayons pu dé- 
terrer pendant cette période séculaire. 



Vlir SltCLB. 



Néant ; nos chroniqueurs indigènes et étrangers ne ren- 
seignent pas, à notre connaissance, la moindre secousse; 
mais ce serait bien gratuitement que l'on supposerait qae 
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pendant toat ce siècle, il n'y en a eu ancune. En revanche, 
nous allons faire une récolte abondante au ix" siècle. 

IX* SlkCLC. 

801. — En mars, selon les uns, en avril ou en mai, 
selon les autres. L'auteur anonyme d'une vie de Charle- 
magne rapporte révénement en. termes assez vagaes : 
Eodem anno loca quedam circa Rhenum finvivm et in 
Galliâac Germaniâ tremnerunt (V. Vita Karoli Magni, 
apud DucHBSNfi, T. II, p. 60; %t Annales Mettenses^ ap. 
DoM BouQUBT, T. V, p. 350). Il ne semble pas que les 
secousses se soient étendues jusqii'en Belg'ique ; la chro- 
nique de Saint-Bavon n'en dit mot, tandis qu'elle rapporte 
un tremblement de terre observé en Italie et dont parlent 
aussi les auteurs précités : Eodem anno terra motus factus 
est, qui totam concussit lialiam {fikronicon S. Bavonis, 
ap. J. J. Db Smbt, dans le Corpus ehronicarum Flandria» 
T. I, p. 477). 

803. — En cel yver fu crolies et mouvemenz de terre 
en tout le pàîs d'Es la Chapele {Chroniques de S, Denis, 

ap. D. Bouquet, T. V, p. 251). — Ilâc Même circa ipsuni 
palatium (Aqueuse) et^ Jinitimas regiones terne motus 
foetus {Annales Fuldenses, ap. Duchbsnb, T. II, p. 42; 
et Anmles Francorum, ap. D. Bouquet, T. V, p. 54 et 
321). 

823. — En ce tens aparurent pluseur signe moult 
espoantable et qui moult espoanterent IVmpereur [Louis 
LB PiBUx]. Li palais d*Âes la Chapele croula par mouve- 
ment de terre, et granz sous et granz temontes furent oï 
par nuit {Ghron. de S. Denis, ap. D. Bouquet. T. VI, p. 
147). La chronique de S. Bavon, ap. J. J. De Smbx, T. I, 
p. 479, est plus brève : Terra motus foetus est magnus. On 
peut encore citer Vita Hlodowici Pu, ap. D. Bouqubt, 
T. VI, p. 106, les Annales Eoi^n^nm, ibid., p. 184; les 
Anmles Fuldenses, ib. , 208 ; et le CAronico Ubemani Con- 
TBACTI. ib., p. flSèS). 



Digitized by Coogle 



178 MONUMENTS CHB0N0L061QUBS. 

829. — Et quant ce vint vers la fin du quaresme que 
la soUempoité de Pasques aprochait[fu]si granz croules et 
si granz movemenz de terre que aparpoi que li palais et les 
toJs [d'Es la Chapele] ne chairent (CTiron. de S. Denis, 
ap. D. Bouquet, T. VI, p. 151). L'unanimité des chro- 
DÎquears latins à epregistter ce tremblement de terre, 
n'est pas^oins remarquable que pour le précédent ; bor- 
nons-nous à citer Vita Hloàowici, ap. D. Bouquet, T. VI, 
p. 110; les Annales Egimha&di, ibid., p. 189; X^^Am. 
Fuli. ib., p. 209 ; la Chran. Hbbm. Cont., ib:, p. 326. 

834. — WasM't Walsland graote eertbevingAe. (W. Yak 
Heyst, D*Boeck der Tyden, bl. 89). Aucun de nos chroni- 
queurs latins ne consigne cette date qui se rapporte à la 
Gaule. L'auteur ajouté que la foudre incendia nombre de 
maisons et tua beaucoup d*hommes et d'animaux. 

841. — Tremblement de terre à Wurtzbourg, rapporté 

ici pour mémoire. (V. Perrey, Mém, sur les tremblements 
de terre, p. 8, dans le T. XIX des Mémoires des savants 
étrangers publiés par VAcad. royale de Belgique.) 

842. — Dans le nord de la Gaule. (Ibidem, après quoi 
il annote encore les années 843 et 849.) 

854. — Tremblement de terre dans le Cambrésis et le 

Tournaisis (Le Carpentier, Hist. de Cambrai, T.I, I"p., 
p. 307, et HovERLANT, Fssai cliron., T. II, p. 138 et 233). 
Â ce que Ton peut présumer, le môme que le suivant. 

855. — Dans le nord de la Gaule et près de Mayence {apui 
MogufUiam). Cette ville fut encore ébranlée en 855 et 859. 
{Annales Fuldenses, ap. D. Bouquet, T. VII, p. 165.) 

860. — Ensablement de l'embouchure du Rhin à Eat* 

wyk et changement du cours de ce fleuve, annotés comme 
le résultat de bouleversements souterrains, d'après Gob- 
NBAU DB MoNTBÉLiABD. {ColL acod, deJHjon, T. VI, part, 
franc., mais voyez ce que nous avons dit de ce déplace- 
ment dans nos Fastes, T. I, p. 262, 267, 281). 
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867. * — Le 9 octobre. Secousses en divers lieax. (Pour 



T. VII, p. 173 eTO08.) 

870, 872, 880, 881, 882 et 885. — Ces six tremblements 
de terre annotés par M. Pbrrbt, d'après diverses autorités, 
eurent lieu à Mayence.Ils figurent également ici pour mé- 
moire, de môme (jue le suivant : 

895. — Per Htm temjms magnm temB motus inpluri- 

mis locis occidentalium Fmncoriim tisi sunt {Aimales 
Fuldenses, ap. D. Bouquet, T. VIII, p. 56). 



922. — Terrm motus m pago Cameraeensi foetus, em 

quD domus inibi nonuUa snbversa sunt. {Ghronicon Fao- 
DOAADi, ap. D. Bouquet, T. VIII, p. 179.) 

944. — Terrœ motus fadus est xvj cal. Maii (Herm. 
CoNTBACTi Chromem, ap. D. Bouquet, T. VIII, p. 251). 
M. Pbbbbt annote 950 comme se rapportant à la secousse 

précédente et les deux suivantes k T Allemagne. 

951. — Per loca Gallia et Germania plurimi et magni 
terra motus facti sunt, (Sigeberti Gbmblacbnsis C^Âro- 
nicff, ad Â"") C*est évidemment lé même que le suivant. 

952. — JPer lùca Germania GallùBque plurima terra 

motus magni facti (Mariani Scoti Clironicon, ap. D. 
Bouquet, T. VIII, p. 272). La différence entre les deux 
années se réduit à une simple transposition de deux noms. 

954 et 968. — Deux secousses enregistrées par M. 

Perrey, p. 10, comme concernant 1* Allemagne ^ et rappor- 
tées ici pour mémoire. 

990. — Tremblement de terre au temps d'Arnould, 
comte de Hollande, rapporté fort vaguement par Reyoebs- 
BBEG (Chârtmjfie van Zeelandt, p. 52). 




SIÈCLE. 
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996, 997 et 999. — Les secousses de ces trois années 
concernent également l AUemagoe. (V. ^rrey ^ Mémoire, 
cité p. 10.) ' 

1000. — Anno Dominica incarnationis millesimo terra 
motus magnus foetus est, non ita ut sape aeeidore solet, 
i^ento in venas terra condito, nbi concava terrarum viseera 

his motibus suhjicit veluti venti capacilas, sed generali et 
f>asto tremore totius orbis magnitudo passim contremuit, 
ut cunciis fieret manifestum, quod ore teritatis fueratante 
promissum. {Brève Chronicon Elnonense, apud J. J. Db 
Smkt, Corp, Chron, Fland., T. II, p. 14-15.) 

Nous avons tenu à citer in extenso ce curieux passage, 
par lequel nous apprenons quelles idées avaient cours au 
x* siècle, à l'endroit des causes des tremblements de terre : 
on les attribuait à des vents enfermés dans l'intérieur du 
globe, et qui en soulevaient la croûte par leurs efforts 
pour s'échapper. Il semble que l'auteur des annales de 
l'abbaye de Saint-Pierre-lez-Gand ait emprunté à cette re- 
lation du chroniqueur d'Ëlnon ce qu*il raconte de l'an mil; 
voici sa version : 

Anno M. generali et vasto terra motîi totiits orbis ma- 
gnitudo passim coniremuH. (Annales abbatia S. Pétri 
JBlandiniensis, p. 9.) 

Presque tous nos auteurs ont du reste consacré quelques 
lignes à cette année si redoutée, qui semblait devoir ame- 
ner la fin des temps : AnTio Domini incarnationis m72e- 
simo, secundum supputationem Dionysii, rmlta prodigia 
visa sunt.Terrœ motus factus est permaximus, dit Sige- 
BERT DE GEMBLOUX,en Cela d'accord avec les chroniques de 
Liège, de Tournai, de Lobbes, de Saint-Bertin et de Saint- 
Bavon, ainsi que celles du frère Andréas et de Balduinus 
NiNoviENsis (V. D. Bouquet, T. X, p. 217. 219, 290, 
Mabtbnb et DuBAND, Thesatirus Anecdotorum, T. III, p. 
1410, et 1456, et J. J. Db Smbt, T. I, p. 536 et T. H, 
680). Mais aucune de ces chroniques ne cite une localité 
particuhère soit de la Belgique, soit de l'Europe où tous 
ces prodiges se seraient accomplis. 
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xr sitcLc. 

1001. — En janvier; mais si ou veut suivre le vieux 
style, il semble que Ton doit ranger parmi les tremble- 
ments de terre de Tan mil, celui que Lb GARPBNTtBR(J7f^^. 

de Cambrai T. I, partie, p. 307) place à la présente 
date. 

1013. — VI idib. octobris et wiv halend, decembris 
terréb motus foetus est maximus, cirea mendiem {Chrm, 
SiGBBBBTi Obmblacbnsis, Lambbrti Parvi, Lêodiettsis 
et Lobiensis, ap. D. Bouquet, T. X, p. 218 et 321.) La 
Chronyke va% Vlaenderen (T. I, p. (i8) ne parle que de la 
seconde commotion, qu elle indique au 18 novembre. 

1021. — Terre motus magnus foetus est vo idibus 

maïi, feria vj (Herm. Conthacti Chronica, ap. D. Bou- 
quet, T. X, p. 322). Une chronique saxonne publiée par le 
même Bénédictin donne la date de 1020. (ibid., p. 231.) 

1024. — Anno 1024 vemandelde de mane ois bloet ende 
Aet fvas ouer al groote eertbemnghe. (W. Van Hbtst, 

DBoeck der Tyden in 't corte, bl. 109.) 

m 

1052. — Tremblement de terre au temps de Florent I, 
comte de Hollande. (EEïaBRSBERQ, Chron. van, Zeelandt, 
bl. 61.) Les termes vagues dans lesquels on énonce ces 
deux dernières commotions, sont comme stéréotypés chez 
les chroniqueurs que nous citous. 

1070. — A Colore ec dans les contrées voisines. (Von 
HoFF, Chronik der Erdbeben, ad A".) 

1080. — Hoc anno ierrœ moins magnus vj kal. aprilis, 
sàbboto ante dominicom Palmorum, ij Digilia noctis. 
(Ann. Abb.S. PetH, Blond., p. ll.)Les dates concordent 

avec celles de la chronologie du moine Robert (ap, D. 
Bouquet, T. XII, p. 465), et elles sont suivies par la 
Chronyke von Vlaenderen (T . I, p. 108). Cependant, il 

us BIVUS. IS 
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gnère douteux que ce ne soit le même événement 

que le suivant. 

1081. — ConHgil terrœ moi us xeliemtniissimus tj ka- 
lendis api*ilis. (Chron, Lobienûs, ap. D. Bouqu:;t,T. XIII, 
p. 58L) — Une chronique de Reims et celle de Lam- 
BKRTus Parvus indiquent ég^alement avec Tannée 1081, 
la date du 6 des calendes d'avnl. (Ibid., T. XI, p. 291 ; et 
T. XIII, p. 581 et 600.) 

1085. — Factns est terre motus magnvs, et in oceir 
déniait Lotharingiâ pestilentia magna. (Ckroniea Turo- 
nensis, ap. D. Bouquet, T. XII, p. 465.) Thrithkmius est 
moins explicite : terrœ motus mag7ii, dit-il, in diversis 
Europe lads fuerunt, (jOhronican Hvrsaugiense, p. 108.) 

* En tout cas, on voit par ces textes que ce tremblement de 
terre a été attribué sans motifs à la Lotharingie. Peut-être 
estrce celui dont parle Meyer à l'année 1086. 

1086. — Eodem anno terra motu, ^ento Aorrendo et 
magna aqua labaravit Flandria. (Mbtbr, Annales renm 

Flandricamm, Lib. III, p. 30 recto.) 

1095. — Terre mohis factus est, dit la chronique de 
Saiut-Bâvon. {Corp, Chron, Fland,, T. I, p. 568.) Ce fait 
ainsi consigné dans une chronique gantoise, pourrait faire 
croire que ce tremblement fut observé en Flandre; mais 

on no saurait guère l'affirmer, car on trouve d'autre part, 
dans les chroniques et annales saxonnes, ap. D. Bouquet, 
T. XIII, p. 714 et 715 : Terre motus magni erant per 
loca. 

Xlh SlkCLE. 

1101. — Tremblement de terre dont parlent divers au* 

teur^ liégeois {Correspondance mathématique et physique, 
T. III, p. 156.); mais la date n'est rien moins que prouvée, 
et M. Pkkrbt n*a pas mentionné ce fait dans son cata- 
logue. Peut-être s'agit-il de la Bretagne, où la CAronica 
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Britannica (ap. D. Bouquet, T. XII, p. 557) signale tm 
effet en cette année une secousse : mci. Terra motus faC' 
tus est, 

1108. — Tremblement de terre dans le Namurois. 
(Gallîot, Histoire de Namur, T. V, p. 3.) Peut-ôtre le 

même que le suivant. 

1109. — Tournai éprouva an tremblement de terre qui 
renversa plusieurs b\timents et fit périr plusieurs person- 
nes. (llovBBLANT, Essai chronologique, T. V, p. 196.) 

1112. — Terra motus factus est sabbato sancto hora vj, 
{CAroniea eeelesia regalis Aquensis ap. Ernst, Hist. du 

Limhourg, T. VI, p 78 ; et Annales a coœvo scriptore 
digesti, h la suite de Y Essai sur la statistique ancienne de 
la Belgique de M. db Rbiffbnbbrg, I** p.* p. 77.) Il parait 
que cette commotion terrestre fut ég^alement ressentie en 
Bretagne; car la Chronica Britannica (ap. D. Bouquet, 
T. XII, p. 557) contient sous la date de cette année la 
phrase : Terra motus fœtus est horriUlis in partibus 
Britannice. Quelques modernes, cités par M. Peurey, 
assignent au phénomène la date du 3 janvier et parlent d'un 
débordement de la Meuse ; mais tout cela semble plutôt 
devoir se rapporter à l'année 1117 ci-après. 

1)14. — Secousse de tremblement de terre & Saint- 

Oraer. {jOhronyke van Vlaenderen, 1 D., bl. 140.) 

1116. — Tremblement de terre dans le pays de Liège, 
cité dans le catalogue de M. Pëukby (Mémoire, p. 13), mais 
plus que douteux. 

1117. — Terra motus factus est magntcs in janiiario, 
{Annales Bodensee, ap. Ebnst, T. VII, p. 22.) Con^cor- 

dantavec le Chronicon Lobiense, ap. Martknk et Durand, 
T. III, p. 1420 : Mcxvii. JIoc anno fit terra motus magnus 
et temphm S. Lamberti bis fulminatur. Von Hopp place 
révénement au 3 janvier, date s'accordant avec celle don- 
née par Pontanus dans ses Historia Oelrica, Lib. Vi, p. 
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100 et avec Anselmus Gkmblacensir, continuateur de la 
chronique de Sigbbbrt et contemporain des faits qu'il 
raconte. A ce titre, le témoignage de ce dernier mérite 
d'être recueilli; le voici textuellement : Amio Mcx\'n,7nense 
januario, iij non.ipsius,iv feria in aliqidbus locis sed non 
usquequaque, terra motus accidit, alias clementiar, alias 
validior; adeo %t quarumdam nrhium partes cum eeelesiis 
suhruisse dicatur. Mosa etiam fluvius, jnxta ahbatiam qii(B 
dicitur Sustela {Siisteren), quasi pendens in, aere fundum 
suum visus est deseruisse.Vàbhé Thrithbmius (Chranicon 
Ifirsaugiense, p. 141) mentionne également un tremble- 
ment de terre en cette année et dit qu'il eut lieu pendant 
Toctave de S. Jban rËvangéliste, dont la féte tombe le 27 
décembre, date qui d*aprèB le vieux style, peut s*accorder 
avec celle de l'abbé Anselme, mais Thritiiemius parle spé- 
cialement de 1 Italie, c'est pourquoi nous n'avons pas cru 
devoir reproduire son texte. 

1118. — Tremblement de terre à Liège, rapporté par 

Bertryn dans sa Chronijke ran Antwerpen, fol. 17, en 
ces termes : Anno 1118 was er ee7ie groote aerthevinge U 
Luyck ende daer rantom, verselt met weesselijcke dander- 
slaghen ende hliaemen,, ende eenen mgehoorden regen soo 
dat ontallijcle li nysen iyistorteden, en xele onenschen ver- 
plettert wirden.^iQn que Bertryn n'indique pas la date du 
jour, il est à présumer que cette commotion est la même 
que la précédente, d'après le nouveau style. 

1120. — Anno Domini mcxx gescliiede in 7 lant van 
Ladich groote eertbevinghe daer liuysen en kercken om ter 
neder viehn, (W. Van Hbtst, D'Boeck der Tyden, bl. 
121.) L*auteur de cette chronique flamande, composée «u 
xvi** siècle, n'est pas toujours exact. Sa mention d'églises 
renversées donnerait à penser que c'est une réminiscence 
de la chronique de labbé Ansblmb (v. 1 11 7); mais Q*aurai(- 
il pas plutôt trouvé le fait dans son imagination et ne l'aa- 
rait-il pas appliqué au suivant? 
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1 121 . — TffT^i moius foetus est iiij dee. Aora tertia 

sabhato. {Chronica Aquensis ap. Ernst, T. VI, p. 78, et 
Aimales, ap. REiPFENBBRa, Essai sur la stat, athc, de la 
Bélg.^ I* P., p- 77*) Nous constateroos ici que ces deux 
monuments chronologiques, à quelques variantes près, 
concordeut généralement dans leur texte. 

1 134. — Inondation en Hollande, attribuée par M. Pbr- 
REY à un tremblement de terre, mais sans preuve. (Voyez 
à ce sujet nos Fastes^ T. I, p. 266.) 

1 141 . — Terre motus factits est viij kaL Tmii. (CAro- 
nica Aquensis Ernst, T. VI, p. 79, %t Annales ap. 
REIFFENBERG,^^^é^^^ l'P., p.78.)n est à noter que les^%- 
nales Sodenses ne parlent pas de cette commotion, ni de 
celles de 1120, 1121 et de 1130 ; en revanche elles entrent 
dans des détails minutieux sur les ténèbres qui enveloppè- 
rent toute la terre en 1133 : Factœ sitnt tenehra ohscicrato 
jam sole in iota orbe, circa meridiem. (Ernst, T. VII, 
p. 43.) D après Y Art de vérijier les dates, il j eut effidctive- 
ment le 2 août 1 133, à midi, une éclipse centrale du soleil, 
visible en Europe, en Afrii^ue et dans TAsie occidentale. 

1 170. — Inondation en Frise notée par quelques auteurs 
comme produite par un tremblement de terre; mais nous 
croyons avoir établi dans nos Fastes (T. I, p. 267) qu'il 
faut lui assigner une cause tout autre. 

1 180. — In kal. augusti terra motus foetus est magnus 

in quarta noctis vigilia (Ohronica ap. Ernst, T. VI, p. 81, 
et Annales ap. Rbiffbnbbro, Essai, V p., p. 80.) Nous 
ignorons s'il n y faut pas rapporter le fait suivant : 

1181. — Secousse à Malines, d'après la petite chronique 
de cette ville, qui s'exprime ainsi : Aimo 1 181 wos Mnnen 

Mec/telen .schroomehjke aertlevinghe ende tempeest, waef- 
door de stadl seer beschadicht ^cier^.(liBMMEBUS Valerius, 
Chrmyke von Meeielen, bl. 167.) 
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Xllh SikCLC. 

1222. — Tremblement de terre le 1 1 janvier à Cologne. 
JoBANNEs Thbithbmius (CArontcon ffirsaugiense, p. 228) 
a consacré les Il^es suivantes au phénomène : mccxxii. 

Eodem anno, tertia iduum januarij mane liora primi diei 
magntts in Colonia et circa terra motus fuit. 

1228.. — Inondation en Frise, supposée occasionnée par 
un tremblement de terre, mais bien gratuitement, à ce 
qu*il semble. (Y. nos Fastes ieiI%dniati(ms,T, I, p. 270.) 

1259. — Factus est motus terra nona maii çuinta 
{A nnales abiatiœ S. Pétri Blandiniensis, p. 20). Nous re- 
marquerons à propos de cette commotion que la chronique 
et les annales de SainIrBavon, non-seulement n'en font pas 
mention, mais n'ont pas môme inscrit Tannée à laquelle 
elle se rapporte. C'est donc une question, si ce trembleiaent 
de terre peut être rangé au nombre de ceux de Flandre. 

1262. — En janvier, tremblement de terre en Frise 
qui renversa les bÀtiments du couvent de Werum (Ubbonis 

Emmii Historia remm Frisicarum, Lib. XI, p. 164). La 
Frise est un des pays où les tremblements de terre ont été 
le plus rarement observés, et malgré l'autorité d*UBBO Em- 

Mius, auteur très-sérieux, nous ne savons si on peut admet- 
tre, sans examen ultérieur, une aussi forte commotion que 
celle qu'il rapporte. 

1295. — Tremblement de terre mentionné par Van 
Hbtst {Boeck der Tydm, bl. ÏS2) et par Jban Rbt0bbs- 

BERG {CliTonyle vaii Zeelandt, bl. 96). Ces deux auteurs 
rapportent entre autres que la continuité des secousses, ac- 
compagnées de roulements sinistres et semblables à des 
tonnerres souterrains, avait imprimé aux hommes une telle 
frayeur que craignant d'être écrasés ou ensevelis vivants 
sous leurs demeures, ils allèrent s'établir dans des cabanes 
au milieu des champs. Cette précaution n'est d*usage que 
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dans les pays sujets à de fréquents bouleversements du 

sol, et dès lors on peut douter que l'événement se rapporte 
à nos contrées. EflPectiveraent, Von Hoff donne pour théâ- 
tre à la catastrophe, la partie des Alpes voisine de la 
Lombardie. 

XIV« SIÈCLE. f 

1317. — Le 14 août, tremblement de terre dans le Hai- 
naat, l'Artois, le Namurois et la Flandre. Dans cette der- 
nière province, les villes de Ninove, de Graramont et de 
Benaix furent surtout endommagées (J)lotnles extraites 
d'un mss. flamand du siècle dernier, sans nom d'auteur). 
Peut-être que la date est fautive et doit être corrigée par 
la suivante. 

1318. — Tremblement de terre à Cologne, au mois de 
septembre {Acta Trevirorum Ârchiepiscoporum, apud 
Mabtbnb et ÛUBAND, T. V, p. 407). N'ayant pu nous pro- 
curer la partie de la collection des deux Bénédictins con- 

tenant ces ^c^flj, nous avons dû renoncer à donner ici le 
texte se rapportant à cette commotion. 

1342. — Heda {Historia JSpiscoporum Ultrajectenr- 
Hum, Pars II, p. 24S) place en cette année un tremble- 
ment de terre : In quo anno fuit ingens terra motus, ma- 
larum jprœsagus . Ce phénomène a-t-il été observé à Utrecht? 
La question n'est pas oiseuse ; car Bocopius, auquel on 
doit également une histoire des évêques de cette ville, 
(Croenich der Byscoppen van Uttert) ne fait aucune allu- 
sion à une commotion souterraine dans les Pays-Bas ou 
ailleurs. 

1346. — Tremblement de terre en Hollande et en Zé- 
lande, le 2 janvier, d'après Jban Bbtobbsbbbo (Chro- 

nyhe van Zeelandt, bl. 121). 

1350. — A l'année précédente, sans fixer le jour, Thhi- 
THBMius rapporte un fmgnus terre motus in Germania, 
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qui ne nous concerne pas ou ne s^ble pas nous concerner. 
On peut en dire de même du tremblement de terre dans la 

Haute et Basse Allemagne que la Chronykevan Vlaende- 
ren (IP D., bl. 13) inscrit à la présente année. Cette chro- 
nique est une compilation du siècle dernier, et nous ne 
savons si le fait ici relaté doit s'interpréter comme s*ap- 
pliquant aussi aux Pays-Bas. 

1382. — Du 21 au 24 mai, plusieurs secousses de trem- 
blement de terr(' en Brabant et en Flandre. Mbybb (An- 
Mies rerum FlandHcarumi, p. 185) les rapporte ainsi : 
Anno McccLxxxii inter lias xij caleiicl. jnnii, die merctirii 
ante Pentecostem, horrendus terrœ motus, non solum in 
Flandria, sed per Mam etiam Galliam muUum damni 
aepavaris iniuUt, qmnquam ad emendationem itamuU 
tos confemt. — Olivier van DiXMUDb: {Merhvaerdige 
Gebeurtenissen van Vlaenderen, bl. 12) est plus bref : Den 
21 dack van meije, dit-il, vervaerde hem seere tvolc van 
eener erdheiinglic. Avec ces deux auteurs se trouvent au 
reste d'accord Cornélius ZantvLiet, apud Martène et 
Durand. T. V, p. 321; W. Van Hbtst, bl. 179, et la 
Glmn. van Vlaenderen, II* D., bl. 71. 

1383. — Tremblement de terre à Anvers, selon toute 

apparence le même que celui dont il vient d'être question. 
F APEBmcHius {Annales Antverpienses, T. I, p. 192) sien 
réfère à l'autorité de Gram ayb (AiUverpia, Lib. I, cap. 
XIIII), qui rapporte le fait diaprés le Codex Opmbbiani. 

1395. — Tremblement de terre dans les pays de Liège 
et de Juliers ; il avait été précédé de pluies abondantes 
{Correspondance mathéinalique et physique, T. III, p. 156). 
Voici la version de Van Hbtst : Ànm Domini mcccxct 
was groot eertbevinghe, datter Jiuysen ter neder vielen in 
't lant van Luyck en de in 7 mn Gulck. D'après Papebro- 
• CHius (Annales, ut supra et Oeamayb, ibid.), les ondula- 
tions se seraient prolongées jusqu'à Anvers avec une vio- 
lence telle, que la vaisselle fut agitée dans diverses mai- 
sons de cette ville. 
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XV*^ SitCLE 

1407. — Le 2 janvier, tremblement de terre en Flandre 
et en France, sur lequel la Chronyke mn Vlaenderen (II* 
Deel, bl. 143) qui l'a enregistré, ne nous donne aucun dé- 
tail. Aussi nous avons quelques doutes sur l'authenticité 
de Tévénement, parce que nous n'avons pu en trouver trace 
dans les histoires et chroniques locales de Flandre, et que 

_ * 

le nom de cette province a l'air d'avoir été accouplé posi 
/actum à celui de la France. 

1441 . — Le 7 février, (1442. n.' s.) tremblement de terre 
dans l'Anjou et que Mbtbb {Annales rerum Fland., p. 298) 
rapporte en ces termes : Septimofebruario, apud Aniega-^ 
tum, in Gallia,f uit tanhis tremor terrce xit mnlti existi- 
marent extremum adesse diem urbis et inciderent in graves 
morbos oh timoré. — Quoique ce tremblement de terre ne 
nous concerne point, nous le citons par ce motif même et 
afin de faire ressortir et apprécier le mérite historique de 
Jacques Mbybb, qui n*a pas cédé à la tentation de faire de 
l'effet en associant la Flandre aux calamités d'une province 
étrang-ère, ou tout au moins d'employer des termes qui 
pourraient le laisser supposer. 

1449. — Violent tremblement de terre en Flandre et en 
Zélande. A Bruges, les édifices en furent ébranlés et les 
eaux si vivement agitées que lés navires s'entrechoquèrent 

dans le port. Mkyer(.'1 niiales rerim Flanf^ , fol. 301) assi- 
gne à cet événement, qui répandit une profonde terreur en^ 
Flandre, la date de la fête de S. Georges, martyr. Il est en 
cela d'accord avec Rkygrrsbkrq (CTironyhe van Zeeland, 
bl. 171) qui atteste que le phénomène ne fut pas moins 
prononcé en Zélande : In H selvejaer, *s woensiachs op Sint 
Joris dach, op den 23 april, wast en soo grooten aertbevinge 
in Zeelandt, dat nooyt mensclie dergelycke gelioort en had. 
Les auteurs de la Chronyke van Vlaenderen (II" D., bl 
281) ont simplement copié Mbtbb. 
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1456. — Le 26 août à 2 h. du matin, tremblement de 

terre à Liège (Mautèni-: et Durand, T. V, p. 491 (rune de 
leurs collections). La Correspondance matMmatiqve et phy- 
sique^ ci «dessus citée, donne la date du 25 août. La difiK- 
rence est assez légère pour permettre de supposer une 
erreur de copie ou d'impression dansTun ou l'autre recueiL 
£n tout cas, cet ébranlement* de notre sol est essentielle- 
ment distinct de ceux qui survinrent du 5 au 30 décembre 
suivant dans le royaume de Naples et y firent périr 60,000 
personnes (Pe&bby, Mémoire, p. 20). 

XVr SIÈCLE. 

1504. — Tremblement de terre en Belgique le 23 août, 
ë la 11' heure de la nuit (Joh. db Los, Chronicm, p. 119). 
n fut ressenti à Anvers et à Bruxelles. Brrtryn et Van 
Hkyst sont assez bien d'accord avec Jean de Los quant 
au jour et à Theure : Op S. Berthels avùfU, om 10 ure» 
V a'ooTuk, roast eertbevinghe te Antwerpen àwende eenen 
Pater noster. — Jean Reygeksberg, qui en fait égale- 
ment mention dans sa Ghronyke vanZeelandt, QA. 249 ), se 
rapproche de ces deux auteurs anversois, et nous ne nous 
expliquons pas la date de la veille de la Saint^André, don- 
née par Y Histoire de Bruxelles, T. I, p. 321. 

1505. — Le 30 juin, autre tremblement de terre en Bel- 
gique, d'après Jban db Los (fihronicon, p. 120)» cité par 
M. Perret. Nos propres recherches à ce sujet sont restées 
sans résultat. 

1549. — Le 2 mars, on ressentit à Bruxelles deux fortes 

secousses de tremblement de terre. (Hennb et Woutees, 
Histoire de Bruxelles, T. I, p. 357.) 

1554. — Tremblement de terre à Louvain, le 21 mars à 
minuit. (Cornélius Gemma, De natura diversm caract., 
Lib. m, p. 23-25.) 

1563. — Trombe en Belgique accompagnée d'orages 

violents (Corn. Gemma ut supra). 
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1569. — Le 14 mars à minuit, tremblement de terre 

prétendument observé par Cornélius Gemma, (ut sapra). 
Nous avons suffisamment détaillé et apprécié les obser- 
vations du docteur Gemma, pour nous croire dispensé d y 
revenir. 

1571. — Les 16, 17 et 18 février, secousses en Angle- 
terre, dont le contre-coup aurait été ressenti en Belgique 

(Von Hoff, Clironik der Erdbeben, ad A"'). 

1579. — Le 6 avril, tremblement de terre dans les 
Pays-Bas, où les clochers de quelques églises furent abat- 
tus (Mémorial de Chronologie, T. II, p. 915). C'est évi- 
demment le môme que le suivant, comme la déjà conjec- 
turé M. Pebrey. 

1580. — Le 6 avril, à 6 heures du soir, tremblement 

de terre fort étendu et dont parlent tous les mémoires de 
Tépoque. Den 6" tan Grasmaend heefde gelieel Nederland, 
dit HooFT {Nederlandsche Historien^ XVI* Boek, p. 688 
de Tédit. in-folio de 1642). Il paraîtrait d'après quelques 
auteurs que la première et principale secousse fut suivie 
de deux autres à 9 et à 11 heures du soir. Voyez au sur- 
plus Van DER Mbbrsch, Audemerdsche Mengelingen, I* D. 
bl. 246; Polygrapliehelgey p. 60; L*Estoille, Journal de 
Henri III, T. I, p. 198; J. A. de Tiiou, Histoire nniv,, 
T. III, p. 766; VoN Hopf, OAronik der JErdbeben, ad A", 
et Perrey, Mémoire, p. 26. Ce dernier annote une nou- 
velle commotion au 1'' mai suivant, comme ayant été 
ressentie dans les Pays-Bas en môme temps qu*en Angle- 
terre. 

XVIi* SIÈCLE. 

1601. — Le 8 septembre entre 1 et 2 heures du matin, 
tremblement de terre qui se serait étendu dans toute 
l'Europe et môme en Asie. Cependant, on ne cite que quel- 
ques parties de l'Allemag-ne et de la Saisie, et nous 
n'avons rien trouvé à recueillir à ce sujet dans les annales 
des Pays-Bas. 
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I 

1602. — Le 2 janvier, secousse dans les Provinces* 

Unies, rappelée })ar J. Kok {Vaderlandsch Woordenboek, 
P D.); mais il s abstient de préciser les circonstances. 

1618. — Le 25 novembre, tremblement de terre à 
BÀle, en Suisse, mentionné ici à cause du désastre de la 
ville de Pleurs (Lombardie), écrasée avec ses habitants 

sous le Conto écroulé. . • 

1621. — Tremblement de terre à Malines, d'après une 

inscription qui se lisait an local de l'ancienne corporation 
des chiffonniers (J. J. Db Mukck, Provineie, Sidd end$ 
district mn ifechehn, IP D., bl. 393). 

1640. — Le 4 avril, tremblement de terre en Belgique 
et en Hollande. (Van Rbydt en Van den Sandbn, Neder- 

landscJie Hûlorien, IV D.,bl. 214; Wagenaab, Amster- 
dam, V D., bl. 539 ; Mémorial de CAronaloffie, T. II, p. 
919 ; Van Helmont, Opéra, art. Terra tremor, p. 90.)Les 

auteurs de hi CJtro7i?jke xan Vlaenderen (IIV D., bl. 659) 
placent l'événement eu mars. 

1642. — Autre commotion en Hollande, quelque temps 
avant Pâques, selon Von Hoff, du reste le seul auteur qui 
fasse mention de ce fait que les historiens hollandais sem- 
blent avoir ignoré. Il aurait donc besoin d'être conârmé 
par un témoignage contemporain. 

1659. — Tremblement de terre en Flandre. {Chronyke 
mn Vlaenderen, lit D., bl. 659.) Les auteurs de cette chro* 
nique, selon leur habitude lorsqu'il s*agit d'événements de 

cette nature, s'en sont tenus à cette simple indication. 

1670. — Le 8 septembre, Anvers et Dunkerque ébranlés 
par une commotion souterraine, d'après la Chronik de 
Von Hoff ; mais nous devons faire observer que les an- 
nales d'Anvers, à notre connaissance, n'en disent rien. H 
est vrai que ces annales sont, quant au xvir sièple, assez 
pauvres, et présentent de grandes lacunes. 

1673. — En mars, une secousse à Dusseldorf, sans ex- 
tension» parait-il. (Von Hoff, Chronik der Erdieben.) 
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1082. — En mars, remarc^uable tremblement de terre, 
en France et qui mérite ici une mention. Les secousses, qui 
commencèrent le 2 mars, se prolongèrent jusqu'au 13. Elles 
avaient toujours lieu la nuit et leur foyer semblait se trou- 
ver à Remiremont, petite ville sur la Moselle et au pied 
des Vosges. Richard {Histoire des météores, T. VIII, p. 
495) s'est étendu assez longuement sur les flammes noctur- 
nes et autres phénomènes observés alors le long de la 
Meuse et de la Moselle, en dehors de la Belgique. 

1G87. — Secousse en Zélande, selon Von Hoff (Chro- 
nik der Hrdbeben). 

1692. — Célèbre tremblement de terre du 18 septembre, 
entre 2 et 3 heures du soir. Nous pensons que cette date 

peut être admise pour les Pays-Bas. A Bruxelles, le mou- 
vement vibratoire fut constaté à 2 h. 15 min. (Henné et 
WouTBRS, Sist, de Bruxelles, T. II, p. 126) et à Amster- 
dam, à 2 h. 30 min. (Wagenaar, Amsterdam, l' D., bl. 
707). Il fut également observé à Namur {Annales de 
la Société archéoL de Hamur, T. I, p. 157) et à Bois-Ie- 
Doc (Van Hhurne, Historié van 's Hertogenhosch, IIP D., 
bl. 330) ; mais pour ces deux villes I heure n'est pas indi- 
quée, non plus que pour Anvers. Quan^ à cette dernière 
cité, nos Notules mes. ex arekivis euria, portent : A*' 1692 
den 18 sepiemher is er te Antwerpen eene aerdheving ge^ 
neest, durende omirent eenen halven Ave Maria, met roey- 
fig sehade. La date du 18 septembre est également donnée 
par la CTt/ronyke van Vlaenderen, III* D, bl. 859, et par 
ScHuuR, Nederlands merhwaerdige Geheurtenissen, II* D., 
bl. 327. C'est enfin celle que rapporte Buppon dans sa 
iJUorie de la terre, % XVI des Preuves. Von Hopp cite en 
outre une commotion qui se serait produite le 30 octobre 
suivant à Liège; nous ignorons sur la foi de quelle 
autorité. 

1694. — Le 19 mars, secousse à Namur. Galliot 
{Histoire de Namwt, T. V, p. 109) est Tunique auteur, 

LES HIVERS. 47 
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que nous sachions, qui parle de cette commotion, bien 
évidemment distincte de celle de 1692, qu*il avait déjà 

annotée p. 98. 

xviir siteLC. 

1701. — Du 19 août au 19 janvier 1702, on compta à 
Claris 30, 40 et selon quelques-uns jusqu'à 60 secousses 
de tremblement de (erre. (Pbrrbt, Mémoire, p. 40.) 

1711. — Le 17 mai, tremblement de terre à Berg-op- 
Zoom (VoN HoFF, Chronik), 

1714. — Du 13 au 14 janvier, dans le Brabant, le Hai* 

naut et le pays de Liège (Ibidem). 

•1737. — Du 11 au 28 mai, on compta à Carlsrulie 
soixante-sept secousses très-sensibles. Jb.\n Bernouilli, 
qui les a annotées (Œuwes complètes, T. IV, p. 304-313), 
y a ajouté diverses observations auxquelles elles donnè- 
rent lieu et qu'on nous saura gré de résumer ici, parce ! 
qu'elles tendent à faire connaître plus particulièrement les 
effets de Timpression causée par le phénomène. Les ondu- 
lations, dit ce savant, étaient accompagnées d'une espèce 
de trépidation et toutes les secousses furent sensibles 
môme en rase campagne. Dans les plus fortes commotions, 
les coqs et môme plusieurs poules chantèrent d'effroi, en 
se serrant les uns contre les autres. Dans les laiteries les 
plus fraîches, le lait s'aigrissait instantanément. £n tenant 
l'oreille contre terre, on entendait un bruit comme celui 
d'une masse d'eau en ébullition. Quoique le temps fût 
froid et pluvieux, on voyait les montagnes couvertes de 
brouillards que sillonnaient de sombres éclairs. 

1755. — Le novembre, grand tremblement de terre 
à Lisbonne et en Portugal, doù il se prolongea jusque 
. dans les Pays-Bas. Tous les mémoires et recueils du temps 
eonstatent ce dernier fait. Nous avons donné suffisamment 
de détails à ce sujet, et on trouvera plus loin une relation 
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de la catastrophe de Lisbonne. Nous pouvons en consé- 
qnenee nous borner ici à citer quelques-unes de nos auto- 
rités; ce sont : les Mémoires de l'ancienne Académie de . 
Bruxelles, T. I; Galliot, Histoire de Namur, T. V, p. 
226; Van Hburnb, Historié van 's Hertogenbosch, IV*" D., 
bl. 166; RoYBBOT, Chronyhe f>an Ântwerpm, bl. 354; 
KoK, Vaderlandsch Woordenboek, P D. , bl. 39; Perrey, Jlfé- 
lÊioire etc., p. 53; Philosophical Transactions for 1755 
passim ; Valmont db Bomabb , Dictionnaire d'histoire 
naturelle, T. VI; Nederlandseie Jaerboelen, 1755; Cor- 
respondance mathématique et physique, T. III, p. 156. 

1755. — Le 9 décembre, tremblement de terre dans les 
Alpes coïncidant avec un autre en Portugal. A Locle, on 
constata que les ondulations se dirigeaient du sud au nord. 
Toutes les eaux de source haussèrent et se troublèrent. 
(Pbbbbt, Mémoire, p. 53.) 

1755. — Dans la nuit du 26 au 27 décembre et jusqu'au 
15 janvier de Tannée suivante, mouvements souterrains 
dans la Gueldre, le Bfabant septentrional et la province 
d'Utrecbt. Les Transactions philosophiques de la société 
royale de Londres (T. XLIX, p. 513) marquent la fin à la 
date précitée. Kok ( Vaderlandsch Woordenboei, I* D., bl. 
40) nomme les villes de Bois-le-Duc, de Zutphen, d*Arn- 
hem, de Maestricht, de Naarden et de Culembourg* comme 
les endroits où le mouvement fut le plus caractérisé ; mais 
il n'est pas assez clair dans ses expressions, et nous ne 
savons s'il a voulu parler de l'agitation des eaux ou des 
ondulations de la terre. Quoi qu il en soit, nous avons pour 
Tannée 1755 deux agitations souterraines bien constatées 
dans notre pays. 

1756. — Le 18 février, à 6 heures du matin, tremble- 
ment de terre dans la plupart des provinces septentrio- 
nales des Pays-Bas. U fut également remarqué à Namur * 
(Galuot, ut supra) ; Bovbbot, en rapportant que cette 
secousse fut observée à Anvers, la place à 6 heures du soir; 
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KoK {Vaierlandsch Woorienboei, I* D., bl. 40), indique 
pendant cette année encore deux autres secousses à Maes- 
tricht, Tune dans la nuit du 2 au 3 mai« l'autre le 19 dé- 
cembre. De plus, M. Pbrrbt en a noté une quatrième au 

3 juin, comme se rapportant également aux Pays-Bas. En 
somme, nous pouvons constater pour cette année quatre 
tremblements de terre dans nos contrées. 

1758. — .Le 11 août, secousse àMaest^icht. (Kok, Vad. 
Woordenboeh. P D., U. 40.) 

1759. — Le 23 août, derechef à Maestricht et dans 
tout le Brabant hollandais. La secousse y causa pourtant 
moins de dégâts qu à Cologne. (Kok, WoordenboeA, I' D., 
bl. 41.) 

1760. — Le 20 janvier, dans une partie des Provinces- 
Unies. (KoK, ouv. cit. P D., bl. 41.) On nomme entre 

autres Amsterdam, Leyde et Utrecht. (Pebrey ut supra, 
p. 63.) 

1760. — Le 16 juillet, tremblement de terre dans le 
Brabant, rapporté, dit-on» par l'abbé Mann dans son Sisf' 
de Bruxelles, ce dont nous n'avons pu nous assurer ; et 
nous ne savons comment nous expliquer la date du 20 
janvier, donnée par Eoveroy {Cliron, mn Antw.<, bl. 
354) à la secousse ressentie cette année à Anvers. La Cor- 
respondance mathém, et pliys., T. III, p. 156, donne la 
date du 17 juillet, en ajoutant que si à Liège le mouve- 
ment fut minime, à Gand il fut assez fort pour renverser 
quelques personnes. 

176 U — Le 31 mars, en Hollande où la secousse ancrait 

été constatée par roscillation des lampes dans leséglisies. 
(Peurey, d'après la Qazette de France du 2 mai. Kok n'en 
dit mot, et peut-ôtre est-ce l'événement qu'il rapporte au 
20 janvier 1760.) 

1762. — Le 1 août, à 11 lieures du matin, h Bruxelles, 

d'après M. Quetelet. 
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1763. — Le 2 décembre, tremblement de terre soas- 
marin, qui occadionna une marée extraordinaire à Anvers 

et à Nieuport, s'il est vrai qu'il n'y avait pas de vent. 
(V. leià Fastes, T. 1, p. 317.) 

1770. — Le 0 juin, une secousse de Maestricht à Cologne. 
(Pebbet, d'après la Gazette de FraMe du 25 juin.) 

1773. — Le 8 août, forte secousse k Luxembourg, 
laquelle se prolongea à travers TAllemagne. (Pbbbbt, 
p. 68.) 

1781. — Le 23 septembre, mouvement souterrain à 

Harderwijk, ville de la Gueldre. (Von Hoff, C/ironik 
ad A'".) 

1792. — Le 21 mai, à Zaïidvoort (Hollande) la mer se 
souleva subitement à u ne hauteur ejktraordinaire et retomba 
quelques secondes après. Cité par Von Hoff comme résul- 
tat d*an tremUement de terre sous-marin. 

1800. — Le 9 novembre, deux secousses à Bruxelles, 

pendant un oura^-an qui, de 5 h. du matin à (i h. du soir, 
ravagea le littoral depuis le Hâvre jusqu'au nord de la 
Hollande. (Pebbbt, d'après le Mùnitewr du 25 brumaire 
an TX.) 

XIX« SlèCLE. 

1803. — Le 13 décembre, tremblement de terre le long 
des bords de la Meuse, particulièrement à Vlaardingen, 
Rotterdam et Schiedam. (Von Hopf et Perrey, mais leurs 
dates, quant aux provinces septentrionales, sont fort sujet- 
tes à caution.) 

1804. — Le 13 janvier, pendant l'office du soiràEotter^ 
dam, à Bois-le-Duc et dans les environs de La Haye. 
{Moniteur miaerseî du 15 pluviôse an XII.) 

1807. — Le 22 décembre à 2 h. du matin, bruit roulant 

(observé à Dusseldorf. Ibidem du 1 janvier 1808.) 
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1808. — Dans la nuit du 20 au 21 décembre, une 
secousse de 2 à 3 secondes & Herclie-en-Famenne. {Journal 

des Débats du 4 janvier 1809.) 

1809. Le 2 juillet, entre 2 h. 30 et 3 h. 30 m. du 
matin, bruit roulant à Dusseldorf : les bestiaux montrè- 
rent leur efiEroi par leurs beuglements. (Ibid. du 9 et 10 
juillet 1809.) 

1812. — Le 13 mai, entre 1 et 2 b. du matin, à Colo> 

gne : la vibration, qui renversa à Zulpich un vieux mur, 
ne s étendit pas au-delà d'un rayon de deux lieues. (Ibid. 
28 mai 1812, et J^mst- en LeUerbode 1812. P D., bl. 399.) 

1812. — Le 18 novembre à 7 h. 15 m. du matin, entre 
Bonn et Dusseldorf : la secousse aurait renversé des cava- 
liers de leurs chevaux. [Moniteicr universel du 28 nov. 
1812.) 

1818. — Dans la nuit du 4 au 5 mars, pendant un oura- 
gan, quelques personnes à Ânvers crurent avoir constaté 
une secousse. D autres, avec plus d'apparence, en supposè- 
rent une le 11 dudit mois , lorsque la marée dans FEscaut , 
avant d'avoir atteint sa plus grande hauteur, baissa subi- 
tement de deux pieds devant la ville. {Notules mss. extraites 
des journaux anversois.) 

1824. — Le 18 août, bruit roulaut à Harderwijk. (Gat- 
LussAc, Anmles'de chimie et de physique, T. XXX, 
p. 408.) 

1828. — Dans la nuit du 25 au 26 janvier, écroulement 

du Spalenberg, qui dominait la ville de Spa. { Journal des 
Débats du 2 février 1828.) On ne dit pas si ce fut à la suite 
d'une commotion souterraine ; mais M. Pbbbbf a consigné 
le fait dans son catalogue. 

1828. — Le 23 février à 8 h. 30 m. du matin, dans 

presque toutes les provinces des Pays-Bas et dans les 
départements du nord de la France, tremblement de terre 
plus remarquable par son étendue que par son intensité. 
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Le J^unst" m Letteriode de 1828, P D.,hL 14SI, 160 et 191« 
cite les points extrâmes suivants, où il se fit sentir : an nord 

Haarlem et Dort; à l'est Bonn et Dusseldorf ; au sud Com- 
mercy et Longuyon; à Touest Dunkerque et Flessingue. 
La direction aurait été du sud-est au nord-ouest. Ces indi- 
cations concordent assez bien avec celles posées par M. 
QuETBLET , mais diffèrent de celles données par J. B. 
Fellbus (Manuel de météorologie, 1828, p. 371). Von 
HopF et Perrey donnent d'assez longs détails sur ce phé- 
nomène ; nous les avons en partie utilisés dans notre récit 
avec ceux que nous avons recueillis nous-méme dans les 
journaux et les recueils du temps. Ceux-ci et nos deux 
auteurs susmentionnés nous ont de plus fourni les dates 
suivantes. 

1828. — Le 26 février à 8 h. du matin, légères 
secousses de 2 secondes à Upbergen et à Beck, près de 
Nimègue. 

1828. — Le 21 mars après-midi, une secousse à Jauche, 

Jandrin, Jandrenouville. On l'observa aussi à Louvain, 
mais elle était à peine sensible. Ce même jour la l^utte dite 
Eerselaerberg, près d'Âudenarde, s'affaissa sans aucune 
cause apparente. 

1828. — Le 23 mars, une secousse à Jauche. 

1828. — Le 3 décembre à 6 h. 30 m. du soir, trem- 
blement de terre sur une lig-ne dirigée de Metz à Aix-la- 
Chapelle, par Malmedy, Spa et Stavelot. On le ressentit 
aussi, mais plus faiblement, à Liège, à Maestricht, à Ver- 
Tiers, à Bonn et à Dusseldorf. Contrairement h ce qui 
avait été observé le 23 février précédent, le baromètre 
était trèfr-haut. (Kmst- en Letlerbode, 1828, U* D., bl. 
383.) 

1829. — Le 4 juillet, entre minuit et 2 h. du matin, 

légère secousse h Zwolle. On observa que quoiqu'il ventât 
très-fort toute la nuit, un calme complet régna pendant 
la vibration. Ç^unst- en Letterbode, 1829, IV D., bl. 46.) 
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1830. — Le 28 déceïabre à 2 h. de relevée, à Coblentz, 
Neuwied et Bubenach, on co&Atate des secousses dirigpées 
du nord-ouest au sud-est. 

1832. — Le 23 août, vers midi, une légère secousse à 

Utceciit, citée parGARNiER dans sa Météorologie et par le 
Kunst- en Letterbode de Haarlem, année 1832. 

1837. — Le 24 février à 5 h. du matin, pendant un 
temps orageux et pluvieux, on ressentit & Oand une assez 

forte secousse et un mouvement ondulatoire du sud-est 
au nord-ouest qui dura 2 à 3 secondes. Tout cela pourrait 
bien avoir été une illusion ; toujours est-il que le phéno- 
mène ne fut observé dans aucune autre localité. 

1838. — Le 16 mars, à 1 h.^du matin, secousse à 

Coblentz pendant une violente tempête. (Colla, Giornale 
astronom., 1839.) Nos propres notules portent le 16 avril. 

1838. — Le 14 octobre à 7 b. du matin, autre violente 
secousse presque instantanée à Coblentz. Elle ébranla toutes 

les maisons, mais passa si rapidement qu'il fut impossible 
d'en déterminer la direction. {Kunst- en Lett&rbode, 1838, 
IP D., bl. 319.) 

1838. — Le 26 octobre à 4 h. 49 m. du soir, secousse 
très-forte à Avesnes, département du Nord. M. PBRBBr la 

cite d'après le Giornale de Colla. 

1841. — Le 22 mars, à 6 h. 34 m. du matin, à Co- 
blentz, secousse du nord-est au sud-ouest avec un bruit 
assez fort.(LÀMOi9T, Afmalenf&rMeteorohgie uni J^rdma- 
gnetismîts, l. Th., bl. 168.) Le mouvement fut également 
' observé à Mosel et à Lahn, et quoiqu'il ne durât qu'une 
seconde, il fut si brusque que dans les appartements les 
meubles se déplacèrent, et que dans quelques boutiqties 
les marchandises furent précipitées des rayons. {JVolules 
fnss. inédites.) 

1841. — Le 24 octobre à 2 h. 8 m. du soir, secousse 
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à Gologne ; elle dura deux secondes et était accompagnée 
d'un bruit souterrain. (Colla, Notices météorologiques. 
Les nôtres n'en parlent pas.) 

184j2. — Dans la nuit da 13 au 14 janvier, forte se- 
cousse à Biberich; elle dura plusieurs secondes et fit cra- 
quer les fenêtres des maisons. (Notules mss. d'après les 
jowmaux.) 

1842. — Le 25 mai, à 10 heures 38 minutes du soir, 
tremblement de terre observé à Bonn : les objets pendant 

dans les appartements éprouvèrent généralement un mou- 
vement oscillatoire. (Notules mss. ibid.) 

1842. — Le 13 octobre à 6 heures 30 minutes du soir^ 
par un temps couvert, mais calme et doux, tremblement 
de terre dans les provinces rhénanes. A Coblentz deux 
secousses se succédèrent avec fracas. A Neuwied les oscil- 
lations durèrent six secondes et ébranlèrent les anciennes 
constractions connues sons les noms de Maison et Cuisine 
du Diable (Moniteur universel du 29 octobre 1842.) 

1843. — Le 6 avril, vers 6 heures du matin, tremble- 
ment de terre d^ns le Brabant septentrional et les contrées 
adjacentes, (^mst- en LeUerbode, 1843, I' D., bl. 241; 
Bulletins de V Académie de Bruxelles, 1843, n. 5; Notules 
mss. extrait^ des journaux hollandais.) Ceux-ci nous ont 
fonmi I9 plus grande partie des détails, d'après lesquels 
Qoos layons rédigé notre relation. 

1843. — Le 14 avril à midi, tremblement de terre 
IBous^marin à Blokzyl, province d'Overyssel. On remarqua 
que Teeu d un vaste et profond étang près de la digue de 
ver fut si violemment agitée, qu'elle jaillit pendant? à 8 
minutes jusqu'à deux mètres au-dessus de la surface; puis 
elle 4eyint trpuble et épaisse ; de sorte que tous les pois- 
sons qu'elle contenait moururent {Notules mss. extraites 
des journaux hoUaiidais, dont les renseignements, dans le 
ca^ présent, ^nt ç^rtes préférables k d'autres.) 
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1846. — Le 29 juillet, entre 9 et 10 heures du soir» 
tremblement de terre dans le bassin du Bhin. D'après les 
rensei^ements recueillis, il aurait ébranlé une étendue 

polygonale, dont les principaux sommets seraient Pyrmont 
au nord, Stuttgard et Wurtzbourg à lest, Nancy au sud, 
Bruxelles, Louvain et La Hamaide (entre Ath et Benaix) à 
l'ouest. Les observ^iteurs ne sont pas d^accord sur la direc- 
tion du mouvement : les uns disent qu elle était du nord 
au sud ; les autres de l'ouest à Test. On le constata à £ms 
à 9 heures, à Vich à 9 heures 15 minutes , à Aix-la-Cha- 
pelle à 9 heures 25 minutes ; à Bonn idem ; à Niederbrunn 
à 9 heures 30 minutes ; à Cologne à 0 heures 36 minutes ; 
à Francfort à 10 heures 2 minutes. Les ondulations se pro- ■ 
longèrent de 5 à 10 secondes et furent surtout sensibles à 
Cologne, à Bonn, à Boppart, à Siegbourg et à Aix-la-Cha- 
pelle. A Liège (quartier Sud) et dans la plupart des com* 
munes des environs, la secousse a été par&itement ressen- 
tie, et elle y était accompagnée d'un bruit sourd. A 
Bruxelles elle fut remarquée dans le haut de la ville, mais 
par très-peu de personnes; elle y fut suivie de chaleurs assez 
fortes, le thermomètre s'élevant jusqu'à 33^9 centi^^rades. 
Ce tremblement de terre aurait ébranlé 62,700 kilomètres 
carrés. Coïncidence remarquable : le même jour et à la 
même heure (9 h. 25 m.) une forte secousse se fit sentir à 
Rome. (Pkhrey, Mémoirey p. Comptes-rendus de 
^Académie des sciences, 1847, T. XXIV, p. 453 ; Quetb- 
LBT, Du climat de la Belgique, VIP P., p. 21; Notules 
mss. extraites des journaux liégeois de ce temps.) 

1848. — Tremblements de terre du 20 octobre et du 18 
décembre. Le premier est annoté à TObservatoire royal de 
Bruxelles comme s'étant manifesté vers 7 heures du matin. 
Le Brabant septentrional fut le théâtre de l'autre. La plu- 
part des communes entre Bois-le-Duc et Eindhoven s'en 
ressentirent, surtout celles de Dinther et de Heeswijk, où 
depuis 10 heures du matin jusqu'à 3 heures après minoit, 
on éprouva en tout dix secousses, accompagnées du roule- 
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ment ordinaire, et qui durèrent chacune 4 à 5 secondes. 
L'air était parfaitement calme et cependant tous les arbres 
se balançaient comme s*ils eussent été agités par le vent. 
(QuETELET, Du cUmat de la Belgique, VII* P., p. 21; 
Notules mss, extraites des journaux hollandais.) 

1849. — Le 18 février à 8 h. du matin, tremblement 
de terre sous-marin àKatwyk-sur-Mer, maiscen*est qu'une 
présomption fondée sur un flux et un reflux subits, et que 

des renseignements ultérieurs n'ont pas confirmée sur la 
côte de la Nord-Hollande. {Notules mss. ibid.) 

1850. — Le 9 septembre vers 7 h. 40 m. du matin, 
assez forte secousse dans cinq à six communes des environs 
dé Haarlem, avec tintement des sonnettes et vive agitation 
de Teau dans les fossés. Les dégâts furent insignifiants et 
se bornèrent à quelques murs lézardés et à quelques chemi- 
nées abattues à Bloemendaal* Hillegom, Veenenburg et 
Zandvoort. La direction générale semblait être du nord- 
ouest au sud-est. 

1850. — Le 19 décembre dans la soirée, autre secousse 
observée à Haarlem et dans les environs, surtout à Benne- 
broek. Elle avait la même direction, fut moins intense, et 
resta circonscrite comme la première dans une zone relati- 
vement peu étendue. (Notules mss. idem.) 

1851. — Le 21 janvier à 4 h. 20 a^. du matin, tremble- 
ment de terre à Buremonde. Il dura quelques secbndes, 
était accompagné d'un bruit roulant qui semblait avancer 
dans la direction du nord-ouest au sud-est. Après le passage 
du phénomène, le temps qui était resté parfaitement calme, 
changea et le vent s*éleva peu à peu. (Notules, ibid.) 

1852. — Le 8 juillet vers 8 h. 30 m. du matin. Chute 

d'un aérolithe à Assen, province de Drcntlie, précédée de 
l'explosion d'un globe de feu, lequel n'ayant été aperçu 
que de peu de personnes, fit supposer à tort que le bruit en- 
tendu provenait d*un tremblement de terre. (Notules mss. 
ibidem.) 
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1855. — Le 10 mai, vers 10 h. du soir, secousse assez 
forte à Braine-le-Gomte ; on la ressentit principalement 

rue de la Station, chez un débitant de liqueurs, où plusieurs 
flacons furent brisés, et chez un horloger, son voisin, où 
toutes les pendules furent instantanément arrêtées* Entre 
minuit et une heure du matin, on ressentit une seconde 
secousse, plus faible et seulement appréciable dans la 
ville hauXQ.(Ifotules extraites des journaux belges.) 

1859. — Le 21 août, on ressent une légère secousse 
de tremblement de terre à Harderwijk et à Nijkerk, pro* 

vince de Gueldre. {Notules mss, extraites des journaux 
hollandais.) 



* 
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ÉPIDÉMIES. 



LES PESTES. 



xr SIECLE. — Les détails locaux que Ton possède sur la 
grsDde épidémie de 1006 à 1008 (T.I, p. 7-b), semblent 
souvent être transcrits les uns des autres, ou empruntés 
à une seule et même source et arrangés avec quelques va- 
riantes. Henri d*Oatreman, qui place la peste en question 
à l'an 1008, dit qu'elle régna si furieusement dans la ville 
de Valenciennes, que Von pouuait plus aisément tenir le 
compte des viuants que des morts. Il ajoute qu elle cessa 
par Tintercession de la sainte Vierge, qui, ayant apparu à 
un ermite, lui ordonn#d'inviter le magistrat de faire avec 
les habitants une procession solennelle autour des murs de 
la ville (V. H. d'Outreman, Histoire de Vakntiennes^ p. 
93 et 430). Cette épidémie, si les dates n'ont pas été alté- 
rées par des copistes, doit avoir sévi pendant deux ou trois 
ans, de môme que celle de 1094, que quelques vieilles 
chroniques mentionnent une année plus tôt : Anna mxciii 
mortalitas magna fada {est), dit la chronique de l'église 
royale d'Aix-la-Chapelle. D'autres la placent une année 
plus tard; ainsi on lit dans une petite chronique d'Utrecht: 
MilUsimo xcv. ffoe anno maxima mortalitas fuit. Au 
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reste, ces diverses dates se concilient facilement entre elles 
ainsi qu avec celle donnée par Bertrjn, que nous avons 
adoptée» car ce chroniqaeor ajoute expressément que la 
mortalité régna pendant deux ans. (V. Chronica ecclesÛB 
regalis Açneusîs, au codex d'Erost, Histoire dic Lirnr- 
bourg, T. VI» p. 78; les Annales a coavo scriptare digesti, 
à Tappendice de V Essai sur la statistique ancienne de la 
Belgique, par M. de Reiffenberg*, V* partie, p. 76, et la 
Chronica UUrajectina dans le Vaderlandsch Muséum de 
M. C. P, Serrure, P D., bl. 416.) 

XIV* siÀCLB. — La mortalité extraordinaire qui vint 
décimer, de 1362 à 1368, la population des diverses villes 

des Pays-Bas, est attestée par des écrivains respectables, 
parmi lesquels nous citerons Corneille Zantfliet (Chronica, 
p. 280 et 291) et Arnold Bocop (Groeniei, h bl. 355). 
Ce dernier rapporte à Tan 1368 que, dans la seule ville 
d'Utrecht, le iiéau emporta 11,000 personnes. Inutile 
d'ajouter que nous donnons ce chiffre, comme ceux rap* 
portés t. I, p. 53, sous notre réserve habituelle. 

XVI* siècLB. — Aux communes citées (T.II, p. 84 et 85), 

comme ayant été visitées en 1599 par la peste, il convient 
d'ajouter celle de Kampen, ville de la province d'Overys- 
sel. L'historien Baudartius, qui desservait alors l'église 
réformée de cette ville, en sa qualité de ministre prêtes- , 
tant, rapporte dans son auto-bio^rapliie que l'épidémie 
était générale dans les Pays-Bas : \mio 1599 doe de peste 
seer grasseerde ouer al in Nederlant, Il ajoute qu'il tra- 
duisit à cette occasion pour la consolation de beaucoup 
de bons chrétiens, certain opuscule intitulé : Ludovici 
' Lavat^, de Peste (V. Kronijh de la Société historique 
d'Utrecht, 1849. bl. 246). 

XVII* siicLB. — Aux villes désolées par l'épidémie de 

1624, et citées T. I, p. 91, il faut ajouter Rotterdam. Du 6 
avril 1624 au 6 avril 1625, lePesi&uis ou lazaret y reçut 
663 personnes atteintes de la peste, desquels 332 succom- 
bèrent et 331 guérirent, ainsi que cela fut attesté par une 
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inscription gravée sur une pierre enchâssée dans la façade. 
(Staat der V&teenigie Nederlanden, D.« bl. 244V 

Dans le relevé des épidémies du xvii* siècle (T. I, p. 92), 
nous n'avons pas compris l'année 1G35. Elle mérite cepen- 
dant une place dans cette galerie funèbre, quand ce ne 
serait que par considération pour la ville de Leyde, où la 
peste aurait enlevé, en sept mois, 14,588 personnes, à ce 
que prétend Orlers. (Beschryving van Leyden, I. D., bU 
48-40). Il est vrai que la population de .cette ville, dans la 
première moitié du xvii* siècle, est évaluée par q u î iues 
auteurs à 50 et même à 100,000 habitants; mais ces chif- 
fres, le dernier surtout, semblent fort exagérés; car en 
1825, la population de Leyde n*était évaluée qu'à 30,000 
habitants, 

A tous les maux que dut endurer la ville d'Utrecht pen- 
dant l'occupation française de 1672-73, et dont nous 
n*avons pu donner qu'une légère esquisse, (T. II, p. 71) 
se joignit aussi une maladie épidémique, produite par 
l'encombrement. Everhard Booth, qui en parle dans ses 
Annotations journalières, la qualifie de legersiekte (mala- 
die des camps). Elle sévit particulièrement pendant le 
mois de novembre 1672, emportant chaque semaine cent 
à cent viogt habitants, indépendamment des militaires. 
En ce même temps, la ville manquait de combustibles, et 
nul moyen d'en avoir, l'autorité française ayant mis en 
réquisition tous les bateaux, afin d'amener des briques et 
d autres matériaux pour la construction de corps de garde. 
Booth assure que ce fut en vain que Ton représentait aux 
chefs que les pauvres mouraient de froid; car ils auraient 
répondu que l'on pouvait bien patienter deux ou trois 
jours ! (V. le VP vol. IV part, des Berigtm de la Société 
historique d*Utrecht, p. 54 et 58.) 

Nous avons rappelé (T. I, p. 89) les nombreuses ordon- 
nances de police émanées du magistrat d'Anvers en ma- 
tière de maladies contagieuses, pendant le règne de Tin- 
fante Isabelle. Depuis, M. le docteur Broeckx a publié son 
Histoire du Collegium medicum AiUverj^iense, où nous 
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avons trouvé, p. 126-133, un catalogue bien plus complet 

de ces ordonnances : de 1599 à 1671, on n*en compte pas 
moins de cent vingt-cinq! Il convient toutefois d'ajouter 
que beaucoup de ces ordonnances furent provoquées par 
mesure de précaution et par suite de rapparition de 
quelque mal contagieux dans les villes et provinces voi- 
sines. Quant aux années de pestilence concernant spécia- 
lement la ville d'Anvers, le catalogue cité nous a donné 
les dates suivantes : 1608, 1604, 1605, 1617, 1624, 1625, 
1626, 1627, 1631, 1636, 1646, 1653, 1656, 1657, 1658, 
1659, 1664, 1665, 1668, 1669, 1670, 1671. — Ainsi en 
total vingt-deux années de peste, près du quart d'un siècle. 
Après l'année 1671, M. Broekx na plus trouvé que cinq 
publications sur la matière : il en conclut que les maladies 
contagieuses étaient devenues plus rares, ou bien que les 
règlements furentmieux observés. Cette opinion du savant 
praticien confirme ce que nous avons dit (T. I, p* 96) sur 
rextinction de la peste dans nos contrées. 
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Nous avons réuni ici quelques faits de nature, pensons- 
nous, à fixer la date de Tinvasion de cette épidémie, et à 
compléter ce qae nous ayons dit (T. I, p. 46) de ses ra- 
vages, dont Pétrarque et Boccace furent les témoins ocu- 
laires^ et dont le premier disait que la postérité en ac- 
cueillerait le récit comme des fables. Ainsi qu'pn se le 
rappellera, ce fléau servit de prétexte à une persécution i 
contre les Juifs. Or, les bulles de Clément VI, datées du 
4 juillet et du 26 septembre 1348, défendant de molester 
les individus de cette nation, prouvent que les massacres 
avaient dès lors commencé, et par conséquent que la peste 
noire avait apparu en Europe, notamment en Italie et 
. dans le midi de la France. 

Sa marche, paraît-il, fut d'abord assez lente, car les 
Flagellants, auxquels elle aurait donné naissance, ne sur- 
girent en Souabe qu*en juin 1349. A cette époque, il sem- 
ble que la peste noire n*avait pas encore atteint la Basse- 
Allemagne, puisquau mois de juillet suivant, Charles de 
Luxembourg n*hésita pas à se rendre à Aix-la-Chapelle 
pour 8*y faire inaugurer comme roi de Germanie. 

Peu après cependant, l'épidémie doit avoir pénétré dans 
cette cité impériale, d'où elle se répandit bientôt dans nos 
Pâys-Bas. Bien que Mathieu Villani prétende qu*il mourut 
peu de personnes en Brabant, le témoignage de cet écri- 
vain italien doit présenter moins d'autorité que celui de 
notre compatriote Badulphe de Bivo, doyen de Tongres, 
qui nomme expressément le Brabant parmi les provinces 
où la mortalité fut la plus effrayante. Entre autres per- 
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sonnes de marque enlevées par cette contagion, nous 
devons mentionner Henri V, duc de Limbourg : ce jeane 

prince, fils He Jean III, duc de Brabant, mourut le 29 
novembre 1349 , et grossit ainsi la nomenclature des 
victimes illustres que nous avons déjà donnée (T. I, p. 
47). Cet événement si douloureux pour notre famille 
ducale, as>ijrne l'année 1349 pour dat(^ au règne de la 
peste noire en Belgique. Ajoutons que Simon de Couvin, 
écolàtre de Saint^Lambert et recteur des écoles à Liège en 
1350, nous a laissé de cette cruelle épidémie une descrip- 
tion en vers latins, à laquelle Paquot a consacré un article 
dans ses Mémoires littéraires, T. I, p. 413 de l'édition 
in-folio. 
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Au xvir siècle, la plupart des villes des provinces sep-» 
tentrionales des Pays-Bas possédaient des hôpitaux spé- 
ciaux pour le traitement des pestiférés et des personnes 
atteintes de certaines maladies conta^^ieuses. Un éta- 
blissement de ce genre existait depuis longtemps dans 
l'intérieur de la ville d'Amsterdam, lorsqu en 1616 on 
s*avisa d'en construire un nouveau hors de l'enceinte 
murée; mais s'étant trouvé trop petit, iHallat l'agrandir 
en 1630-35, puis, à la suite d'un incendie, le rebâtir 
complètement en 1732. — A la Haye on bâtit en 1569, 
un Pesthnis à côté de ia chapelle Saint-Antoine, qui exis- 
tait depuis le xv* siècle. Des hôpitaux pour les pestiférés 
furent également fondés à Rotterdam en 1599, à Gorcum 
en 1600, à Oouda en 1613, à Leyde en 1635. A TTtrecht 
on avait le grand hôpital de Leeimenhercli, où Ton amenait 
tous les pestiférés qui le désiraient et qui y étaient traités 
gratuitement, pour lamour de Dieu. 11 existait aussi de ces 
établissements à Delft, h Schiedam, à Harlem, à Zierik- 
zée, à Goes, à Berg-up-Zoom et ailleurs. (Voyez l'ouvrage 
TegewKooriige staat der Vereenigde Nederlanden. 11% IV% 
V% VP et IX» Deel, passim.) 

Nombre de ces hôpitaux, cependant, n'étaient que de mi- 
sérables constructions en bois, et le service a dû être d'autant 
plus mal organisé, que dans plusieurs on admettait les 
aliénés à c^^té des pestiférés ! Lorsque le typhus d'Orient* 
eut entièrement disparu du sol néerlandais, on trouva tout 
naturel de transformer les Pesthuùen en Dolhuizen et de 
les affecter exclusivement aux aliénés. Ils avaient encore 

a • 
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cette destination vers le milieu du xviii* siècle, sauf un 
petit nombre convertis en hospices de vieillards et d*infir- 

mes ; celui de Leyde a même été trouvé assez spacieux pour 
servir de maison de correction. 

En Belgique, on suivait généralement une pratique 
opposée à celle en usage en Hollande : au lieu de réunir les 
pestiférés dans dej=i locaux particuliers, on les reléguait 
dans des huttes ou maisonnettes établies sur les remparts, 
les glacis ou tout autre point isolé. Nous avons vu cette 
pratique exiger à Bruxelles, à Namur et à Ypres. (T. I, 
p. 75, 76 et 92.) Des maisonnettes semblables, au nombre 
de quinze, furent construites en 1637 près d*Ânvers, sar 
la butte de Stuivenberg. (Mertens et Torfs, GeseMedenis 
mn Antverpen, V*" 1)., bl. 455.) 

Cependant, il y avait aussi des hôpitaux pour les pesti- 
férés, et on se rappellera qu'à Namur celui de Saint-Boch 
avait cette destination. (Fastes. T. I, p. 75.) Le lazaret 
d'Anvers, dont il a été question à l'occasion de répidémie 
de 1571 (Ibid., p. 81,) paraît avoir été construit dès l'an 
1549 ; il a été démoli en 1805, lors de rétablissement 
des bassins de commerce (Mertens et Torfs, V, 299 et VII, 
78). Un des plus remarquables de ces hôpitaux fut assuré- 
ment le Pesihnis de Gand, appelé aussi Thospice de Saint- 
Macaire. Il fut fondé par le magistrat en 1582, et rebâti 
en 1672 ; ce devait être un bâtiment assez vaste, puisqu en 
1792, on put l'approprier à une caserne de cavalerie. 
(Steyaert, Meschryving Gent, hl. 294.) 
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SPÉCIFIQUES CONTRE LA PESTE. 



Dans l'histoire des épidémies, les spécifiques contre la 
peste ont joué à diverses époques un rôle trop considérable 
pour que nous ne leur consacrions pas lici un article par- 
ticulier. De tout temps, en effet, il s'est trouvé des charla- 
tans pour spéculer sur la terreur et la crédulité du public, 
malgré les sévères châtiments qu'on leur infligeait parfois, 
et la triste fin de ceux qui pratiquaient au xv* siècle leur 
industrie à Dixmude (T. I, p. 61) n'a pu empêcher qu'ils 
eussent des successeurs. Au siècle suivant, leur audace pro- 
voqua un placard royal du 31 octobre 1562, qui assimila 
les charlatans aux vagabonds, et leur défendit de parcou* 
rir le pays en troupes, sous peine du fouet pour la pre- 
mière transgression, et du bannissement en cas de réci- 
dive. En dépit de cette ordonnance, leur effronterie ne 
fit que s'accroître et on fut obligé de les chasser d'Ânvers. 
Hais ils ne tardèrent pas à rentrer dans cette ville, grâce 
au désordre enfanté par les troubles civils et religieux. 

Nous trouvons dans une supplique du docteur Lazare 
Ifarcquis, de 1646, publiée par M. Ch. Broeckx dans son 
Histoire du Collegium îuedicum Antverpiense, p. 63 et sui- 
vantes, des détails curieux sur cette engeance qui infesta 
Anvers pendant la première moitié du xvir siècle ; mais 
peut-on s*étonner que le peuple se laissât tromper par ces 
intrigants, alors qu'ils ne craignaient pas de duper les 
magistrats eux-mêmes! Ceci n'est pas une supposition 
gratuite, et voici à preuve un premier exemple. 

€ Item, comme un Français avait vendu aux Magistrats 
de la ville un pestifuge (j^ealwaier), que ces Messieurs 
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avaient donné à débiter à feu M. Guilliam« apothicaire, 
au coin de la rue du Lit. » 

Ce ne fut qu'après coup que l'on s'avisa de soumettre 
cette eau merveilleuse à l'exameu des médecins. Marcquis 
ne nous apprend pas quel fut le résultat de cet examen, 
mais il est plus explicite dans Tarticle suivant. 

« Item, sur la délibération, ])endaiit le consulat de 
M.d'Oyenbruggbe,si les Magistrats admettraient un indi- 
vidu recommandé par Bruxelles, qui promettait, moyen- 
nant 3000 florins, de délivrer la ville de la peste en moins 
d'un an, à quel effet on lui avait loué une maison près de 
FEsplanade, indépendamment du cadeau d'une pièce de 
vin qu on lui avait fait; mais lorsque la vénérable mère de 
l'Hôpital lui eut remis douze personnes infectées de la 
peste, il ny en eut qu'une qui guérit, sur quoi il partit 
tout honteux. » 

Nous croyons bien que cet escroc ne reçut pas son 
salaire de 3000 florins ; mais la ville en fut toujours pour 
son vin, et onze malades avaient payé l'expérience de leur 
vie. Le mauvais succès du protégé de Bruxelles ne rebuta 
pas d'autres aventuriers. A quelque temps de là, Lazare 
Marcquis fut mandé à l'hôtel-de- ville, pour aviser avec 
d autres médecins « sur un pestmater qu'une dame fran- 
çaise voulait vendre à Messieurs du Magistrat. » Bien leur 
en prit ; mais pour mettre la question en délibération, il 
faut qu'ils aient eu la conviction de Texistence d'un spéci- 
fique contre la peste. Une foule de gens du reste préten- 
daient être en possession de ce secret, et parmi les indi- 
vidus auxquels Marcquis fît subir un examen ofllciel, nous 
voyons figurer un Malinois, un Anglais, un Campinois, 
un certain Fyrais, licencié, à Gontich, un autre licencié ; 
connu sous le sobriquet de Slinxem Heehsem. S'il en était 
ainsi à Anvers, où le CollegUm medicum était sans relàcli« 
à la poursuite des Fontanaroses, Jean Potages et autres 
imposteurs qui ne craignaient pas de débiter en plein vent 
leurs droguas contre tous les maux, que Ton juge du dé- 
sordre qui devait régner dans les localités privées d'une 
police médicale. 



Diyitized by Google 



.V. 



LÉPROSERIES. 



Aux nombreux établissemenls de ce genre dont nous 
avons rappelé la création en Belgique et en Hollande(T.I, 
p. 25-29 et 365), nons devons encore ajouter Timportaut 
Lospice de Bergues-Saint-Winoc. Cette léproserie, dite la 
Madeleine ou de Ziekelieden, existait hors de la ville en 
1236; dix ans après, elle fut placée par Innocent IV sous 
la protection du Saint-Siège ; mais des abus s*étant glissés 
dans l'administration, l'établissement dut être réformé en 
1315. 11 était desservi par on prêtre et douze frères, nés ou 
reconnus bourgeois de Bergues-Saint-Winoc, et partant 
Jiabit simple et de InmUitée, cest à scavoir une manière de 
scapulare de drap grys brunastre, manches blanches et 
eoliers de la manière de cAil de Saint Jehan. La Madeleine 
du reste possédait de beaux privilèges et des lettres com- 
taies de sauvegarde. Son gouverneur était ordinairement 
une personne de la noblesse, et le Magistrat de Bergues 
avait la surveillance de ladministration de cet hospice ; il 
fut supprimé en 1619 et ses biens donnés aux Jésuites. 
(L. de Baecker, Recherches sur la ville de Bergues-Saint- 
Winoc, p. 197-199.) 

La ville de Valenciennes, qui dépendait autrefois du Hai- 
naut, avait anciennement aussi sa ladrerie, située hors de 
la porte Montoise. H. d'Outreman {Histoire de la ville et 
du comté de Valentiennes, p. 484) la croit toutefois moins 
ancienne que la chapelle qui j était attenante, dont, à ce 
qu'il prétend, le pape Léon IX aurait fait la dédicace en 
1049, époque où la lèpre était encore peu répandue. 

La léproserie d* Anvers, dite TerMken, dont nous avons 
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constaté Texistence en 1231 (T. I, p. 27), était dès lors, 

comme établissement public, en possession d'un sceau. 
M. Génard. bibliothécaire-adjoint de la ville d'Anvers, 
auquel ou doit la découverte de ce précieux souvenir de 
la charité de nos ancêtres, Ta trouvé attaché à un ac.te 
du xiii*" siècle. Ce sceau représeate saint Lazare dans le 
sein d*Abraham (allusion au chapitre XVI de l'évangile de 
saint Luc)aveo Fexergue DOiins lbprosobum ANTWBRp.On 
le trouve représenté dans les Miscellanées de M. Broeckx, 
dont nous parlerons ci-après. 

Les renseignements que nous avons pu recueillir sur la 
ville de Lierre, ne nous permettent pas d'ajffirmer qu'il y 
ait existé un établissement spécial pour les lépreux, mais 
nous avons pu constater qu'ils y furent l'objet de précau- 
tions sanitaires. Nous lisons en effet dans le compte com- 
munal de Lierre de 1377, qu'en cette année Corneille et 
Jean Nys furent chargés de conduire à Louvain trois indi- 
vidus, afin de les faire examiner à la léproserie de Ter- 
bank: Omme teproeuene ofsi besieei loaren. Ce voyage se 
fit en voiture et coûta 7 mottoenen 35 witten, y compris le 
salaire du voiturier et la rétribution à la dame du couvent. 
Messieurs les commissaires eurent en outre pour leur 
peine 3 ghelten (6 pots) de vin. (Codex dip. neerl. de la 
Soc. hist. d'Utrecht, T. IV, p. 238.) 

La léproserie d'Utrecht dont nous avons précédemment 
parlé (T. I, p. 29), était située hors de la porte des Dames 
Blanches et desservie par une association. D'après une 
notice insérée à la Kroïiijk citée de la Société historique 
(A** 1859, p. 104), cet hospice existait encore en 1608 et 
jouissait de gros revenus. 

Parmi les villes des provinces septentrionales que nos re- 
cherches nous ont fait reconnaître comme ayant été en pos- 
session d'une léproserie, nous inscrirons d'abord La Haye 
dont la ladrerie, située hors de la porte de Delft, n'était 
plus qu'un simple hospice en 1711 (De Cretser, BescliTy- 
tinge xaii 's Gratenliage, bl. 31), de même que celle de 
Rotterdam. La date de la fondation de ces deux établisse- 
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ments n'est pss indiquée, non plus qae «elle des léproseries 

' de Zierikzee, d*Enkhuizen et de Harlem. Dans cette der- 
nière ville on y avait affecté une ancienne chapelle de 
Saint-Jacques et à Snkhuizen une partie du couvent de 
Sainte-Cécile. Gouda eut une maladrerie dès le xiv* siècle, 
et cela au milieu de la ville. Celle de Kampen /selon Bocop 
(Croenick, P D., bl. 476), fut fondée en 1403 par le bourg- 
mestre Pelgrom Morre. Bappelons enfin Yssels^ein qui 
n'avait qu'une simple association pour le soulagement des 
lépreux {gilde derarme zieke en melaetsche mensclien) ins- 
tituée en 1447 à Notre-Dame d'Ëiteren, près de la ville. 
{Krmijk de la Soc. hist. d'Utrecht. A* 1849, p. 381 .) 

En résumé, les renseignements complémentaires qui 
précèdent permettent de constater la fondation ou l'an- 
cienne existence d*une trentaine de léproseries dans di- 
verses localités des Pays-Bas ; mais le chiffre est, selon 
tonte apparence, loin d'être complet. En effet, quand on 
voit des petites villes et môme des communes rurales dotées 
de ces établissements charitables, il est à présumer qu'il 
en existait beaucoup d'autres quoique de moindre impor- 
tance, et nous ne serions nullement surpris que des inves- 
tigations ultérieures vinssent confirmer notre présomption 
à cet ^ard. 
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Si l'on devait s'en rapporter à l'auteur de la vie de saint 
Marcelme, la lèpre, dont nous avons fixé l'introduction en 
Europe à la suite des croisades (V. T. I, p. 24), aurait été 
connue aux Pays-Bas dès le vin* siècle. Le légendaire nous 
raconte en effet que ce saint, qui fut un des compagnons 
de saint Willebrord, guérit à Oldenzeel deux lépreux, qu'il 
y rencontra, mendiant munis d'une cliquette de bois. Pierre 
d'Outreman, citant ce fait (ffistoire de la ville de Valen- 
tiermes, p. 484) trouve la particularité de la cliquette très- 
remarquable : elle le serait assurément, si elle était prouvée, 
mais elle tend plutôt à infirmer le fait principal ; car ce 
n'est qu'après la multiplication inquiétante des lépreux, 
au XII* siècle, qu'on s'avisa de les astreindre à certaines 
mesures de police. 

En fait de personnes de rang* qui furent atteintes de la 
lèpre (T. I, p. 36), nous citerons ici Gilles de Duras, comte 
de Kocbefort et de Glermont-sur-Meuse, qui ayant été 
attaqué de cette affreuse maladie vers Tan 1176, dut re- 
noncer à la carrière des armes qu'il avait paîwionnément 
aimée et se retirer tout à fait du commerce des homoies. 
Ernst, {Hist, du Limhourg, T. III, p. 175.) 

Après la publication du 1" volume de nos Fastes, M. 
Broeckx a successivement fait paraître une Note et des 
Miscellanées qui jettent un grand jour sur le régime im- 
posé aux lépreux à Anvers. Ces documents sont du plus 
haut intérêt et on nous baura gré de les résumer ici. 

A Anvers, la visite des personnes suspectes de la lèpre 
se faisait à Thospice de Terzieken ou au domicile d'un des 
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praticiens à ce désignés par le Magistrat. La commission 
des TÎsites se composait des médecins et des ctairargiena 

jurés de la ville; ceux qui néglig-eaient d'assister aux 
séances encouraient une amende de six gros. Les examena 
se faisaient avec sévérité et la séquestration n'était pronon- 
cée qu'avec beaucoup de circonspection. Au surplus, le» 
cas semblent avoir été peu nombreux au xvr siècle. D'après 
les procès- verbaux, publiés par M. Broeckx, il n y eut dans 
l'espace de sept ans, de 1517 à 1524, que 61 personnes qui, 
comme suspectes de ladrerie, furent citées afin de subir la 
visite corporelle. Sur ce nombre 14 reçurent leur sentence, 
— c'était le terme usité, — et furent déclarées atteintes de 
la lèpre ; 24 furent reconnues saines, 18 remises à une 
séance ultérieure et 5 ne se présentèrent pas. 

Parmi les individus dont la séquestration fut levée en 
1519, se trouve un nommé Grérard Thys qualifié doyen des 
lépreux et qui avait la police du quartier. Il semble aassi 
qu'il avait mission d'éclairer la faculté sur les fraudes ten- 
dant les unes à feindre, les autres à dissimuler le mal. Il a 
dû être lui-même passé maître dans ces pratiques de dissi- 
mulation, car plus tard, en 1523, il fut reconnu par yes 
propres aveux qu'il en avait su im[)oser à la commission 
médicale, et Tex-doyen fut en conséquence réintégré lan- 
née BuivantiB dans la léproserie. 

Un fonctionnaire semblable se rencontre à Gand en 
1537. 11 se nommait Adrien Beyns et était infirme (siek- 
man). Le placard impérial du 21 août 1537, qui nous révèle 
le nom de ce doyen gantois, nous fait également connaître 
ses fonctions : elles consistaient principalement à recher- 
cher les fraudes et à dénoncer les lépreux de contrebande ; 
car alors, pas plus qu'aujourd'hui, il ne manquait pas de 
fripons auxquels il ne répugnait pas de feindre les mala- 
dies les plus dégoûtantes et même de se les inoculer réelle- 
ment, dès qu'elles pouvaient protéger leur fainéantise et 
leur penchant à la mendicité. C'est pourquoi le placard cité 
autorise Adrien Beyns à visiter toutes les villes et commu- 
nes de Flandre, afin de dépister les faux lazares et de les 
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diriger sur la léproserie de Oand» où ils devaient être eza- 
minés. Toutes les autorités étaient requises de lui prêter 

dans ce but main-forte et s.ssist&nce, (Y , PlaAAaertboe A van 
Vlaenderen, V'D., bl. 585-86.) 

Revenons aux lépreux d'Anvers. En vertu d'une con- 
vention conclue le 8 août 1553, entre Tadministration des 
pauvres et le couvent de Terzieken , ce dernier s'était eng-agé 
à admettre gratuitement les femmes non-mariées et les 
enfants des deux sexes jusqu'à 18 ans. A cet âge, les gar- 
çons devaient être relégués avec les hommes dans les mai- 
sonnettes construites par la ville au Stuivenberg-, près du 
faubourg de Dambrugge. Cette convention a sorti son 
effst pendant plus de deux siècles. 

L'établissement du Stuivenberg était une véritable lé- i 
proserie civile, qui avait son doyen, lépreux lui-môme, 
chargé de faire observer le règlement, sous la surveillance 
d'un des aumôniers des pauvres. Ce règlement, détaillé 
dans diverses ordonnances du Magistrat de 1567 et de 
1569, nous apprend que les lépreux pouvaient assister les 
dimanches au service divin à Saint- Willebrord, mais en 
restant hors de Téglise et devant la porte, puis retourner 
tous ensemble à leur logement, sous peine de vingt sous 
d amende. Trois fois par semaine, le lundi, le mercredi et le 
samedi, ils étaient autorisés à quêter en ville, ^ le produit 
de ces quêtes était réparti d'après l'avis de l'aumônier. Afin 
de leur éviter l'ennui du désœuvrement, ils étaient obligés 
de confectionner des balais, des vergettes, des brosses, etc. 
Les récalcitrants et ceux qui s'étaient rendus coupables de 
quelque délit étaient sévèrement punis; on les enchaînait | 
à un billot pendant quinze jours à deux mois, et durant 
tout ce temps ils étaient tenus au pain et à l'eau. Le ser- 
vice de propreté se faisait par deux femmes. Les succès- | 
sions des lépreux, s'ils en laissaient, étaient recueillies par ! 
la chambre des pauvres, à moins qu'il n'y eût des héritiers 
directs, auquel cas elle n'avait droit qu'à la moitié. 

Des ordonnances subséquentes de 1601, 1614 et 1633, 
en rappelant ces dispositions, eu ajoutent plusieurs autres. 
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Aax habitants de la ville, il était défendu de loger des 
lépreux, sous peine/ de 6 florins d'amende, et de cor* 

rection arbitraire pour la seconde récidive. Les lépreux 
étrangers devaient être expulsés ; les autres, s'ils ne pou- 
vaient être admis dans une des deux léproseries, devaient 
aller se fixer rue de la Cuiller et près de la tour des Tan- 
neurs. Les quêtes en ville continuèrent à être autorisées, 
mais il était formellement défendu aux lépreux, de toucher 
les personnes, les objets, les denrées, de plonger leurs 
mains dans les cuves d'eau, etc.; enfin les quêteurs, qui 
devaient se tenir au moins à trois pieds de distance des 
portes des maisons, n*étaient autorisés à agiter leur cli- 
quette que lorsqu'ils étaient en costume de ladres : tunique 
grise brodée d'un L, chapeau entouré d'une bande blanche. 

Les documents que nous analysons ne donnent aucun 
renseignement qui permette de supputer la population de 
rétablissement de Dambrugge. On apprend seulement par 
Tordonnance de 1633 que les lépreux mendiaient parfois 
en troupes de cinq ou six, importunant et effrayant les 
habitants. Cet abus fut réprimé ainsi que celui de pécher 
et de vendre du poisson et même de la bière, car il semble 
qu*il y en avait qui tenaient cabaret. M. Broeckx croit 
pouvoir inférer de ces faits que la maladie avait beaucoup 
perdu de son intensité et n'inspirait guère la crainte de 
la gagner par le contact avec les infectés. A Malines on 
jugea à cette époque que la lèpre avait entièrement dis- 
paru; aussi l'archevêque Jacques fioonen ordonna en 1640, 
malgré l'opposition des intéressés, que des 5000 florins 
formant le revenu de la léproserie, 3500 seraient donnés 
à rhôpital de Notre-Dame. 

Bien qu'on ne rencontrât plus guère d'indice de l'exis- 
tence de la lèpre h Anvers, plus d'un siècle s'écoula avant 
qu'il fût question d y prendre une mesure analogue à celle 
prise à Malines. Une dépêche du prince Charles de Lor- 
raine, du 16 juin 1768, appela sur qe point l'attention du 
Magistrat, mais on ignore si celui-ci s'en occupa. Toujours 
résulte-t-il de trois pièces, dont deux communiquées par 
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M. Van Lerius, qu'en 1754 il y avait encore un lépreux 
à Dambrugge, et une autre en 1777. De même en 1783 il j 
avait à la léproserie de Terzickea une vieille femme et 
deux jeunes garçons, tous trois infectés de la lèpre, et qui 
étaient de la part des religieuses Tobjet des soins les plus 
attentifs. Ce couvent-hospice rendait donc des services à 
l'humanité. Il n'en fut pas moins supprimé, deux ans 
après, avec un grand nombre d'autres, jugés inutiles par 
Joseph II, qui préludait ainsi aux spoliations que les Jaco- 
bins devaient bientôt mettre en pratique sur une plus vaste 
échelle. 



ÉPIDÉMIES LES PLUS RÉCENTES. 

* 



Notre travail sur les épidémies s'est arrêté h la fin de 
la seconde période décennale du royaume de Belgique, et 
nous aurions désiré pouvoir le compléter par un tableau 
de notre état sanitaire pendant la troisième période de 
1851-1860. Cette période, en effet, si elle ne fut pas aussi 
désastreuse que les deux premières, n a pas toutefois été 
moins fertile en maladies épidémiques qu elles : dans cer- 
taines localités, il ne se passa presque pas d'année sans 
que l'on ait vu reparaître le choléra, le typhus ou la dys- 
senterie avec plus ou moins d'intensité. L'année 1859 
surtout fut signalée par les ravages de ces trois fléaux. 
Malheureusement, les données que nous avons pu recueil- 
lir sur la marche et les effets de ces épidémies sont très- 
incomplètes, et les documents publiés jusqu*à ce jour sont 
loin de présenter des statistiques précises. Ce n*est donc 
que sous toute réserve que nous consignons ici les rensei- 
gnements suivants : 

Province o'ânvbks. — L'année 1859 a été surtout 
fotale à cette province. Indépendamment du choléra, du 
typhus et de la dyssenterie, les fièvres paludéennes inter- 
mittentes, rémittentes et continues ont régné dans la plu- 
part des localités du nouveau canal de^ la Campine, où 
jusqu'ici on les avait rarement observées; mais c'est 
surtout dans les communes riveraines de l'Escaut qu'elles 
se sont manifestées en 1859 avec une gravité telle que de 
mémoire d'homme on n'en avait vu de pareille. 

Fièvre typhoïde. — De 1851 à 1859, elle s'usât montrée 
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dans diversefl localités notammeot deux fois à Stabroeck et 

à Hoboken, et une fois dans une douzaine d'autres com- 
munes rurales. En général, elle était peu meurtrière. 
. D'après les tableaux delà mortalité à Anvers, cette affec- 
tion y a enlevé 103 personnes en 1858 et 200 eu 1859* 

Dyssenterie. — Quatre communes ont été atteintes en 
1859 par cette épidémie. Stabroeck, déjà deux fois décimé 
par le typhus, présente pour la dyssenterie 99 cas dont 13 
suivis de décès. Mais ce fat Baelen, commune de la Gam- 
pine, dont la population est d'environ 3500 ames, qui fut 
la plus cruellement maltraitée : de 200 à 230 personnes 
atteintes, 150 succombèrent. Au total, il y eut dans les 
quatre communes 333 cas et 171 décès. 

Choléra-morbus . — Pendant la troisième période décen- 
nale, il n'y a presque pas eu d année où Ton n'ait signalé 
des cas plus ou moins nombreux de choléra, surtout à 
Anvers et à Mali nés. Cette maladie paraît décidément 
implantée dans notre sol, aussi ne s'en préoccupe-t-on 
guère que lorsqu'elle acquiert un certain degré dlnten- 
sité et que Taccroissement anormal des décès commence 
à inquiéter : ceci a eu lieu en 1859. Treize communes de 
la province d'Anvers furent alors atteintes, et sur 1620 
cas, on y constata 748 décès^ Dans ces chiffres ne sont pas 
comprises.les villes, et tious ne pouvons présenter des ren- 
seignements un peu certains que sur celle d'Anvers : noua^*/;^ 
les résumons dans le petit tableau suivant, d'après les*^ 
Rapports annuels de l'administration communale : 



ANNÉES 


DATES. 


OLRt£ 


CAS. 


DÉCÈS. 


4853 


Du 49 septembre au 5 (iéoeiDbra. 


3 rooitt. 


37te 


«40 


1854 


Fin août à décembre. 


3 mois. 


569 


305 


4 855 


Du 25 juin au i5 novembre. 


5 mois. 


218 


103 


4 856 


Du G novembre au 1 décembre. 


4 mois. 




n 


1859 


Du 7 juillet au 4 4 novembre. 


4 mois. 


4503 


m 



(4) Ces données sont tout à fail incomplètes. VExposé de la province d'An- 
vers, auquel nous les empruntons, ne dit mot de Malines, et daâs le relevé des 
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Pendant ces diverses apparitions, la marche capricieuse 
du fléau a été de nouveau constatée et on voit également 
que Tinteusité est tout à fait indépeudante de la durée, 
enfin que Tépoque de son invasion varie depuis la flfa du 
printemps jusqu à la fin de Tautomue. 

P&oviNCB DE Brabant. — Pendant Tannée 1858, deux, 
fléaux visitèrent cette province : la fièvre typhoïde qui, 

sur 700 cas, occasionna environ 100 décès, et la petite- 
vérole, qui se produisit chez 1236 personnes et en enleva 
309. £n 1859, les ravages du typhus furent compliqués 
par ceux du choléra et de la dyssenterie. D*après \ Exposé 
de la province du Brahmt de 1860, voici la statistique 
de la mortalité produite par ces divers fléaux. 

Choléra. 1974 cas, 1 192 décès. 

Typhus. 768 » 235 • 

Dyssenterie. 194 » 79 » 

Flandre occidbntalb. — Les trois épidémies qui dé- 
solèrent le Brabant, n'épargnèrent pas non plus la Flandre 

occidentale en 1859. Les chiffres, d'après Y Exposé de 
1860 de cette province, se résument ainsi : 

Choléra. 873 cas, 491 décès. 

Typhus. 51 » 20 » 

Dyssenterie. 133 » 45 » 

Fland&b oBiENTALB. — Après un état sanitaire des plus 
satisfaisants, en 1858, cette province fut envahie, pendant 
le second semestre de Tannée suivante, parle choléra qui, 
remontant l'Escaut depuis Anvers, se déclara à Gand le 
l** septembre, c'est-à-dire près de deux mois après qu*il 
sut éclaté à Anvers, fait de nature k donner raison à ceux 
qui contestent la natui^ contagieuse du choléra. Quoiqu'il 

communes rurales, nous ne viiycins figurer, ni Puers où la kermesse fut suppri- 
mée à cause de la maladie , ni Berchem et Oorderen, qui volèrent des alloca- 
tions'.eitraordinaires à leurs bureaux de bienfaisance, afin défaire iSuce aux 
^nis nécessités par répidémie. 
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en soit, voici quelques chiffres relatifs aux foyers prin- 
cipaux du iiéaii asiatique en 1859, 

Gand. 1129 cai^, 498 décès. 

Basele. 236 v> 117 y» 

Rupelnionde. 221 » 50 h 
L £»ppsi de la Flandre orientale rappelle à ce sujet, 
qu*eii 1832 et en 1849, plus de 6000 individus furent 
«tteims à Gand, et qu'en 1854 on en compta encore 2000. 
La diminution que 1 ou constate pour 1859 serait, d'après 
\ Exposé^ le résultat des mesures sanitaires prescrites en 
1650 à Tégard des enclo.'^, des ruelles et des habitations 

des ouvrers. 
•/ 

IIainaut. — Pendant les années 1857 et 1858 la lièvre 
typhoïde a sévi sur différents points de cette province, 
notamment à Charleroi et dans les environs ; mais les 
cas furent généralement peu meurtriers. Cette épidémie 
persistait encore en 1859, lorsque vers la fin de l'été elle 
fut renforcée par le choléra asiatique, qui eut sou principal 
foyer à Mens et se développa dans un certain nombre de 
communes. V Exposé ne fournit aucun chiffre qui permette 
de se faire une idée des e&ts des deux contagions. 

Liège. — La fièvre typhoïde, qui sévissait depuis 1858 
dans quelques localités, fut rejointe en 1859 par le choléra, 
mais les cas furent peu nombreux et les victimes assez 

rares. 

LiMBOURG. — Sauf quelques cas de typhus et de variole, 
l'état sanitaire de cette province fut assez satisfaisant en 
1858, et le choléra qui y fit son apparition Tannée sui* 
vante, resta circonscrit dans des limites assez étroites. 
D'après \ Exposé, on n'aurait eu des victimes qu'à Hasselt. 

Luxembourg. — Ainsi que nous l'avons consigné aux 
Addenda du T. I, p. 435, les villes d'Arlon, de Virton et 
une dizaine d*autres communes du Luxembourg belge 

furent atteintes par le choléra en IS.Vl : sur 1(S15 cas, il y 
eut 313 victimes. Ceçi se trouvait consigné dans ï Exposé 
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de. 1857. Les £xposés des trois années suivantes ne four- 
nissent aucun renseignement sur Tétat sanitaire de cette 
province. 

Namur. — Cette province, réputée la plus salubre de la 
Belgique, a pleinement justifié sa renommée pendant la 
troisième période décennale. £n 1858 et en 1859 on n'y 
a observé que quelques cas rares de fièvre typhoïde; le 
choléra n'a fait qu'y passer et n'a enlevé qu'un petit nombre 
de malades. 

RésuMÉ. — Après des données aussi incomplètes que 
celles que nous venons de recueillir, il serait inconséquent 
de vouloir grouper les chiffres dans un tableau ; mais des 
détails que nous venons d'exposer, un fait reste toujours 
acquis aux fastes des épidémies, à savoir : que pendant notre 
troisième période décennale, particulièrement en 1859, 
toutes nos provinces ont encore payé tribut au typhus ou 
au choléra, quelques-unes en outre, et ce furent les plus 
maltraitées» à la dyssenterie. En général, la statistique 
hygiénique et sanitaire laisse encore beaucoup à désirer en 
Belgique. Les Exposés provinciaux et les Rapports commu- 
naux sont la plupart à cet égard aussi superficiels qu'in- 
signifiants. Si, comme nous avons quelque lieu de le croire, 
cela tient au défaut de renseignements, pourquoi ne prend- 
on pas des mesures afin d'en recueillir? Nous sommes 
convaincu que si on voulait demander aux commissions 
médicales locales un rapport annuel sur l'état sanitaire de 
leurs communes respectives, toutes s'empresseraient d'aller 
au devant des désirs de l'autorité. Ces rapports ou tableaux, 
tels que ceux publiés depuis 1858 par quelques administra- 
tions communales,'entre autres par celle d'Anvers, insérés 
ou résumés dans les rapports généraux des collèges commu- 
naux, permettraient aux commissions provinciales de dres- 
ser tous les ans le tableau de l'état hygiénique de chaque 
province, et certes ces documents présenteraient plus d'in- 
térêt que ces indications nominatives du déplacement d'un 
maréchal-vétérinaire ou du décès d'une sage-femi^e. 

LBS HlVSftft. îo 
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LES FAMINES. 

COMPLÉMENTS AUX DISETTES. 



IX' SIÈCLE. — Nous n'avons recueilli pour cette époque 
(T. I, p. 156) quune seule disette, celle de 823; mais il 
est à présumer que les ravages des Normands déterminè- 
rent plus d*nne fois dans nos contrées une insuffisance de 
production. Celle-ci était encore fort restreinte, surtout 
dans les provinces flamandes où l'agriculture, du reste» 
D*avait pas encore pris d*extension régulière. D*après cela» 
il faudrait rapporter aux provinces gallicanes la disette 
que les Annales de Saint- Vaast consignent sous l'année 
891, en ajoutant qu elle fut la cause qui détermina les 
Normands à abandonner un pays entièrement dévasté et 
en proie à la misère. (V. Ernst, Histoire du Limhourg^ 
T. I, p. 364). 

X' siBCLB. — La famine annoncée par une pluie de blé 
et de poissons dans la Hesbaie, que nous avons rapportée 

(T. I, p. 157 à 981), le moine Baudouin de Ninove l'as- 
signe à 987 : ATmo Domini dcccclxxxvii, famés maxi- 
ma pravaluU (ChranicM BaMuini Ninaviensis, ap. J. J. 
De Smet, T. II, p. 679.) Il est probable qu'une erreur de 

date a été commise soit par le copiste de l'ouvre de Bau- 
douin, soit par Tauteur ou Téditeur de la petite chronique 
universelle citée T. I, p. 157. 
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xr sxÀCLR. — Indépendamment des deux disettes cité|p 
pour mémoire (T. I, p. 165), comme ayant eu lieu dans 
la seconde moitié de ce siècle, on nous permettra de noter 

aussi la suivante, d'après la chronique de l'abbaye de 
Lobbes : mlxviii. Magna et inaudita sterilitas vini et 
pomi/aeta est. (Chraniam Lobiense, apud Mart^nb et 
Durand, Thésaurus Anecdotontm, T. III, p. 1418.) Cette 
disette de 1068 se rapportant seulement au vin et aux 
fruits, n*entre pas précisément dans la classe des famines; 
mais le fait est intéressant sous un autre point de vue ; il 
tendrait à prouver, s'il doit s'appliquer à notre Belgique 
ou à quelques-unes de ses parties, les bords de la Meuse et 
de la Moselle notamment, que la culture de la vigne et des 
arbres fruitiers y avait fait des progrès assez notables, 
puisque le chroniqueur note comme inouïe la stérilité des 
vergers et des vignes pendant l'année susdite. 

xirsiàcLE.— De même que la chronique de Saint-Amand 
(V. ci-dessus, p. 19), celle de Tabbaye de Saint-Pierre-le^ 
Grand, a enregistré le souvenir de la famine qui ravagea la 

Flandre sous le règne de Charles-le-Bon. La Lotharingie, 
la France et TAngleterre ne furent pas exemptes de cette 
calamité qui dura deux années : Ânm mcxxv, dit le 
chroniqueur, famés Jiorrida invaluit; et plus loin : AwM ' 
Mcxxvi, itemm famés gravissima repetitaper Flandriam, 
perLothaHngiam,periyanciam,perAnflliam,(y .Annales 
AbbatiaS.PetriSlaniin., p. 14.) La Ckronica eeelesia 
regalis Acjuensis consacre h peine une ligne à cette mémo- 
rable famine, et les A nnales Rodenses gardent un silence 
complet sur cette calamité. Par contre, les deux chroniques 
sont un peu plus explicites quant à la disette de 1 146, sar 
laquelle nous manquions de détails. D'aj^ès Annales àe. 
l'abbaye de Rolduc, on en ressentit les premières atteintes 
en 1144-1145, et la cherté des blés devint excessive en 
1148. A Aix-k-Chapelle, chose inouïe, dit le chroniqueur, 
le muid de froment se vendit 25 sols (soUdi) ; à Cologne, 
la môme mesure de blé se payait 12 sois 6 deniers, et à 
Trêves 3 livres 6 sols. 
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« Il est à présumer que la contenance du muid variait no- 
tablement dans ces trois villes; autrement on s'expliquerait 

difficilement le plus ou moins de différence dans les prix. 
Au reste, la chronique d'Aix-la-Cliapelle annote aussi, 
mais fort laconiquement^ les années 1150, 1151 et 1162 
comme des époques de stérilité. (V. Ernst, Histoire du 
Limbourg, T. VI, p. 79 et 80 ; et T. VII, p. 56, 57 et 60.) 

Ajoutons ici quelques notes sur la famine décennale de 
la fin de ce siècle. Nous avons essayé d*expliquer la lon- 
gue durée de cette période calamiteuse (T. I, p. l()9-70), 
et il est certain que le fléau sévit plus d un an. La ChroTiica 
Elnùnenris,^T un moine de l'abbaye de Saint-Amand, an- 
note 1196 et 1197commedeu\ années de famine: la rasière 
de froment, chose inouïe chez nos devanciers, dit l'auteur, 
coûtait à Tournai jusqu'à 25 sous {solidi), et il ajoute plus 

loin : A nm WQlfit famés acutissima,(pe Smet, Jtecueil de 
thrmiques de Flandre, T. Il, p. 22.) Reinier de Saint-Jac- 
ques et Baudouin de Ninove rapportent également cette 
calamité aux années 1196 et 1197, et Godefroid de Saint- 
Pantaléon y ajoute 1198. Aussi, c'est en se fondant sur ces 
auteurs que M. Ernst, parlant de rannée 1198, a pu dire : 
« Le duché de Limbourg souffrait d'une disette qui tour- 
mentait toutes ces contrées ; les récoltes y ayant manqué 
depuis trois ans et tous les vivres y étant d*un prix emrbi- 
tant, la misère fit périr plusieurs personnes. ») {Eut. du 
Limb., T. III, p. 256). 

xiv^ siàCLB. — La famine si tristement célèbre de 1315 
mérité quelques lignes de complément aux détails que nous 

en avons déjà donnés (T. I, p. 175). A Liège, quoique les 
greniers y fussent remplis de blé, à ce que prétend Hocse- 
mius, le seigle se vendit dix florins d'or par mesure de 
Tirlemont, dont cinq équivalaient à quatre mesures de 
Liège de cette époque. L'année suivante le prix, fut quatre 
fois moindre (Uocsemius* lib. II, cap. VIL p- 376). Une 
petite chronique, publiée sous le titre de Ohronieon Belgi» 
cum dans les Analecia du professeur Antoine Mattheus, 
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T. I, p. 74, dit que cette calamité sévit pendant trois ana : 

CTOccc ende xv J)oe7i was dien grooten dueren tyt, ende j 
duerde driejaer îanck. Ende besiet eens desen dueren tyt. 
Alom dm dueren tyt sckreef men cnculus : 

Dien bonger was 8oa groot 
Dat volk bleefvan honger doot. 

xv*" siÈCLB. La disette de 1481 qui causa tant de dé- 
tresse à Anvers (T. I, p. 180), sévit aussi en Hollande et 
avec encore plus d'intensité. Ce comté et tout le diocèse 
d*Utrecbt étaient alors en proie à des guerres civiles pres- 
que continuelles. Par deux fois, et les historiens contenapo- 
rains nous ont laissé des tableaux navrants des souffrances 
des populations de ces deux provinces écrasées de lourds 
impôts, beaucoup de gens ne pouvant suffire aux char- 
ges que Ton exigeait d'eux, se virent contraints de vendre 
leurs terres, leurs maisons, leurs bestiaux et furent ainsi 
réduits à la mendicité. Aussi, le nombre des pauvres, tant 
dans les villes que dans les campagnes, s^était-il considé- 
rablement accru, et comme tout était excessivement cher, 
beaucoup de malheureux périrent de faim (Bocop, Croe- 
«•cA,I-D.,bl. 779. 
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L'aspect physique que présentaient les Pays-Bas ayant 
le XII* siècle, et que nous avons essayé d'esquîsser (T. I, 

p. 117) a pu faire soupçonner au lecteur Tétat de dénue- 
ment dans lequel ont dù se trouver les établissements mo- 
nastiques des premiers temps ; cependant, l'idée que l'on 
voudrait s'en former ne saurait être quelque peu exacte, 
à moins que l'on n'ait été initié à une foule de détails de 
mœurâ, dont l'exposé n'appartient pas à notre sujet. Mais 
un fait notoire, c'est que les défrichements progressèrent 
d'abord très-lentement, en raison môme de la difficulté des 
communications, de l'imperfection des arts mécaniques, à 
telle enseigne que dans le Toumaisis et dans le Cambré- 
sis, où les Bénédictins avaient cependant fondé des monas- 
tères dès le vir siècle, ce ne fut qu'au xiii*' que les travaux 
destinés à rendre les marais propres à être cultivés com- 
mencèrent à s'activer. Au siècle^ certaines provinces 
présentaient encore des districts d'une nature aussi primi- 
tive que les Flandres, les Campines et les Ardennes au 
vii% et a£n de laisser apprécier les difficultés qu'il y avait 
à vaincre pour établir un couvent dans ces solitudes, on 
nous saura gré de faire connaître ici quelques-unes des 
circonstances dans lesquelles se trouvèrent placés les fon- 
dateurs de celui de Zibekelo, autrement dit Notre-Dame 
de Galilée, près de la petite ville de Hardenberg^.dans la 
province d'Overyssel. 

C'était donc à proximité d'un centre de population, et 
cependant le lieu choisi pour fonder l'établissement était 
tellement désert, que Tauteur d'une relation de Torigine 
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du couvent dit que Ton n'y aperçut pas la moindre trace 
de créature humaine^ d'où il conclut qa*il était resté inha- 
bité depuis le commencement du monde. Que ce soit là 
une hyperbole, comme Van Rhyn se donne la peine de le 
prouver dans ses notes sur. Van Heusden, qui a inséré 
cette relation in extenso dans ses Antiquités du diocèse de 
Deventer, peu importe ; c'est un contemporain qui parle 
et qui nous exprime l'impression que lui causa la vue de 
cette solitude, lorsqu'il y arriva lui et quelques autres per- 
sonnes, que le monde, dit-il, traitait de fous et d*imbéciles, 
parce qu'ils s'étaient associés à cette entreprise plus que 
chanceuse, dont un pieux prêtre allemand, Jean Klemme, 
fut le principal promoteur. Mais si le monde les prenait en 
pitié, les encouragements ne leur firent pas non plus 
défaut : les chanoines réguliers de Zwolle leur adjoigni- 
rent quelques frères lais ; deux chevaliers les aidèrent de i 
leurs moyens ; les terrains nécessaires leur furent cédés 
gratuitement en toute propriété. 

Enfin, le mercredi des cendres 1406, ils partirent tous 
ensemble de Zwolle, portant avec eux les vivres et les ins- 
truments qu'ils avaient pu réunir. Ils furent deux jours 
en route avant d'atteindre Beerze, dont le propriétaire, 
Thierry van Voorst, les accueillit parfaitement et les héber- ' 
gea pendant quinze jours. Au bout de ce temps, il leur 
donna une grange, qu'ils démolirent et reconstruisirent 
plus loin à un endroit où ils se proposaient de commencer 
l'établissement d'une route ou chaussée à travers les marais, 
car c'était au milieu des marais qu'ils voulaient se fixer, ce 
qui explique jusqu'à un certain point la générosité des pro- 
priétaires de ces terrains improductifs, que la nouvelle 
communauté allait essayer de rendre fertiles. 

L'habitation construite avec les matériaux provenant de 
la démolition de la grange avait une apparence plus que 
modeste : les murs, dit la relation, en étaient garnis d'une 
couche de tourbe. Quant au mobilier, il fut complètement 
nul pendant les premières semaines, c et jusqu'à la fête de 
saint Philippe et de saint Jacques mai), ajoute le narra- 
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teur, nous y avons couché par terre. » Toute misérable que 
fût cette demeure, que l'on appela ifarienhourg, on y était 

au moins à l'abri, et le^ solitaires allaient avoir à lutter 
contre des incommodités bien autres, lorsqu'ils eurent pris 
la résolution de s'avancer encore plus loin dans les terres 
marécageuses, jusqu'à l'endroit où ils voulaient se fixer 
définitivement. 

Pour s'y rendre, il fallait traverser des fondrières très- 
dangereuses, et comme il n'y avait aucune route tracée et 
que chacun, en cherchant la voie la plus commode, errait 
de côté et d'autre, il y en eut qui s'égarèrent avant de pou- 
voir atteindre leur destination. £nfin, tous s'y trouvèrent 
réunis avec les vivres et tous les outils qu'ils avaient pu 
emporter sur le dos, et tout de suite on se mit à l'œuvre 
pour construire la nouvelle demeure. On prit d'abord 
quatre arbres que la nature semblait avoir plantés là tout 
exprès sur la même ligne et à égale distance ; on coupa 
leurs branches ; on nivela leurs faîtes, et ils constituèrent 
ainsi / sans plus de préparatifs, la carcasse de la façade du 
cloître, tout entier construit en terre argileuse et abrité 
sous un toit de roseaux. 

Toute simple que fût cette construction, elle exigea 
quelque temps avant de pouvoir être achevée, et la situa- 
tion des religieuiL fut en attendant des plus pénibles. 
« Pendant deux semaines, dit l'auteur de la relation, nous 
couchâmes à la belle étoile, et il pleuvait presque sans 
discontinuer. » Il est vrai que, pour détruire une vaste four- 
milière, ils avaient allumé un grand brasier, près duquel 
ils se couchaient, mais avec peu de sucfès, car pendant 
qu'ils :<e séchaient d'un côté, ils étaient trempés de l'autre. 
Puis ils avaient à se défendre des scorpions, des serpents et 
d'autres bétes immondes. Leur garde-manger était un sac 
accroché à un arbre, pour mettre les vivres à l'abri des 
Bouhs et des vers. 

Ces vivres, il fallait les aller chercher tous les jours à 
Marienbourg ; mais ce n'était pas une petite corvée pour 
ceu^ auxquels incombait cet office. Trois ou quatre frères 
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avaient été désignés à cet effet; ils portaient avec eux 
deux pièces de bois (holteren) qui devaient les aider à tra- 
verser les fondrières, lea mares et autres endroits périlleux, 
et voici comment ils s en servaient : ils les plaçaient bout 
à bout sur la mare qulls devaient franchir, les traversaient, 
puis les levaient et les plaçaient alternativement et en 
avançant toujours. On conçoit qu'une pareille locomotion 
présentait autant de périls quelle entraînait de lenteurs. 
La relation nous Tapprend du reste suffisamment, lors- 
qu'elle ajoute que ces pitanciers perdaient leur temps à 
rechercher chaque fois le meilleur chemin ; qu'ils s'éga- 
raient souvent, et qu'entretemps la communauté endurait 
les tourments de la faim et de la soif. Sans la charité du 
curé de Hardenber^, ces souffrances auraient été encore 
plus poignantes : ce digue pasteur, qui était lui-môme venu 
à la tête de ses paroissiens pour aider les religieux à creuser 
un fossé, avait Tattention de faire déposer chaque jour à 
Marienbourg les vivres nécessaires, de sorte que les pitan- 
ciers étaient dispensés d'aller plus loin et pouvaient aussi 
revenir plus tôt. 

Cependant, il fallait songer aux moyens de transporter les 
matériaux nécessaires à la construction de la chapelle du 
couvent. A tout prix, il fallait ouvrir une communication 
entre Beerze, Marienbourg et Zibekelo. A force de peines 
et de travail on parvint à établir une chaussée à travers les 
marais. Afin de la rendre praticable à une voiture, il était 
indispensable de consolider cette route en la pavant de ma- 
driers posés en travers ; mais ici nouvel embarras : le bois 
manquait pour paver la route dans toute sa longueur. Si on 
n'avait pas eu à craindre des frais énormes de transport 
et une perte de temps considérable, on se serait peut-être 
décidé à en aller chercher au loin ; on trouva tout simple 
de commettre douze frères, dont six devaient alternative- 
ment poser et relever les billes sur lesquelles le chariot 
attelé de bœufs viendrait à passer. 

Nous croyons devoir faire remarquer ici que Bocop, qui 
dans sa Chronigue des évéques d'Utrecht, donne également 
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une description^ mais fort abrégée, de la fondation du cou- 
vent de Zibekelo, ne parle pas de madriers ou de billes, 
mais de carreaux (estfikke'vi) que Ton enlevait après avoir 
passé dessus, pour les replacer devant les roues du chariot. 
Quoique cette différence, à certain point de vue, puisse 
avoir son importance, il est inutile de nous y arrêter : au 
fond l'opération reste la même. 

Nous voilà bien loin, nous ne disons pas des chemins 
de fer, mais des routes pavées, voire môme des chaussées 
vicinales. Or, si les moines de Zibekelo eurent à lutter 
contre tant d embarras au commencement du xv*" siècle, 
lorsqu'ils fondèrent leur couvent tout près de Hardenberg, 
villette datant, dit-on, du temps des Francs, quels obsta- 
cles n'ont pas eu à surmonter les Prémontrés et les Ber- 
nardins au xn% les Augustins et les Bénédictins au vu* et 
au VIII*'? Tout était alors à créer, les ouvriers et les outils, 
les routes et les véhicules, et il devient très-croyable que 
lorsque saint Remade entreprit d'édifier la vaste et ma- 
gnifique abbaye de Stavelot, tous ses moyens de transport 
se bornaient à un âne et à deux hottes. 
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Nous avons exposé brièvement (T. I, p. 230) les opi- 
nions sur rorigine, la cause, la nature de la maladie des 
pommes de terre. Lorsque cette partie de notre ouvrage 
iFut livrée à l'impression, nous n*avions pas encore con* 
naissance des travaux de deux botanistes allemands, 
MM. Speerschneider et Hoffmann, tendant à rechercher à 
quelle action est due la maladie des pommes de terre et com- 
ment elle envahit les tubercules de cette plante, si précieuse 
pour l'alimentation de nos populations. Un journal agricole 
de Bruxelles, la Feuille du cultivateur {2* Série, T. III, 
p. 427)« a publié au sujet des expériences tentées par ces 
deux savants, un article des plus intéressants, de l'ensem- 
ble duqael,semble-t-il,on peut conclure que les recherches 
de M. Speerschneider ont levé le voile qui cachait la cause 
réelle du mal aux yeux des cultivateurs et des savants : 
ce serait bien un très-petit champignon qui en serait la 
cause, et afin de mettre nos lecteurs à même de se faire 
nne idée de Taction malfaisante de ce cryptogame, nous 
allons emprunter quelques passages, en les résumant, h 
rarticle auquel nous faisons allusion. 

€ On sait que les petits champignons filamenteux, que 
le langage vulgaire réunît tous sous la dénomination va- 
gue de moisissure, contribuent puissamment et avec une 
rapidité surprenante à laltération des corps sur lesquels 
ils se développent. Ayant remarqué que les pieds de pom- 
mes de terre, dont les tubercules s'altèrent sous l'influence 
de la maladie, ont commencé par montrer sur leurs fanes 
une très^petite moisissure blanchâtre, à laquelle les bo- 
« 
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tanistes donnent le nom de pero7iospom solani, M. Speer- 
Schneider s est demandé s'il n'y aurait pas une relation di- 
recte entre cette altération des productions souterraines de 
la plante et la moisissure. Pour se fixer à ce sujet, il a 
cberch^ à reconnaître expérimentalement si les corpuscu- 
les reproducteurs ou les spores de cette moisissure pour- 
raient rendre malades des tubercules sains. Ses expérien- 
ces ont été faites de plusieurs manières différentes. 

» Ces expériences et ces observations prouvèrent en 
premier lieu que la maladie se développe seulement sous 
rinfluence de l'humidité qui provoque la germination des 
spores, et qu'elle n'atteint pas les tubercules ruliiltes, 
parce que l'enveloppe de ceux-ci est impénétrable aux 
filaments du péronospore. En effet, les pommes de terre 
parvenues à leur croissance complète et abondamment sau- 
poudrées de spores, restèrent k Tabri de toute infection, 
qu'on les conservât dans un endroit sec ou humide ; dans 
ce dernier cas seulement, les spores germèrent, mais n'ayant 
pu percer la peau des tubercules, les jeunes moisissures 
périrent successivement. 

> Ce point fut mis hors de doute par une autre expé- 
rience faite avec des pommes de terre adultes et saines, 
mais dénudées, en quelques endroits saupoudrées comme 
les précédentes de spores et ensuite soumises à l'influence 
de l'humidité : ces tubercules ne tardèrent pas à présenter, 
au bout de quatre à dix jours, des commencements de ma- 
ladie à toutes les places! dénudées. M. Speerschneider a 
reconnu que les spores avaient germé et que leurs fila- 
ments avaient pénétré dans Tépaisseur du tissu féculent, 
qu'ils avaient altéré au point de le faire brunir. 

» 11 était donc évident par là que les spores du cham- 
pignon microscopique que Ton voit sur les feuilles de la 
pomme de terre malade, donnent en germant des filaments 
d'une extrême ténuité. Des expériences subsé(iuenîes prou- 
vèrent ensuite que si la peau des tubercules adultes est 
impénétrable à ces filaments, il n en est pas de même des 
jeunes pommes de terre, car la peau mince de celles-ci est 

LES HIVERS. i4 
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facileineut ira versée par cea filaments, qui ne tardent pas 
à se répandre en tout sens dans le tissu intérieur. 

» Par ces expériences que M. Speerschneider a répétées 
un grand nombre de fois et toujours avec les mômes 
résultats, la nature réelle de la maladie de la pomme de 
terre se trouve dévoilée. Mais il restait encore à éclaircir I 
le mode do propagation ; car on doit se demander com- 
ment les spores de la moisissure qui se développe sur les 
feuilles, arrivent jusqu'à la surface des tubercules enfouis 
sous terre, et où ils semblent devoir être à Tabri de toute 
infection. Une dernière expérience fournit la réponse à 
cette question. ' 

» Des pommes de terre jeunes ont été plantées; sur la 
terre qui les couvrait, on a répandu des feuilles chargées 
d'un duvet de péronospore et de temps en temps on arrosa 
ces plantes. L*eau des arrosements en slnfiltrant dans le 
sol, entraîna }es spores etittrômement petites delà moisis- 
sure et les déposa en partie sur les tubercules, qui, au 
bout de deux semaines, furent presque tous malades par 
leffet de la pénétration des filaments des spores qui 
avaient germé. Or, il est évident que Teau des pluies doit 
produire l'effet reconnu dans cette expérience avec bieu ^ 
plus de sûreté que de simples arrosements. 

» La série de ces expériences ne semble guère laisser 
de doute sur la nature comme sur la propagation de la 
maladie des pommes de terre. Il semble ainsi bien prouvé ^ 
que le pero7iospora solani se développant d^abord sur les 
fanes de la plante, y produit, avec cette déplorable fécon- 
dité qui caractérise tous les champignons inférieurs, une î 
immense quantité de spores; et que celles-ci, entraînées 
par la pluie, arrivent jusqu'aux tubercules encore impar- 
faitement développés, par conséquent revêtus d*une peau 
facilement pénéîrable, et y donnent naissance, par leur 
germination, aux filaments qui vont déterminer Taltéra- i 
tion du tissu intérieur. 

» Les expériences de M. H. Hofi^mann, qui a fait une i 
étude approiondie de la grande famille des champignons, , 
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ont été. les unes analogues à celles de M. Speerschneider, 
les autres différentes, mais les unes et les autres ont con- 
firmé de tout point la belle découverte de ce dernier 
savant. » 

Nous nous croyons donc dispensé de suivre M. Hoff- 
mann dans les détails de ses observations; mais ce bota- 
niste indique eu termitiant un procédé à suivre pour pré- 
venir la maladie des pommes de terre. Ce procédé, le voici 
bien entendu sous toute réserve, car dans deux numéros 
subséquents de la même Feuille (p. 657 et 711), nous 
voyons M. P. JoigneauiL traiter de vaine théorie l'opinion 
qui chercbe la cause du mal dans le développement des 
champignons microscopiques, cause qui, d'après lui, il 
faut attribuer à la dégénérescence des tubercules. 

a Aussitôt qu'une série de jours sombres, pluvieux et 
frais a déterminé le développement abondant du péronos- 
pore sur les fanes de la pomme de terre et que le feuillage 
de cette plante périt, le danger pour les tubercules devient 
imminent si la sécheresse ne survient. Ce qu'il y a de plus 
convenable, c'est de couper aussitôt les fanes et de les 
enlever pour les détruire. Il pourrait être avantageux alors 
d'arroser la terre, à la place des touffes, avec du lait de 
chaux, avec une solution de chlorure de calcium, ou bien, 
comme pour les tiges malades, d*y répandre de la fleur de 
soufre, le tout afin de détruire la faculté germinatrice des 
spores qui y sont tombées. Il est reconnu que, lorsque les 
tubercules sont assez avancés dans leur croissance, la sup- 
pression des tiges ne leur nuit pas d'une manière appré- 
ciable. C'est à partir de la fin du mois d'août, que cette 
suppression cesse, d'avoir de l'influence sur le produit. > 
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Nos lecteurs voudront bien se rappeler le bon marché 
fabuleux des années 1501 et 1588 (T. I, p. 185 et 199). 

Quelles que puissent avoir été les causes qui déterminèrent 
cet avilissement des prix d'objets de première nécessité, 
ces prix ne se maintinrent qu'un moment et tout revint 
bientôt à un taux normal. Ce serait un travail aussi inté- 
ressant qu'instructif, celui qui nous permettrait de saisir 
d un coup d'œil la marche constamment progressive de ce 
taux, tandis que la valeur des monnaies, par suite des 
alliages et d'une plus grande abondance des métaux pré- 
cieux n'a pas cessé de décliner. Mais indépendamment de 
ces deux éléments principaux, il faut tenir compte de 
plusieurs antres; aussi rien de plus compliqué que les 
calculs pour arriver à l'établissement de la proportion 
entre les prix et les valeurs de nos jours et ceux du 
moyen âge. Les glanes suivantes nous ont semblé de 
nature à pouvoir intéresser plus d'un lecteur. 

xiV" siècle. — En 1305, Bernard vau Dorenwerde, 
bailli d'Amstelland, rendant compte de ses fonctions à 
révôque d'Utrecbt, renseigne entre autres pour un cheval 
tué (doot gliereden) à Gisbert uten Wilgben, dans un 
combat entre ceux d'Amsterdam et les gens du bailli, 
lequel cheval il estime 12 livres, (fironj^k de la Société 
hiat. d'Utrecht, 1859, p. 82.) 

Vers la fin du xiv* siècle, le vin coûtait à Anvers 4, 5 
et 6 gros de Flandre par ghelte, faisant 2 pots ou environ 
2 3;4 litres. Sur ce pied et d'après un calcul de M. F. H. 
Mertens, le litre de vin coûtait, 57, 71 et 85 centimes. — 
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En 1393, la ville de Lierre ayant fait acheter du vin à 
Anvers, il lui coûta sur place 88 centimes le litre, mais 
avec tous les frais de transport et de commission 1 fr. 23 c. 
(V. VaderlandscA Muséum, II* D., bl. 351 .) A ce coiuptei 
le vin nest pas actuelIemenL plus cher qu'il y a cinq siècles, 
car le litre de vin ordinaire coûte environ fr. 1,25. 

Cette observation peut s'appliquer à une foule d autres 
objets. Le compte des dépenses du ménage d'Arnuuld de 
Horn, évôque d'Utrecht, en fournit de nombreux exem- 
ples. Ce compte, publié par la Société historique d'Utrecht 
{Codex dipUmatieus Neerlandicus, T. II, Partie), em- 
brasse Tannée 1380 et donne jour par jour et dans les 
moindres détails les dépenses pour le ménage et la suite 
du prélat. Les postes suivants ont été glanés au hasard 
parmi mille autres : 

Un mouton {Jiamel) payé 1 escalin, 8 plakkes. 

Huit poulets, (1 plakke la pièce), 8 plakkes. 

Quatorze canards (la pièce 2 1^2 gros) 1 esc. 5 1;2 plak. 

Cent pinsons, 4 plakkes. 

Vingt livres de farine (à 1 gros la livre), 10 plakkes. 

Douze couples et demie de pigeons (à 1 gros la couple) 
6 plakkes 1;2 gros. 

Cent harengs, 10 plakkes. 

Deux livres de vieux beurre, 2 plakkes. - 

Deux brochets, 4 plakkes. 

La moitié d'un bœuf, 6 escalins 4 plakkes. 

Cinq oies (à 4 plakkes), 1 escalin 8 plakkes. 

La moitié d'un porc, 1 escalin 6 plaldces. 

Un quart de livre de canelle pulvérisée, 6 plakkes. 

Une demi once(Zoo^; de safran, 7 plakkes. 

Une demi livre de sucre blanc et une à" d* brun 
ensemble 1 escalin. * 

XV" SIÈCLE. — M. Gachard dans son rapport sur Us 
ArcMoesde PanUeime cAambre des comtes de Lille (p. 
286-276), a donné des extraits du compte de Jean Abonnel, 
trésorier de Philippe le Bon, en 1431, qui font connaître le 
prix de quelques objets usuels à cette époque : 
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Une paire de souliers coûtait 3 sols ; une aune de soie 
pas davantage ; mais une aune de drap noir pour le due 

avait été payée 2 livres, et son chapeau 40 sols. 

Le drap était-il donc plus cher que la soie, ou celle-ci 
avait-elle peu de largeur? C'est ce que nous ne saurions 
décider ; mais le compte contient encore le curieux poste 
que voici, nous copions l'éditeur : 

€ A Colard le Voleur {sic), peintre de Monseigneur de- 
meurant à Hesdin, pour ce qui lui est dû, à cause SaueiMU 
oîitrages de peint erie quil a faits et fait encore au chastel 
de Hesdin, 300 litres. 

Ludolphe Smids {ScJistkamer van Nederlandsche OuA- 
heien p. 97) rapporte qu*en 1456 les bourgmestres de la 
ville de Hoorn donnèrent au fils de Philippe le Bon un 
repas qui coûta trois sols. Smids invoque comme garant 
de ce fait G. Van Spaan» auteur d*une Chronique de diset- 
tes, de guerres, etc., qui s'en réfère à J. A. Leeghwater et 
aux A 7inotations de celui-ci. N'ayant pu confronter ces 
autorités^ nous ne saurions dire jusqu'à quel point la cita- 
tion est exacte, mais elle nous semble incomplète, et nous 
nous montrerions moins sceptique, si on avait dit trois sols 
par tête, car cela pourrait se concilier avec ce que nous 
fournissent les annales d'Anvers. 

C'était en 1488, Frédéric III y était arrivé avec les 
principaux princes de l'Empire, trois mille hommes à 
cheval les mieux en point et cinq à six mille piétons 
les plus beaux compagnons que Ion puisse voir, dit k sire 
d'Aymerîes. Par suite dé ee rassemblement de troupes dans 
notre cité commerciale, tout renchérissait, et comme la 
spéculation semblait s'en mêler, le magistrat avisa d'in- 
troduire une espèce de maofimum, sous prétexte d'empê- 
cher que les voyageurs et leurs domestiques ne fussent 
rançonnés. Voici le tarif : 

Pour un repas de maître, 1 1^2 sol. 

Pour celui d'un valet, 1 1/4 sol. 

Pour la nourriture d'un cheval, 1^2 sol. 

Pour la location d'un cheval par jour, 3 sols. 
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Pour une livre de hmnf {teste rundvUescKj 1 1;2 gros 
de Brabant. 

Pour un chapon, 12 gros, id. 
Pour une livre de beurre, 2 gros. id. 
Pour six œufs, 1 gros, id. 

M. Ed. Marshall, qui a extrait ce tarif du Sectindtm vo^ 
lumen Privilegiorum, nous apprend dans sa MibîwtJipque 
d'Antiquités helgiques (T. T, p. 96) que le gros de Brabant 
constituait le tiers d'un sol. Cette évaluation e^t celle du 
lexicographe Corneille Kiliaen qui vécut cent ans plus 
tard, et lorsque la valeur des monnaies d or et d'argent 
avait subi une dépression considérable. 

XVI* SIECLE. — Dans un procès intenté en 1536 devant 
Téchevinage de Bruges par un nommé Jean Lauwereins, 

à sa mère, dame Claire van Meulebeke, à Teifet de la faire 
interdire sous prétexte de prodigalité, le demandeur allé- 
guait entre autres faits que la dite dame jouissait d un 
revenu net annuel de 16 à 18 livres de gros de Flandre, 
qu'elle habitait seule avec une domestique et que ce revenu 
suffisait amplement à l'entretien de toutes Ic!^ deux. 'La 
livre de gros de Flandre étant de 20 escalins et équivalant à 
6 florins, il semblerait qu'en 1536 une dame pouvait vivre 
honorablement à Bruges avec le revenu minime d'envi- 
ron cent florins (V. jTro^f; A de la Société hist. d'Utrecht, 
année 1851, p. 7). 

Cependant, quoique l'assertion de Lauwereins ait l'ap- 
parence d'une exagération inventée pour le besoin de sa 
cause, elle paraît trouver une confirmation dans les détails 
suivants que nous empruntons au compte des frais de 
voyage du bourgmestre et d'uu député d'Oudewater à 
Bruxelles, en septembre et octobre 1564. (Kronijk de la 
Société hist. d'Utrecht, Année 1859, p. 266 et suiv.) 

Nous remarquerons d'abord que les frais variaient, bien 
que les voies et les véhicules fussent les mêmes. Le pas- 
sage en bateau de Dort à Oudenbosch coûta aux deux 
voyageurs 18 sols, et d'Oudenbosch à Anvers, 15 ; mais 
au retour ils payèrent pour ce dernier trajet 26 sols. 
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D'Anvers à Malines, le traDsport en veiture coûta 8 sois* 

et une somme égale de Malines à Bruxelles; mais on reve- 
nant de leur mission , on exigea respectivement pour chaque 
trajet 12 et 10 sols. 

Ces prix doivent paraître fort élevés, si on les compare 
à ce qifils payèrent à Anvers pour coucher une nuit 
à lauherge de Willehrord Visschers, qui les tint quittes 
pour 2 sols. 

A Bruxelles, ils descendirent d'abord au Léopard^ en 
attendant qu'ils eussent trouvé un logement chez un 
bourgeois. Les dépenses quils firent sont renseignées au 
compte de la manière la plus minutieuse ; depuis la viande 
jusqu*^ la moutarde, tout y est relaté article par article. 
Le 25 septembre, jour de kermesse à Oudewater, le bon 
bourgmestre, quoique absent, se serait cru coupable s il 
eût laissé passer cette journée avec indifférence et s*il ne 
se fût pus associé à la joie de ses concitoyens. En consé- | 
quence, il fit dès la veille un approvisionnement digne de 
Gargantua. Voici le menu du festin qu*il organisa : 



• 

Une oie, pour 


8 sols. 


Gingembre, 2 » 


Un gigot de mouton 


,7 B 


Salade, 3 » 


Viande de bœuf, 


5 » 


Vinaigre, 4 » 


Raisins, 


1 » 


Huile, 4 » 


Noix, 


4 den. 


Poivre et épices, 8 • 


Pain, 


3 sols. 


Radis, 4 » 


Beurre, 


3 gros. 


Pieds de mouton, 3 gros. 


Idem de Hollande, 


5 « 


14 litres vin rouge, 10 sols. 


Carottes. 


6 dèn. 


7 litres vin du Rhin ,21 » 


Navets, 


4 » 


Bière, 5 » 


Persil, 


1 1 


Au valet, 1 » 


Moutarde, 


5 • 


A la servante, 1 » 



Ces deux domestiques recevaient un pourboire presque 
à chaque repas. La livre de bœuf se payait alors à 
Bruxelles dix deniers équivalant à vingt centimes. En 
1850, le demi*kilo£pramme coûtait en moyenne 58 centimes. 
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Voici encore quelques autres particularités extraites du 
même compte des deux fonctionnaires d*Oudewater. 

Une fois, ils se firent, raser à Bruxelles et le barbier reçut 
pour salaire un sol. — Une fois, ils eurent envie de visiter 
le Parc ( Warande), et payèrent un sol d entrée. Il parait 
que dans cette promenade, où l'on ne tolérerait pas le cigare 
le plus aristocratique, il y avait des marchandes de fruits, 
car ils y achetèrent pour deux deniers de noix qu'ils cro- 
quèrent sur place. — Les journaux n'étaient pas encore 
inventés à cette époque, mais lorsqu'il arrivait quelque 
nouvelle intéressante, on l'imprimait et on la débitait en bul- 
letins : c'était la Nieuwe Tydinge que nos voyageurs ache- 
tèrent pour deux deniers. Cette publicité était également 
connue à Auvers,et, au commencement des troubles, à ce 
que nous apprend la Petite Chronique, toute criée de 
Nieum Tydinge y fut interdite sous peine de correction 
arbitraire. 

Nous trouvons d'autre part, dans le compte des dépenses 
faites par la corporation des . maîtres d'école d'Anvers, 
pendant Texercice de 1579-80, des détails non moins 
curieux sur le taux des salaires et le prix de divers objets 
de consommation à cette époque. Ce compte publié tout 
récemment par M. Serrure, père, dans le Vaderlandsch 
Ifuseum, IIPD., bl. 370 et suivantes, nous apprend d*abord 
que les gages annueLs des messages de la corporation, qui 
n'étaient que de douze sols en 1549, avaient été successi- 
vement augmentés jusqu'à dia Jlorins, indépendamment 
de deusf Jlorins pour étrennes. 

En 1580, dans une action intentée par les doyens contre 
une femme qui avait ouvert une école suns autorisation, 
un avocat pouvait encore se contenter de quatre sols pour 
tout honoraire. Comparez cela à ce que Ton exige aujour^ 
d'bui pour la moindre consultation, si on ne vous expédie 
pas pro Deo. 

Pour la vacation d'un notaire qui avait reçu les déposi- 
tions des témoins dans une autre affaire, la corporation 

dépensa vingt-cinq sols, y compris une pinte de vin et le 
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pourboire d'un domestique qui avait reconduit Toffieier 

public à sa demeure, parce qu'il était revenu fort tard 
dans la soirée. Les rues d'Anvers ne devaient être sûres à 
cette époque appartenant au temps des troubles. 

Les honoraires du clergé n'étaient guère plus élevés que 
ceux des légistes. En 1580, les frais de la messe solennelle 
de la fête de S. Ambroise, patron de la corporation, 
montèrent à 3 florins 5 1;2 sols, dont voici les détails : au 
chapelain, au diacre et au sous-diacre ensemble 7 sols, ' 
taux qui serait incroyable, s'il ne fallait tenir compte du ^ 
produit de l'offertoire qu'ils partageaient entre eux. — A 
douze chantres, chacun 2 blancs, ensemble 18 sols. — A 
Torganiste 8 sols. — Au sonneur 6 sols. — Ornements et 
luminaire, 267 sols. 

Le même jour, la confrérie faisait une distribution de 
rystpap à ses membres. Le rystpap (bouillie de riz) est, 
comme on sait, à Anvers et autres endroits de la Belgique, 
un mets non moins populaire que les Koehebakken ou ga- 
lettes (V. T. I, p. 207 et 372); seulement dans les petits 
ménages il n*appara!t sur la table que les jours de ker- 
messe ou de grande solennité. En outre, nos aïeux prépa- 
raient le rystpaj) avec plus d'apparat. Tandis que nous 
noùs contentons de bouillir le riz dans du lait avec un peu 
de safran, pour l'aromatiser, et de le saupoudrer de cas- 
sonnade, ils y ajoutaient encore de la canelle et du gin- 
gembre. Le compte entre à ce sujet dans les détails les plus 
minutieux. Ainsi pour faire 132 portions de rystpap^ on 
avait employé : 240 pots de lait à un sol, — 104 livres de 
riz à 5 1^2 sols, — 28 livres de sucre à 8 1^2 sols, — 4 id. 
id. à 9 sols, — 16 onces de gingembre à 1 blanc Tonce, 
— 4 1;2 onces de safran à 15 sols Tonce, — 30 onces de I 
canelle à 51 sols la livre. I 

XVII* siicLB. — En 1847, le docteur Lazare Harcquis, 

un des plus célèbres praticiens de son temps, obtint du 
Magistrat d'Anvers, en reconnaissance de ses longs ser- 
vices, une pension viagère de 50 florins de Brabant. — 
En 1659, les membres du Collegitm medicum de la môme i 
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▼ille eurent un banquet qui leur coûta 6 florins par téte. 

— Une consultation de médecins se payait alors 3 florins 
et UDe simple viâite 12 sous. (Broeckx, Histoire du CollC" 
gium medicum Antverpiense, p. 67, 98 et 140.) 

La valeur des monnaies étant à cette époque en général 
trois fois plus élevée que de nos jours, on trouve que les 
médecins étaient proportionnellement plus cliers. 

Par contre, l'indemnité pour ie logement des gens de 
guerre était dans certains cas vraiment dérisoire, ainsi 
que l'on peut eu juger par ce que. nous en apprend Ever- 
hard Booth» dont les Annotations jourfuilières nous four- 
nissent les renseignements suivants. 

C'était en 1G72 et la ville d'Utrecht venait d'être occupée 
par une division de l'armée française. Le Magistrat avait 
fiait prévenir les habitants qu'ils pouvaient loger les mili- 
taires au grenier; qu une paillasse serait suffisante pour 
coucher trois hommes et qu'on recevrait un sou par homme 
et par jour. Mais le maréchal de Luxembourg, au corps 
duquel appartenaient ces troupes, Tentendait autrement : 
il exigea impérieusement qu'on les logeât en Las [heneden) 
et qu'on leur fournit des matelas et des draps. Le Magistrat 
ne se laissa pas intimider, et sur son refus formel de se 
dédire, Luxembourg commit un de ses officiers pour déli- 
vrer les billets de logement. Ou devine comment celui-ci 
s'acquitta de sa mission : tout le fardeau retomba sur la 
classe moyenne et le petit bourgeois. Le scandale le plus 
criant, c'est que certaines gens, cjui auraient pu et dû 
donner l'exemple, arguèrent des privilèges de leur charge 
pour se faire complètement exempter. 

xviir SIÈCLE. — Une petite chronique de Bois-le-Duc, 
publiée par M. Hermans dans un recueil spécialement 
consacré à l'histoire du Brabant septentrional {Bydra- 

gen, etc., P D., bl. 571-r)7r)), contient quelques détails pré- 
cieux sur les prix des vivres à cette époque. Nous les 
accueillons avec d'autant plus de confiance que ces notules, 
écrites sans prétention aucune, dans le livre de prières de 
l'auteur anonyme, préseuteui un cachet de sincérité naive. 
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« Le 22 avril 1722, le beurre se vendait à Eindhoven 
deux sous la livre et le 8 juillet suivant sept liards. Deux 
litres de crème s'obtenaient alors pour dtux blancs (6 liards). 

c En 1740,1a livre de beurre coûta à Eindhoven 6 sous 
8 ii^eniers ; une tonne {vat) de pommes de terre, 15 sous ; 
pareille mesure de navets, 16 sous ; idem de pois ou de 
haricots, 5 florins ; un petit panier de carottes, 1 florin ; la 
viande de porc et la graisse de bœuf, 3 sou^ 8 deniers 
la livre. » 

Cette année, ainsi que celles de 1757, 1760, 1771 et 
1781 sont réputées années calamiteuses pour la ville et la 
mairie de Bois-le-Duc. Tout fut particulièrement cher 

dans cette ville en 1781. Durant l'hiver, les pommes de 
terre, du reste fort mauvaises, coûtèrent 10 à 12 sous le 
mt, le beurre 6 à 7 sous la livre ; le seigle monta jusqu'à 
18 florins le muid et le sarrazin atteignit le prix exorbi- 
tant de 17 florins 10 sous même mesure. 

xix*' SIÈCLE. — Le tableau suivant, figurant le prix de 
la journée d'entretien des détenus au dépôt de mendicité 
de Hoogstraten, pendant les trente dernières années, est 
en quelque sorte le complément de celui du prix moyen 
des grains (T. I, p. 250). C'est aussi une nouvelle dé- 
monstration de cette règle fatale que les prix des denrées 
tendent constamment è augmenter, et qu'une baisse sur- 
venue à la suite de récoltes abondantes, n'est qu\m inci- 
dent, un point d'arrêt, car ils ne tardent pas à se relever 
pour continuer leur marche ascendante. 11 en est résulté 
que les sacrifices des communes, auxquelles incombe la 
lourde charge de l'entretien de leurs mendiants dans les 
divers dépôts du royaume, ont déjà été doublés depuis 
1831 pour les invalides» et qu'ils se sont augmentés d'un 
tiers pour l'autre catégorie de détenus. 
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PUIX DES JOURNEES D ENTRETIEN DES DETENUS 
DANS LB DÉPÔT DB MENDICITE d'uOOGSTRAëTEN . PENDANT 

TBBNTB ANNBBS, 1831-1860. 
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Ce tableau constate que malgré les bonnes récoltes des 
dernières années et la baisse des prix des céréales» ceux 
de la journée d'entretien n*ont pas suivi une marche paral- 
lèle ; à riieure qu'il est, ces derniers sont notablement plus 
élevés que dans les années néfastes de 1846 et 1847. Mais* 
il est juste de faire observer que les prix portés à ces deux 
années ne représentent pas le chiffre réel de l'entretien des 
détenus, et que la charge des communes a été allégée par 
un subside de 10«000 francs accordé à rétablissement sur 
les fonds de TEtat. Ensuite, il faut tenir compte de ceci, 
que le régime alimentaire des détenus a été sensiblement 
amélioré dans ces derniers temps; et cette circonstance a 
sans dottte influé plus ou moins sur la progression des chif- 
fres. En dernière analyse cependant, celle-ci ne saurait être 
niée, et tout doit faire craindre que ce qui paraît mainte- 
nant une anomalie transitoire ne devienne, à la première 
crise alimentaire, un état permanent et normal, jusqu'à 
ce qu'une nouvelle crise vienne provoquer un nouveau 

mouvement ascendant, et ainsi de suite. 

istannu. 22 
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Procédant par ordre, faisons d'abord une rectification ou 
plutôt une addition à la partie de notre Préface, p. ix, se 
rapportant aax auteurs qui ont spécialement traité de 

rListorique des inondations dans les Pays-Bas. La liste de 
ces écrivains n'est pas complète et il convient d'y ajouter 
Jean Stroosnyder, auquel on doit une description 
schryTinglie) des inondations de la Dyle en 1569 et 1573; 
cette relation parut en cette dernière année à Louvain. 
J. Van Oudenhoven (1659), A. Bogaert(1717)et A. Heylen 
(1774) doivent également être classés parmi nos devan- 
ciers pour la partie des inondations. Ludolphe Smids déjà 
cité parmi les versificateurs , doit aussi prendre rang 
parmi les prosateurs, à cause de son Dilmium ofdaghwy- 
ser der NederlaniseÂe Watersmodm, publié en 1718. 

Enfin la bibliographie des auteurs modernes doit être 
complétée par le mémorial de L. C. Beyer : Gedenkboeh 
w% Neerlands Watersnood in 1825 et par un mémoire 
de M. M.-J. Wolters sur les moyens de diminuer les inon- 
dations en Flandre. 

XIV* SIÈCLE. — Bocopius, auteur d'une chronique des 
évèques d'Utrecht, rapporte qu'en 1374, une haute marée 
poussée par la tempête, rompit les digues et occasionna 
une vaste inondation dans les provinces de Hollande et 
d'Utrecht. D'après Heda, les digues en question étaient 
celles de la Leck, branche importante du Bhin. Henri 
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Wolters, chanoine à Brème, fixe la date de cette irruption 
au jour de S. Valentin (14 février 1374). D autres par- 
lent du 13 mai ; mais celle-ci semble devoir s'appliquer à 
un débordement fluvial du Rhin et d'une autre branche de 
ce fleuve, le Waal, dont la ville de Tiel et diverses loca- 
lités de la Gueldre se ressentirent particulièrement. 

Ainsi deux inondations fluviales auraient marqué Tan- 
née 1374, et Bûcopius, pour nous donner une idée de celle 
du 14 février , rapporte que les envoyés chargés par 
révéque d*Utrecbt de porter au comte de Hollande une 
Botnme de 16,000 vieux écus, durent faire le trajet d'il- 
trecht à la Haj^e en bateau, toute la contrée entre les deux 
villes se trouvant submergée (V. les Chroniques des évô- 
ques d*Utrecht d*Héda, p. 257 et de Bocopius, p. 358). 

XV* siàcLB. — Parmi les pièces d'un cartulaire que H. 

le chevalier J. J. De Geer vient de publier dans le Codex 
diplomaticus Neerlandicus (T. IV, 2" partie), nous remi^r- 
' quons (p. 60) une note qui se rapporte à l'affreuse catas- 
trophe de 1421 et à la formation du Biesbosch (Fastes, 
T. I, p. 279-80). Le cartulaire en question provient de 
lancienne abbaye de Saint-Laurent, à Oostbroek (U trecht), 
qui possédait des propriétés dans le Zoutewaard. 

La note est sans date, mais évidemment postérieure à 
révénemcut. Elle confirme les faits de la submersion de 
soixante-douze paroisses et de la ruine de noinbreuses 
fiimilles nobles, sans révéler aucune particularité nou- 
velle, sauf celle des pertes que subit l'abbaye à cette occa- 
sion : cent trente-six arpents de terre, ainsi qu'une église, 
une grande ferme et d autres bâtiments, qui rappor- 
taient au couvent un revenu annuel de 136 nobles, furent 
ensevelis sous les eaux. 

Le chroniqueur Bocopius, que nous citions tout à Tbeure, 
parlant des deux inondations de 1437 et 1445 (Oraenicit 
p. 628 et 638), confirme les résultats désastreux de la 
première. Quant à la seconde, il la place à Tannée 1446, 
et en cela, il doit avoir suivi le nouveau style, d*aprè8 
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lequel le dimanche des rameaux tombant au 21 mars, se 
rapporte à 1446. Il conviendra donc de rectifier dans ce 

sens la date T. I, p. 282. 

XVI'' SIÈCLE, 1570. — • Peu après la terrible inondation 
de la. Toussaint, les Etats de Hollande firent remettre au 
duc d'Albe une déclaration concernant les ravages causés 
par cette calamité. Cette pièce, extraite du Méfiiorial du 
greffier Ernst, a été publiée dans la Kronijk de la Société 
historique (année 1857, p. 155-57). Ce n'est pas un relevé 
exact, encore moins une estimation des pertes, mais un 
simple aperçu, aussi incomplet que superficiel, des désas- 
tres. Tantôt l'auteur donne le chiffre des victimes, tantôt 
celui des maisons, quelquefois de tous les deux ; le' plus 
souvent il se borne à constater que telle localité fut inon- 
dée ou telle digue rompue. En présence d'indications aussi 
vagues, un résumé estsinon impossible au moins peu intel- 
ligible sans détails topographiques. 

La Zélande n'est pas comprise dans la déclaration sus- 
dite. D'après Gabbema {Nederlandsche Waaéervloeden, p. 
271), cette province aurait perdu trois mille de ses habi- 
tants, et sous ce rapport elle semble avoir été plus mal- 
traitée que celle de Hollande. 

Mais ce fut la Frise qui eut le douloureux honneur de 
compter le plus de victimes humaines du Courroux de 
rOcéan. Winsemius, qui semble avoir eu des renseigne- 
ments exacts et précis, a donné dans sa chronique des 
détails sur le nombre des personnes noyées dans les deux 
districts de Dongardeel, et ses relevés montent au total 
eflfrayant de 4168, dont 135 pour la ville de Dokkum, 
200 pour le village d'Euwiregum, 58(5 pour celui d'Aug- 
jum et 785 pour celui de Metzlauwier, qui, contrairement 
à ce que nous avons dit (T. I, p. 297), semble avoir souf- 
fert plus que les autres, au moins parmi les communes des 
deux Dongardeel. 

Parmi les provinces visitées par cette fameuse inondation 
de 1570, celle dUtrecht ne se trouve pas mentionnée, et il 
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semble constant qa*elle fut épargnée par le fléau. Ajoatons 

toutefois qu'elle s'en était ressentie l'hiver précédent. Ce 
fait, incounu à Gabbema, nous le trouvons consigné dans 
les instructions que les Etats d'Utrecht remirent aux 
députés qu'ils envoyèrent au duc d'Albe,pour lui faire des 
remontrances contre l'établissement des nouvelles taxes. 
Nous lisons dans ce document qui vient d'être publié dans 
la Krmiji de la Société historique d'Utrecht (année 1860, 
p. 32), les passages suivants que nous avons traduits et 
qui, bien que ne concernant qu'une inondation locale et 
partielle, ne laissent pas que d'offrir de l'intérêt. 

« Remontreront encore (les députés) que l'hiver passé 
ils ont eu une rupture de digue et une irruption d'eau près 
de Jaarsveld, par suite de laquelle le Lopickerwaard tout 
entier, dans lequel se trouve une grande partie des terres 
les plus fertiles d'Utrecht, a été envahi et submergé. Selon 
toute apparence, la fermeture de la brèche de la digue 
coûtera près de vingt mille ûorins ainsi que l'intendant et 
la direction des digues {dyekgrmlt eti de Aemraden) l'ont 
déjà exposé à son Excellence, afin d'obtenir un octroi pour 
lever cette somme à la charge commune du pays. Et, par 
la dite rupture, nombre de maisons ont été emportées, ou 
détériorées et dégradées d'autres manières, et quantité de 
fourrages se sont perdus, de telle sorte que beaucoup de 
fermiers, à cause du défaut de nourriture, ont dû vendre 
leurs bestiaux et leurs vaches à vil prix, et par suite de ce 
manque de fourrages, plusieurs de leurs animaux sont 
morts, ce qui a amené une cherté extraordinaire dans le 
laitage (suyvel), de manière que les dites terres sont 
actuellement beaucoup plus pauvres qu'elles n'étaient au 
temps où les centième, dixième et vingtième denier furent 
pétitionnés pour la première fois. » 

xviir ET xix' SIÈCLE. — Relativement à l'inondation 
de 1784 (mentionnée T. I, p. 321), il convient de remar- 
quer qu'elle fut la suite d'une débâcle de nos fleuves dont 

la Gueldre et le Brabant septentrional n'eurent guère 
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moins à souffrir que nos provinces wallonnes. Dans la 
Gaeldre setde, les digues crevèrent en vingt endroits ; les 
eaax envahirent presque tout le territoire entre Nimègue 
et GorincheiQ, et la ville de Zutphen fut exposée à tous 
leurs ravages. Heureusement, il ; eut peu de victimes et 
les dommages furent en général moins graves qu*on ne 
devait le craindre. 

Nous en dirons autant des marées extraordinaires ame- 
nées par les ouragans de décembre 1786, de janvier 1780, 
de février 1791, de décembre 1703, de novembre 1795, 
1800 et 1801, et de janvier 1802, 1806 et 1808. Toutes 
furent peu désastreuses, même la dernière, malgré Télé^ 
vation excessive des eaux à Anvers et à Flessingue(T. I, p. 
824), et nous ne les annotons que pour compléter la série 
chronologique de ces calamités, à laquelle appartient 
aussi un débordement dans le Brabant septenteional , 
produit par une débâcle du Rhin et du Waal, au mois de 
janvier 1809. 

Ce furent également les violentes débâcles de ce fleuve, 
de la Meuse et de l'Escaut qui amenèrent les crues de 
janvier et de février 1820. Gomme toujours, dans des cir- 
constances analogues, ce furent la Gueldre et le Brabant 
septentrional ^ui durent payer le plus large tribut à Télé- 
ment destructeur. 

Disons enfin encore quelques mots sur la «grande inon- 
dation de février 1825, particulièrement fatale aux deux 
petites lies de Marken et de Schokland. Quoique situées 
dans des parages diffiSrents de Zuiderzée, ces lies offrent 
dans leur histoire et leur aspect des points de contact assez 
singuliers. Marken se trouve sur la côte de la Hollande 
septentrionale» Schokland sur celle de la province d*Over- 
yssel. Toutes les deux ont la même origine, ayant été 
arrachées de la terre ferme par une des grandes inonda- 
tions du xiii"^ siècle. La population de chacune est d environ 
six cents habitants, qui ont conservé l'ancien costume 
national. Leur principale et presqu'onique industrie , 
c'est la pèche, car laridité du sol met obstacle à toute 
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culture et c'est à grande peine q^u*on y récolte un peu de 
foin poar la nourriture de quelques vaches. Aussi tous les 
vivres doivent être apportés de la terre ferme» et les habi- 
tants de Scliokland sont obligés d'y aller clierclier jusqu'à 
l'eau fraîche dont ils ont besoin pour leur consonunation 
journalière. Malgré ce labeur incessant, malgré les privar 
tions et les dangers qui les menacent à tout moment, ces 
pauvres gens affectionnent le petit coin de terre qui les vit 
naître. Etablis sur des buttes sablonneuses, aûn d'être à 
l'abri des hautes marées, ils semblent y braver l'océan qui 
de temps à autre enlève quelque lambeau à leur territoire 
et parfois même leurs demeures. Le danger d'une destruc- 
' tion totale fut surtout imminent en 1825: des cent quatre- 
vingt-dix habitations de Tlle de Harken, soixante-dix se 
virent emportées en un clin d'œil, et dans l'île de Schokland 
il n'en resta que sept debout .La province voisine d'O veryssel 
eut également beaucoup à sonffrir de cette terrible inon- 
dation : d'après une relation du temps, mais qui ne parait 
pas officielle, plus de trois cents personnes et plus de 
quatorze mille pièces de gros et de petit bétail auraient 
péri dans cette seule province, pendant les funestes jour- 
nées des 3 et 4 février. 
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Dans la séance de la Société historique d*Utrecht du 24 
juin 1848, le docteur J. Kemink fit mettre à l'ordre du 
jour cette question : « A quelle époque, considérée sous le 
point de vue historique, les inondations furent-elles intro- 
duites comme moyen général de défense du pays, et quels 
travaux furent entrepris à cet effet? » — La question ne 
fut pas résolue, et un membre émit l'avis qu elle était plu- 
tôt de la compétence du génie que des savants. Cette 
motion cependant fournit à M. Bammelman-Elsevier l'oc- 
casion de signaler deux opuscules peu connus sur la ma- 
tière. Tous les deux sont sans date; mais l'un, qui est du 
ministre protestant J. M. Flenderus, doit avoir été publié 
entre les années 1713 et 1739; son but est de prouver que 
la Hollande peut être rendue inaccessible et invincible au 
moyen de leau, employée à couvrir les lignes des fortifi- 
cations des villes. Tel est aussi le but du second opuscule 
prunant les inondations de défense comme un moyen salu- 
taire et mathématique destiné d rendre la Hollande pour 
toujours imincibU avec Dieu contre toutes les puissances 
du monde (V.£ronijk de la Société hist. d*Utrecht, 1848, 
p. 104. 130 et 146). 

. Nous avons vu (T. I, p. 301) les inondations pratiquées 
chez nous dès le xvi* siècle dans un but d attaque et de 
défense ; mais dès le xn* siècle, il est question de cette 
invention du génie militaire. Ainsi, en 1181, Wichman, 
archevêque de Magdebourg, s'en servit pour se rendre 
maître de Halber8tad((7Aro«f^ Montis Sereni, apud Menc- 
ken, T. II, p. 199). De môme, en 1248, Âix-la-Chapelle, 
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assiégé par Guillaume II, comte de Hollande, après avoir 
résisté à mainte attaque, succomba devant une inondation 

artificielle, établie par des Frisons arrivés au camp. A cet 
ef^et, ces ingéniaires avaient élevé à Test de la ville une 
digpuequi, arrêtant de ce côté toutes les eaux, les forçait 
de refluer vers la cité, où elles finirent par pénétrer. Les 
habitants d* Aix-la-Chapelle ainsi bloqués par les eaux, 
manquèrent bientôt de vivres et se virent contraints à se 
rendre. (Ernst, BisMre du Limbourg, T. IV, p. 248.) 
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Parmi les causes assignées par Smallegange au dépé- 
rissement des digaes de la Zélande {Fastes, T. I, p. 288), 
il énumère les chicanes suscitées par les communes pour 
se dispenser de contribuer à l'entretien de ces ouvrages. 
Cette assertion de Fliistorien zélandais se trouve con- 
firmée par un arrêt du 13 juillet 1527, en cause du diffé- 
rend entre le Magistrat de Hiddelbourg et le sire de 
Flessingue, relatif à Tentretien des digues de mer près de 
cette dernière ville. L'original de cette pièce se conserve 
encore de nos jours aux archives de Middelbourg. {Krmijk 
de la Société historique d'Utrecht, 1853, p. 404.) 

Nous avons constaté d'autre part (T. I, p. 292) que la 
ville dTpres fut requise par les Etats de Flandre de contri- 
buer pour une somme de 9600 livres dans les frais de 
restauration des digues de la Zélande. Pareille réquisition 
a dû se faire dans le duché de Brabant, et probablement 
aussi dans les autres provinces des Pays-Bas. Tout au 
moins sommes-nous en mesure d^affirmer le fait quant à 
Anvers. Le registre Staten, conservé aux archives de cette 
ville, porte en effet, fol. 126, que de 1531 à 1533 Anvers 
vendit pour 3000 florins de rentes viagères, pour aider à 
réendiguer la partie du Sud-Beveland inondée le 5 no- 
vembre 1530. Ces rentes font actuellement encore partie 
de la dette constituée de cette ville. (Voyez Ereglinger, 
Notice sur Us impôts eanmunaux de la tille d'Amers, 
p. 174.) 
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Des tertres comme ceux, dont il a été parlé (T. I, p. 258), 
existaient dans le district de la Hollande Bepteutrionale 
appelé Gooiland ; sealement, à la différence de ceux de | 
Zélande, ce n'étaient pas des élévations artificielles, 
mais des buttes naturelles. Il semblerait aussi que ces 
buttes ont été habitées dès Tàge de pierre ; car tous les 
objets qae les fouilles pratiquées en 1853 ont fait décoa- | 
vrir, appartiennent à cet âge où Thomme, ne connais- 
sant pas le fer et l'airain, se contentait d*ustensiles de 
silex. {Kronijk de la Société historique d*Utrecht, 1853, 
p. 244r246.} 
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NOIES SUR LES HIVERS. 



xiî* siècLB. — Les chroniqueurs diffèrent notablement 
quant à la date qu'ils assignent à l'hiver qui précéda la 
famine parlaquelle la. population de la Flandre fut décimée 
sous le règne du comte Charles le Bon (T. I, p. 166). Ainsi, 
tandis que le Chronicon Tornacense, apud Martionk et 
DuBAND, TMsauTus Anecdotornm, T. III, p. 1420, porte : 
ucxxy. Soe amo Jiyems eontigit asperrima, quam famés 
9ubseq%ituT pra^alida, on lit dans le Ohrmicm Ehtonense 
S. Amandi, publié par M. le chanoine Dr Smet, dans le 
Corpus chronicoi'um Flandria, T. II, p. 19 : A^mo ucxxu 
hyems facta est asperrima j et la famine qui s'en suivit, le 
chroniqueur la place deux années plus tard : Anno Mcxxi v 
James xalida fit (Ibid., p. 20). Le savant éditeur de cette 
chronique dit quelque part dans lavertissement qu'il lui 
a consacré en guise d mtroduction, qu'elle a une valeur 
propre au moins à dater du xr siècle. 

Cela peut être vrai à certains égards, mais quant aux 
deux calamités qu'elle signale aux années 1122 et 1124, 
nous ne pouvons nous empêcher de faire observer que ces 
dates sont en désaccord avec celle.^ données ])ar d'antres 
monuments chronologiques, notamment avec la chronique 
de Saint-Bavon. Celle-ci note jusqu*à trois hivers consé- 
cutifs comme remarquables ; nous les enregistrons : 

LES HIVERS. ^ 
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MCXXV. Hyem$ solito aeerbior. {Chronica S,£av<mù 
Oaniensis, apud J. J. Dr Smbt, T. I, p. 578.) 

MCXXVI. JSyems asperrima, sex Jiehdoniadibns conti- 
nua et muUum obnozia : famés valida vMque subsectUa 
est. (Ibidem.) 

MCXXVII. Jl yems acerrima, clades permaxima Te^iit, 
qtm tam divitum guam pauperum in numerum extinxit. 
(Ibidem.) 

Cependant, à 8 en tenir au texte même, le premier de 
cès trois hivers ne semble avoir été qu'une saison ordi- 
naire. 

xiiT siîiOLE. — Les annales de Fabbaye de Saint-Pierre, 
à Gand, annotent l'hiver de 1205 en ces termes : Anno 
Mccv hiems valida^ durante glacie à xiiij kal. fébruarii 
usque ad xiiij kah aprilis. {Annales Abbatice S. Pétri 
Bland., p. 17.) 
# Gomme on le voit, cette saison fut aussi tardive que 
rigoureuse : la glace fut permanente depuis le 18 février 
jusqu'au 16 avril. Rien n'est venu nous prouver que cet 
hiver, que nous n'avons pas relaté dans notre texte, soit 
celui que Gramatb indique à Tannée 1208 (Voir p. 20); 
et la chronique de Saint-Bavon, autre abbaye de la ville 
de Gand, garde à son sujet un silence complet. 

xiV" siBCLB. — Nous avons passé sous silence l'hiver de 
1310 et non sans motif. Cette saison, que nous trouvons 
mentionnée dans une petite chronique citée aus additions 
aux Famines, ne semble avoir été signalée que par une 
seule journée excessivement froide : Anno cioccc en de x 
was die cmde kersnacht, dit le CAranicon JBelgieum pubUé 
par le professeur Matthbus dans ses Andleeta, T. I, 
p. 74. 

XV' et XVI* siÈCLi:. — Papkbrochius {Annales Antver- 
pienses, T. I, p. 195) consigne à Tannée 1385 une pre- 
mière congélation de Tfiscaut devant Anvers, et rappelle 
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ensaîte d'après Oba)matb (Anteerpia, p. 42) que ce phéno- 
mène se reproduisit dix fois au xv* siècle, savoir : en 1401 , 
1405. 1442, 1447, 1463 ou 64, 1466, 1478, 1482, 1491, 
1494; et sept fois au xvi« siècle, savoir : 1511 , 1517, 1523, 
1533, 1551, 1566, 1574.^ 



/ 
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ANCIENNE POLICE HIVERNALE 



Les deux hivers de 1380 et de 147ô n ont pas été rappe- 
lés dans nos Fastes, parce qu'ils ne paraissent pas avoir 

été d'une Rigueur particulière, et si nous les rappelons ici, 
c est parce qu'ils font l'éloge du Magistrat d'Utrecht et 
de celui d'Anvers. 

Nous apprenons en efiet par le compte de la première 
de ces villes pour l'année 1380, que comme il avait forte- 
ment gelé vers la fin de l'hiver (i» den a/ter winter), trois 
agents furent chargés de parcourir les mes pour avertir 
les habitants que chacun avait à tailler des ouvertures 
{biten) dans la glace devant sa propriété. De ce chef, chaque 
agent reçut pour sa peine 5 sous, soit ensemble 15 sous. 
Ce curieux spécimen de police hivernale, le plus ancien 
que nous connaissons, se trouve renseigné au susdit 
compte publié par la Société historique d'Utrecht dans son 
Codex diplomatieus neerlandicus, T. II, 1"* P., p. 95, où 
les sceptiques peuvent le vérifier. 

Quant à I hiver de 1475, nous croyons devoir le citer, 
parce qu'il provoqua à Anvers une mesure de police sou- 
vent renouvelée de nos jours. Le 12 février 1475, on publia 
notamment à Anvers de par Messire Philippe de Poitiers, 
seigneur d'Arcbies, écoutète, ce qui suit: « Attendu que 
les rues et les ruisseaux sont embarrassés et encombrés de 
neiges et de glaces, à cause desquelles beaucoup de bonnes 
gens risquaient de cheoir et de se blesser, ou s'étaient 
déjà blessés et pouvaient se blesser encore,... on avertit 
un chacun d'ôter et de tasser la neige et la glace du côté 
du pavé devant sa maison, sur une largeur suffisante 
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pour donner passage à deux personnes de front, sous peine 
d*uD vieil écu d'amende, doDt un tiers au profit du duc, 
UD tiers pour la ville et un tiers pour les édiles on le dénon- 
ciateur du fait. » (A. Vandbn Bogabbt, Xeeuril éForian- 

uances, etc., de la ville d'Anvers, p. 104.) 
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ASTROLOGUES BELGES. 



Notre intention n'est pas de donner ici l'historique et les 
principes de l'astrologie judiciaire : ceux qui le désirent 
peuvent se rassasier amplement dans le Dictionnaire 
infernal de M. Collin de Plancy. Mais dans nos Fastes il 
a été si souvent question d'astrologues et de leurs prédic- 
tions (T. I, p. 16, 20, 170, 190 ; T. II, p. 40, 49, 59. 166) 
quil nous sera permis d'appeler Tattention sur un person- 
nage qui, s'il n'a pas laissé après lui une renommée égale 
à celles de Michel Nostradamus et de Mathieu Laensberg, 
peut être considéré comme leur devancier dans la presse 
astrologique. Il s'agit de Jean Laet ou db Labt : non- 
seulement il fut le devancier de ces deux fameux astro- 
logues, mais c'est de plus un Belge, double titre qui mérite 
que nos lecteurs fiassent connaissance avec lui, et appren- 
nent qu'il était né à Looz le Château ou Borchloon (Lim- 
bourg). Il florissait dans la seconde moitié du xv* siècle. 
On possède de lui quelques fragments des pronostications 
relatives aux années 1477, 1478, 1480, 1481 et 1482, heu- 
reusement sauvés de l'oubli et de la destruction, grâce à 
la sollicitude de quelques bibliophiles. La pronostication 
pour les années 1477 et 1478, imprimée à Paris, est dédiée 
à Très-révérend Père en Dieu Monseigneur de Bourbon, 
par la grâce de Dieu et dv Saint-Siège y évêqueie Liège. 
La même dédicace se retrouve à la tête des pronostics pour 
1481 : ceux-ci sont en flamand et imprimés à Âudenarde. 

Il semble donc que notre astrologue était très-bien vu 
à la courépiscopale de Liège et que ses pronostics y étaient 
accueillis avec faveur. Au début de son livre cependant, 
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il ne parait pas conséquent avec lui-même, lorsqu'après 

avoir dit : « Car moi Jean Laet de Borcliloon étant peu 
instruit dans l'art de l'astronoinie, je sais que toute chose 
sur la terre est régie par la volonté de Oieu d'en haut et 
que le cours du ciel ne s'arrête jamais » , il ajoute immé- 
diatement : « A donc je veux décrire comment la prochaine 
année 1481 se trouvera en bien de choses. » 11 est peu 
savant en astronomie ; les pronostications n*en iront 
pas moins leur train, comme le cours des astres. Il rap- 
pelle ensuite que lanuée précédente il a écrit qu ou avait 
à se prémunir contre trois calamités futures : la guerre , 
la mortalité et la famine. Cette prédiction, il la renouvela 
en 1482, et cette fois elle se réalisa aux dépens des 
Liégeois. 

L année de la naissance et celle de la mort de Jean De 
Laet sont restées ignorées. On sait seulement qu'il eut 

deux successeurs : Gaspar Laet, son fils, qui s'acquit 
également un nom par ses pronostics, et Alphonse Db Labt, 
c médecin et amateur d'astrologie. » Voir les notices con- 
sacrées à Jean Laet par M. P. C. Van der Meersch dans 
le Messager des scieîices historiques, de Gand, 1855, 4* li- 
vraison et la Krmijk de la Société historique d'Utrecht, 
1856, p. 85-89, et par M. J. H. Van Dale, de l'Ecluse. 
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Indépendamment des prodiges accueillis comme des pré- - 
sages de diverses calamités (Voir la table analytique de nos 

deux volumes), il y avait encore certaines pluies merveil- 
leuses, qui causaient d autant plus de consternation , que 1 on 
se donnait moins de peine pour 8*en expliquer Torigine. De 
ce nombre étaient les pluies de pierres, de sable, de grain, 
de fil, de feu, de sang et de crapauds. Il serait superflu 
d'en donner ici une explication : on la trouvera dans tous 
les ouvrages de physique et de météorologie ; mais une 
pluie particulièrement surprenante, c'est celle de croix 
rouges en 1501. Heda, qui vivait dans ce temps là, ne pa- 
rait pas attacher grande importance au prodige ; car dans 
son histoire des évôques d'Utrecht, il ne fait qu'effleurer 
cette matière; mais Mezeray , dans son histoire de Louis XII, 
en sait plus long, et dit que les croix tombaient principa- 
lement sur le linge, qu elles marquaient d*une manière 
indélébile, car Temploi du meilleur savon ne parvenait pas 
à les ôter. On observa de ces pluies de croix, en France, 
en Allemagne et dans les Pays-Bas, et deux de nos théolo- 
giens, le moine Lictberg, à Liège, et le curé Gérard de 
Raedt, à Cologne, écrivirent chacun un livre à ce sujet. 
N'ayant pas eu ces ouvrages sous les yeux, nous ne saurions 
dire jusqu à quel point ils éclaircissent la question de ces 
pluies de croix. Ce qui est certain, c'est que Ton prit la 
chose au sérieux et qu'on la traita en conséquence Nous en 
trouvons la preuve dans deux documents inédits, publiés 
parleprofesseurL. G. Visscher,d*Utrecht,dan8lajrnm«;A, 
de la Société historique de cette ville (année 1848, p. 40). 
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Le premier de ces documents est une lettre de Frédéric 
de Bade, évôqiie d'Utrecht, en date du 28 mai 1501, adres- 
aée aux cinq chapitres de sa ville épiscopale. Le prélat y 
rappelle que depuis quelque temps, entre autres signes 
merveilleux, une multitude de croix ont apparu en divers 
endroits et sont tombées sur les habits des personnes. Il 
ajoute qu'il approuve pleinement la résolution des chapi- 
tres instituant des processions expiatoires dans toutes les 
paroisses de sa juridiction. 

EnsuitQ de cette prescription, le Magistrat d*Utrecht fit 
publier que pour se réconcilier avec le Ciel, obtenir grâce 
et miséricorde et échapper à la guerre, à la famine, à la 
peste et aux autres fléaux dont on était menacé , les cha- 
pitres avaient institué cinq processions générales, dent 
la première devait avoir lieu le mercredi après la Pente- 
côte 1501, les autres, les quatre vendredis suivants. En 
conséquence, le Magistrat exprime le désir que chacun se 
prépare à la pénitence par la confession de ses péchés, 
que Ton jeûne les jours de la procession et que Ton suive 
pieds nus la Sainte Croix, pourvu toutefois que l'on . 
n*en éprouve pas dloconvénient. Ces recommandations 
étaient très-sérieuses ; le Magistrat d'Utrecht ne crut pas 
qu'il en était dispensé, et afin de prouver qu'il voulait 
donner l'exemple, l'ordonnance porte cette disposition 
spéciale qui peint d*un trait la simplicité des croyances 
de ce temps : c Item le Ohef et le Conseil, ancien et nou- 
veau, suivront la procession pieds nus. » 
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CHEMINÉES. 



Dans les provinces flamandes de la Belgique, la chemi- 
née est généralement désignée par le mot schouno, qui 
semble dérivé du vieux verbe sehouden (brûler); mais 
dans les provinces constituant le royaume des Pays-Bas, 
le terme schoorsteen est plus usité. C'est absolument la 
même chose que i BWQmhnàSchoorstein, le suédois SkorsCm 
et le bas-saxon SehamHeen. D'après cela on serait tenté 
de croire que les cheminées étaient connues dès le vr siè- 
cle au moins. Mais ce serait une erreur. £n effet, Weiland 
nous cite dans son lexique néerlandais le savant Ihre pour 
prouver qne Scarstain, en vieux suédois, désignait autre- 
fois le foyer, c'est-à-dire une pierre plate qui tenait an- 
ciennement lieu de foyer, la fumée n'ayant d'autre issue 
pour s'échapper que la porte ou une ouverture dans le toit» 
ainsi que nous l'avons exposé ci-dessus (p. 24-28). C'est ap- 
paremment dans ce sens qu'il faut interpréter la disposition 
suivante du 59* article de l'ancien JS^eurboek d'Anvers : 
£nde éle iaehere, ende ele smed soi sinen scobbstbbn wél 
ende loflec maken ende hoîiden, op die peyne tan xl s. 
C'est-à-dire, chaque boulanger et chaque forgeron cons- 
truira et entretiendra son foyer bien convenablement, 
sous peine de quarante escalins d'amende. 

L'amende était considérable, mais elle s'explique par la 
nécessité d'écarter les dangers d'incendie que présentaient 
les fours et les forges au milieu d'agglomérations de mai- 
sons couvertes de chaume. Au commencement du xiv* 
siècle, époque à laquelle on rapporte la rédaction de ce code 
de police municipale, ce genre de toiture était général en 
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Belgique ; il s'y maintint encore très-longtemps malgré 

les proscriptions lancées à diverses reprises contre lui. 
Déjà en 1391 et en 1394 les échevins d'Anvers avaient fait 
publier par Técoutéte Jean van Immerseele des ordonnan- 
ces défendant les toits* de paille, mais nous n'y trouvons 
aucune disposition spéciale quant aux cheminées. 

Au surplus, quelle que soit l'interprétation que l'on 
veuille donner à Tarticle du J^eurboek ci-dessus cité, on 
conçoit que si ces mots schmm et schoorsteen ont pu 
perdre leur signification primitive, c'est par une de ces 
figures fréquemment imitées dans le langage du peuple 
qu'ils ne s'appliquent plus qu'au tuyau conducteur de la 
cheminée. 

Ce changement dans l'acception des deux mots paraît 
être fort ancien. Diaprés quelques recherches que nous 
avons faites à ce sujet, il se serait déjà trouvé accom- 
pli en Zélande dès le xiv* siècle. Au compte de 1364 
de la ville de Middelbourg, publié in extenso au codex 
diphmatieus neerlandicus de la société historique d'Utrecht 
T. II, Impartie, on rencontre, p. 42, entre autres dépen- 
ses pour la construction d'une tour près de la porte de la 
rue dite Corsterstrate, les deux articles suivants : 

Item een anler an den seoersteen van ixvponien, tpant 
iiij se. — Item van ij pipen, daer die wederAanen op staen 
ij s. gr. 

L'ancre dont il est question dans le premier de ces p^ 
sages, semble indiquer que le seoersteen pour laquelle elle 

fut acquise, était un tuyau de cheminée, et en effet les 
ancres sont encore d'usage journalier pour assurer la soli- 
dité des constructions. Celles-ci sont aussi parfois couron- 
nées d'une girouette, et ce mode d'ornementation parait 
dès lors avoir été en usage ; la dépense pour deux tuyaux 
(jnpen) destinés à recevoir les girouettes {ivederhanen), 
accolée immédiatement après celle pour la cheminée, laisse 
tout au moins présumer qn*il existait une corrélation entre 
l'une et l'autre. 

En fait de cheminées d'ancienne construction, nous 
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devons une mention à celle de la tour de Flavion, village 
de la province de Namur, qui éut beaucoup i souffrir pen- 

(lant les guerres du et du xvr siècle, dans lesquelles 
on voit chaque fois figurer ce donjon, qui existe encore. 
La cheminée que Ton voit dans une des salles du premier 
étage, daterait de la fin du xiv* siècle. (Voyez les Annales 
de la société arcliéologi(jve de Namur, T. VI, p. 243.) 

Actuellement, dans nos pays civilisés, une maison sans 
cheminée serait un anachronisme. Dans TEurope septen- 
trionale surtout, cette utile invention semble devoir être 
plus appréciée qu'ailleurs. Cependant, il se trouve là des 
contrées où elle est encore inconnue. Ainsi, d après une 
relation toute récente, les huttes des habitants des lies 
Shetland sont dépourvues de cheminées. Pour des iles 
dépendant de l'empire britannique et avoisinant ce foyer 
du confort et de Tindustrie, la chose doit d'autant plus 
surprendre que ces iles, situées à 100 lieues des côtes 
d'Ecosse, dont elles sont séparées par les Orcades, se trou- 
vent par 60 degrés de latitude boréale et que leur climat 
est de nature telle, qu'il devrait conseiller aux habitants 
d'adopter au plus tôt les cheminées et les poêles. Pourtant 
il semblerait qu'on s'en passe sans trop d'inconvénients, et 
l'absence des cheminées aux îles Shetland serait une con* 
séquence du manque total de houille dans ces contrées. 
(( Il n'y a pas du tout de charbon, lisons-nous dans une 
relation, mais la nature qui trouve toujours des compen- 
sations, fournit d'amples provisions de tourbe pour entre- 
tenir la chaleur au moins dans le cœur des Shetlandais, car 
il n'y a pas de cheminées dans leurs huttes. » La phrase 
n est pas précisément des plus claires, mais apparemment 
que l'auteur a voulu dire que Thabitude permet à" ces insu- 
laires de se passer de ce qu'ils ne connaissent pas. Au 
reste, aux iles Shetland, presque tout parait dans Ten- 
fance : la charrue, la herse, la bêche et autres instruments 
aratoires y sont encore à peu près aussi simples et aussi 
grossiers qu'ils l'étaient aux âges primitifs. (Voyez \b, Revue 
britannique, année 1860.) 
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Le passage relatif à l'introduction des poêles dans l'ate- 
lier de Técole- hospice Terninck» à Anvers, est trop inté* 
ressant pour ne pas le mettre sous les yeux de nos lecteurs. 
Le voici extrait et traduit du Mémoire du chanoine Chré- 
tien Terninck, que nous avons publié m e^r^^^o dans notre 
Geschiedenis van Antwerpm, T. VI, p. 543. Pour Tintel* 
ligence parfaite de cet extrait, il faut savoir que l'école 
Terninck fut dès le principe un atelier d'apprentissage 
pour la confection de la. dentelle. 

€ J'ai, dit Terninck, fait confectionner un poôle (stoave) 
chauffant l'atelier et que Ton allume dans les encoignu- 
res. Nota, j'avais pensé que ce poôle aurait pu remplacer 
les couvets ; mais je trouve que quelques-uns doivent être 
conservés, attendu que les jupons pendant fort baç et les 
pieds restant constamment immobiles, ceux-ci ne peuvent 
se réchauffer, ou tout au moins ne reçoivent pas une cha- 
leur suffisante. L'expérience m'a servi d'enseignement, car 
^ tandis que les filles qui se sont tenues dans Fatelier ont eu 
les pieds gelés, celles qui sont restées hors de l'atelier avec 
des couvets ont eu des engelures aux mains. D'où il appert 
^ue le poêle présente certains avantages. En outre, ce 
poôle convient pour les dimanches et les jours de féte, et 
il occasionne moins de frais, car bien que l'on ne puisse 
se passer de tous les couvets, on peut pourtant se passer 
de quelques-uns, et par suite économiser les charbons. » 

On trouvera ces raisonnements et ces calculs quelque 
peu puérils pour la gravité d'un chanoine, mais en fin de 

compte, le digne homme en savait plus long sur le chapitre ^ 
usnviM. 
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du chauffage que maint bel esprit de son époque. II semble 

môme que les Anversois, dans le temps, grâce à leurs 
poêles, surent se chauffer mieux que les Parisiens. Voici 
ce que nous lisons à ce sujet dans le volume de la Biblio- 
thèque de poche traitant des curiosités, des imentions et 
des découvertes, p. 142 : 

c On peut dire que ce n*est que d'aujourd'hui qu'on 
commence à comprendre la science du chauffage. Louis 
XIV, dans ses immenses salons, souflFrait du froid et s'en- 
veloppait de paravents au coin d'une vaste cheminée dans 
laquelle disparaissait le bois d'une forêt. Madame de Main- 
tenon, assise à l'autre coin, devait s'envelopper de fourru- 
res et s'abriter dans une petite niche portative, qui ressem- 
blait assez au tonneau des revendeuses. Saint-Simon 
raconte que pour travailler à son aise pendant les grands 
froids, le roi faisait monter une boite de carrosse dans son 
cabinet et s'enfermait dans cette boîte, qui lui servait de 
cabinet plus intime. Quelquefois cependant ou se conten- 
tait au salon de famille d'un sim^ld brasero ou brasier, à 
la mode d*Espagne, Coulanges en parle quelque part dans 
ses Mémoires. » 
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Il est assez généralement connu qu'au moyen âge, on 

cultivait la vigne dans diverses provinces de la Belgique, 
et il pourra paraître étonnant, si la température s^est adou- 
cie depuis cette époque, que cette culture se trouve en 
grande partie restreinte à quelques localités de la province 
de Liège, tandis qu'elle continue avec un plein succès sur 
les bords du Ehin, dans les vallées entre Coblentz et 
Cologne, c'est-à-dire sous une latitude qui ne diffère guère 
de celle de nos anciens centres vinicoles. On cite entre 
autres la vallée de l'Aar oil l'on récolte un vin rouge que 
l'on vante comme étant des meilleurs ; cependant cette 
vallée n'est pas sous une latitude plus méridionale que le 
canton de Liège. D*où provient donc cette disparition 
presque totale des vignobles chez nous? Faut-il en con- 
clure que le climat de Coblentz et de Cologne est plus 
chaud que le nôtre? Cette question, M. Houzeau se l'est 
également posée dans ses Règles de climatologie, p. 33, et 
il n'hésite pas de la résoudre négativement. « Ce sont seu- 
lement, dit*il, les étés qu il est permis ici de comparer. La 
maturité du raisin ne dépend que de la chaleur de cette 
saison. En Belgique, la température de juillet et d'août ne 
s'élève pas assez haut pour mûrir complètement ce fruit ; 
il n'y a pas d'assez grandes chaleurs ; la maturité du rai- 
sin n'est pas poussée assez vite. Aussi les pluies viennent 
souvent le surprendre , avant qu'il soit tout à fait mûr. » 

L'auteur entend seulement parler ici de la température 
extrême des deux principales saisons, qui, selon lui, est 
plus élevée en été et plus basse en hiver sur les bords du 
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Bhin qae sar ceux de la Meuse ; mais quand cela serait 

vrai, nous doutons que son assertion soit à Tabri de toute 
contestation, et nous ne croyons pas trop nous hasarder en 
disant qa il y a encore d'autres causes qui ont déternoiiné 
le dépérissement de lA production du vin. Bn effist, s*il est 
vrai que la Belgique n'appartient pas à la région culturale 
de la vigne» lexpérience a cependant prouvé que lorsque 
la culture est faite dans de bonnes conditions, dans des 
terrains bien exposés, avec des cépages convenables» au 
moyen d'engrais suffisants et d'une main-d'œuvre habile, 
elle peut devenir profitable, môme en dehors des coteaux 
des environs de Liège. 

Quoi qu'il en soit, cette culture s'étendait autrefois dans 
presque toutes les provinces belges, mais il serait difficile 
de dire à quelle époque elle y fut introduite. Ce qui parait 
certain, c'est qu'au xii* siècle, le Brabant, le Limbourg^ et 
la Flandre s'en trouvaient dotés. Voici quelques dates qae 
nous avons recueillies dans nos auteurs. 

BaABÀNT. — M. Fioi (Mistoire de Lomain, p. 74) con- 
state que sous le règne de Oodefroid-le-Barbu, il y avait 
des vignobles à Louvain et dans les environs. Le vin qu'on 

y récoltait a dû être de bonne qualité, puisque les ducs 
de Brabant et de Bourgogne réservaient pour leur table 
celui que produisaient les vignobles de Tancien château, 
et qu'il n*est pas à présumer que des seigneurs si puissants 
se soient contentés de piquette et de petit vin, comme on 
suppose que devait être celui du cru de Louvain, tandis 
que le moindre bourgeois pouvait se procurer les vins les 
plus recherchés, qui, toutes proportions gardées, ne coû- 
taient pas plus cher que le bordeaux ordinaire. M. Schay es, 
qui a écrit deux traités sur la culture de la vigne en Bel- 
gique {Messager des Sciences et des Arts, 1833 et 1843), 
cite un bon nombre de communes des environs de Lou- 
vain, où cette culture florissait au moyen âge, et il paraît 
qu elle s'étendait d'une part jusqu^à Aerschot et de l'autre 
jusqu'à Saint^osse-tei^Noode, près de Bruxelles. Mais vers 



Diyitized by Google 



LB8 HIVERS. 



281 



le milieu du xvi" siècle, le vin de Louvain commença h 
perdre de sa réputation, et Divœus atteste que de son 

temps on en arrachait les plants, si bien que Guicciardini 
n'en parle plus que comme d'une chose passée. 

Flandre. — Une lettre de Gervais, évêque de Reiras, 
dont M. Kervyn cite un extrait {Histovte de Flandre, T. I, 
p. 125, 2* édit.), nous apprend que ce fut au comte Bau- 
doiiin-le-Pieux que les peuples de ses domaines durent Tu- 
sag'e du vin qui leur était inconnu ; que ce fut lui qui leur 
apprit à cultiver la vigne. Ceci rapporte au xV siècle Tin- 
troduction de la fabrication du vin en Flandre, et confir- 
merait l'assertion de Hoverlaut i^Essai chronologique, T. 
IV, p. 54), lorsqu'il fait remonter au même siècle les 
vi^obles de la paroisse de Saint-Brice à Tournai. Il 
ajoute que le chapitre percevait en 1286 une dîme sur ce 
vin tournaisien ; que l'on en récoltait également sur le ter- 
ritoire des paroisses de Saint-Piat et de Saint-Jean. Ce 
dernier, paralt-il, était le meilleur; car il est annoté 
comme étant fort cher, pendant l'année calamiteuse de 
1316 : il coûtait alors 18 deniers le pot, ce qui portait la 
bouteille à 2 sols, 6 deniers tournois. Ces vins cependant 
n^étaient pas d'usage dans les églises ni chez les riches 
bourgeois ; on leur préférait un vin de Laon, où l'abbaye 
de Saint-Martin possédait un vignoble, dont elle débitait 
le produit superflu aux particuliers. Il est encore question 
de vins de Tournai en 1.531 et 1546; mais les derniers 
ceps dau» l'enceinte urbaine ne ^disparurent qu'eu 1G16 
(V. Hoverlant, Essai ehrm. pour servir à Vhist, de Tour- 
nai, T. X, p. 284; T. XI, p. 116; T. XII, p. 148; T. 
LXIX, p. 227-28). ' ' 

LiMiiouRG. — L'abbaye de Rolduc fat dès le xir siècle, 
peu de temps après sa fondation, propriétaire de plusieurs 
vignes, et la plantation de la première est mentionnée 
dans ses annales en ces termes : mcxv. Eodem anno plan- 
taTit f rater Emhrico vhieam quœ nmicupatur Hagendtn- 
feld, La plantation d'une vigne était donc un événement 
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réputé digne de mémoire, ce qui témoigne de 1 introduc- 
tion récente de ce genre de culture dans nos contrées. 

Hagendenfeld est un endroit sur l'Aar, petite rivière de la 
Prusse rhénane, et postérieurement l'abbaye acquit par 
donation plusieurs autres vignes de cette vallée. Cest ainsi 
qu'en 1 120 Ludolphe de Bidbourg lui en donna deux, Tane 
à Dvnen, l'autre à Begenlioven, et en 11Î33 elle en obtint 
d'Embric de Fischel, une b^mXïq h RodeiUhorph. Bien que 
la vallée de TAar n ait jamais été comprise dans les Pays- 
Bas, sa proximité du Limbourg donne de l'intérêt aax 
dates que nous venons d'extraire des Annales Rodenses 
placées à la suite de ÏMùtoire du Limbomg, T. VII, p. 21, 
24 et 44. 

Anvbrs. — L'existence dans cette ville d'une rue de la 

Vigne, prouvée par des actes du xiii" siècle, dans lesquels 
elle apparaît sDus le nomde Wingertstrate, a fait dire que 
dès lors le territoire d'Anvers produisait du vin . Cette asser- 
tion nous paraît fort douteuse; car quoi qù'onen dise, nous 
n'avons rencontré aucune trace d'un prétendu vin anver- 
sois. Mais qu'il y ait eu un cep de vigne dans la rue en 
question et que les fruits qu'il produisait fussent servis sur 
les tables, on peut l'admettre. Nous n'avons pas non plus 
d'autre idée de la vigne (wiingerde), au Falconsbroek, à 
Anvers, dont il est parlé dans un acte de l'échevinage en 
1854 (Bibliothèque des Antiquités lelgiques, T. I, p. 105) : 
on la cultivait pour en manger les raisins, non pour por- 
ter ceux-ci au pressoir et en faire du vin. 

Nous en resterons là de ces citations; mais comme on 
sera bien aise d'apprendre à cette occasion , où en est 
actuellement la culture de la vigne dans notre pays, nous 
allons extraire de ï£aposé de la situation du royaume, 
(1841-1850« IV« P., p. 65), ouvrage des plus instructifs, 
mais généralement peu connu , les détails statistiques 
suivants qui nous semblent offrir de l'intérêt. 

c La culture de la vigne n'a qu'une trôs-médiocre im- 
portance dans notre pays. Elle n'y occupe, en effet, qu'une 
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étendue de 166 hectares, dont la plus grande partie (146 
hectares) se trouve çur les coteaux ^ui environnent les 
yilled de Buy et de Lié^. La vign^ se cultive d'ailleurç 
un peu dans toutes les provinces, voire même dans le 
Luxembourg; mais la plupart de ces cultures sont plutôt 
un objet de curiosité et d'amusement que se donnent des 
amateurs, qu'une exploitation faite en vue de fournir des 
produits pour la vente. On peut dire que partout à peu 
près il en est ainsi, en dehors des arrondissements de Liège 
et de Huy, quoique nous sachions d ailleurs que des pro- 
priétaires ont dépensé des sommes très-considérables dans 
quelques vignobles bien situés, avec Tespoir d'obtenir un 
vin de qualité supérieure. Jusqu'ici tout porte à croire que 
cet espoir ne sera pas trompé. » 

Suit un tableau détaillé de la production des vignes 
dans les diverses provinces, d'après le recensement de 
1846. Dans ce tableau, on voit la province de Liège mar- 
cher en tète avec 4831 hectolitres de vin récoltés sur 146 
hectares. Les provinces de Hainaut, d*Ânvers et de Lim- 
bourg consacraient à cette culture moins d'un hectare ; les 
autres, excepté le Luxembourg qui avait au delà de 6 
hectares, chacune 2 à 3. Au total, des 166 hectares plan- 
tés en vignes en 1846, on avait récolté et fabriqué cette 
année 4982 hectolitres de vin ; mais dans une année ordi- 
naire on n en obtenait que 2680. V Exposé conclut ensuite 
en ces termes : 

« Le rendement de nos vignobles paraît très-faible. A 
l'exception de ceux de la province de Liège, on n'obtient 
en général d'un hectare, que 7 à 10 hectolitres de vin, ce 
qui provient probablement de ce qu'on s*abstient souvent 
de fumer convenablement les vignes. On sait, en effet, que 
cette plante est très-avide d'engrais et qu elle en absorbe 
une forte dose, en fournissant des produits en raison de ce 
qu'on lui en donne. Dans les départements français où Ton 
ne fume pas les vignobles, la récolte ne dépasse guère 10 
à 14 hectolitres, tandis que dans ceux où on les fume, le 
rendement moyen s'élève jusqu'à 25 hectolitres, et dépasse 
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aouvent de beaucoup cette quantité. A Huy, le produit 
récolté par hectare est de 20 et à Liège de 16 hectolitres. 

Il y a un grand nombre de départements de France, où 
Ton n'obtient pas un rendement aussi élevé. » 

Ces lignes confirment ce que nous avons dit ci-dessus, h 
savoir que la température toute seule n'a pas influé — si 
• tant est qu'elle ait influé, — sur le dépérissement de la 
viticulture daus r.arrondîssement de Louvaiu, et ce qui se 
passe dans la province de Liège fournit la preuve que cette 
industrie peut encore revivre chez nous. Dans beaucoup de 
localités de (;ette province, on s*adonne à la fabrication de 
vins mousseux, imitant le vin de Champagne. «Cette fabri- 
cation, dit VEwposi, s'étend d*année en année et semble 
promettre un avenir nouveau à notre viticulture. » Celle- 
ci, cependant, a encore de grands progrès à faire ; car ses 
produits ne forment qu'une partie insignifiante de notre 
consommation de vin, qui, année commune, peut être éva- 
luée à 88,000 ou 90,000 hectolitres. 
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1860-1861 . 

Au moment où Ton commençait Timpressioa de ce vo- 
lâmes l'hiver venait s'asseoir de nouveau à nos foyers et 
pendant un grand mois, il déploya une rigueur aussi vive 
que persistante. Sous ce rapport, la saisou de 18G0-G1 peut 
exhiber des titres suffisants pour prendre rang dans les 
Fasteâ. des calamités publiques ; aussi avons-nous pensé 
que le lecteur ne serait pas fâché de la trouver consi- 
gnée ici. Toutefois, ce sera moins qu'une esquisse, ce sera 
une simple ébauche pour mémoire ; le temps nous ayant 
fidt défaut, nous n'avons pu recueillir tous les rensei- 
gnements qui nous auraient permis de tracer un tableau 
complet. 

Bien, du reste, n'avait fait prévoir une saison extraordi- 
naire, et, à quelques rares exceptions près, les éditeurs de 

pronostics météorologiques s'étaient tenus cois. D'ailleurs, 
il semblait qu'il n y avait pas lieu de s'émouvoir beaucoitp, 
tant la nature respirait nous ne savons quelle mansué- 
tude. En novembre, il est vrai, on avait compté une dizaine 
de jours pendant lesquels la température était descendue 
sous zéro ; mais, sauf la journée des Trépassés, pendant 
laquelle le froid fut assez piquant, celui-ci n'avait pu 
franchir certaines limites, et durant la première moitié 
du mois de décembre, le mercure se tint constamment 
au-dessus du point de congélation. Sous l'influence des 
ventsdu S.-O., ily eut même des jouméesqueleffii^imirm 
se maintint à 5, 6 et môme 8 degrés au-dessus de zéro, 
mais à partir du 11 décembre, les courants froids du N. et 
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de l'E. vinrent contrebalancer cette influence. Dès le 15 

celle-ci était presqu entièrement annihilée ; le 18, la g-elée 
s établit définitivement sous les auspices d'un courantO.-N. 
N. et, sauf quelques interruptions de courte durée, 
elle se prolongea pendant trente-quatre jours, ainsi qa*il 
conste du tableau ci-contre. 

Rapprochant ce tableau de celui des températures ex- 
trêmes observées en Belgique depuis 1763 (voir p. 1 16), on 
constate que c'est le cinquième hiver dans Tespace de près 
d'un siècle, pendant lequel la température est tombée à 
l?"*, et ce ne fut pas le seul caractère par lequel cet hiver 
se distin^a des saisons ordinaires; il se signala aussi 
par sa durée, laquelle, calculée d'après le début et la fin 
des gelées (2 novembre et 20 avril) donne le chiffre peu 
commun de 170 jours, dont 50 de gelées. Mais une par- 
ticularité remarquable, c'est qu*entre le 13 février et 
le 10 avril, il ne gela pas du tout, du moins à Bruxel- 
les. On pourrait donc dire, sans s*écarter de la vérité 
apparente, que Thiver finit le 13 février, et qualifier de 
gelées tardives, la reprise qui se manifesta le 10 avril. 
Ce jour ainsi que le 20, lorsque le mercure descen- 
dit derechef sous zéro, appartiennent, comme l'observe 
M. Quetelet , à une période (celle du 9 au 22 avril) qui 
présente un abaissement général de température assez 
sensible. 

En résumé, le froid de 1860-61, sans pouvoir être com- 
paré à celui de la Sibérie, comme s*exclamaient les exa- 
gérés du journalisme, fat pendant plusieurs jours fort 
intense. Il s'étendit dans toute TEurope et paraît avoir été 
excessif dans les parties orientales de notre continent, 
s'il est vrai que le mercure, qui ne sa solidifie qa*à une 
température de 40 degrés sous zéro, gela deux fois à Mos- 
cou : le 15 et le 25 janvier. Un caractère particulier de cet 
hiver, ce fut Timmense quantité de neige dont il couvrit 
l'Allemagne, au point d*empécber la marche des convois sur 
la plupart des chemins de fer de ce pays. En Angleterre, 
les tourmentes furent si épouvantables, quen plusieurs 



Diyitized by Google 



LES HIVERS. 287 



HITBB DE 1860-61. — VABIATIONS DB LA TBMPlÎBATUBB 

PENDANT LES MOIS DE DÉCEMBRE ET DE JANVIER OBSKR- 
-VIBBS A l'oBSBBYATOIBB BOYAL DB BBUXBLLBS. . 



W 
*- 


DÉCEMBRE. 


JANVIER. 








■mtllHa. 








1 


s.-s.o. 


1 2", 8 


4«4 


S. K.N K. 


5" 9 


0«6 


2 


E.S.E.-E. 


8.4 


1,4 


EN. E.-E. 


OJ 


-8,1 


3 


E.'6.S.E* 


6,9 


4.6 


E. 


-3.5 


-8,7 


4 


E.'E.S E. 


8.7 


6.0 


N.N.E.-N. 


4.6 


-3,4 


5 


S.-S.E.-S.O. 


9,4 


3,8 


N.N.E 


4.6 


-6,7 


G 


S.S.O.-S. 


40.5 


5,0 


S.O. 


-4,3 


-7,7 


7 


S 


40,4 


8,7 


N.E. 


-2.0 


-10,2 


8 


S.-S.E.-S.S.O. 


4 0,9 


7.0 


N.E. 


-5.0 


-17,3 


l) 


S.E.-S.-S.O. 


40.0 


fi.i 


E.N.E. 


-9.4 


-10,3 


40 


S.O.-S.S 0. 


10.0 


4.9 


E. 


-9,7 


-15.7 


1 1 


S.O.-N.O. 


7.4 


4,3 


E.N.E..N. 


-5,J 


-9,6 




N.O. 


6.7 


2,8 


S.E.'S. 


-4,6 


-8,6 




E.N.E. 


4.4 


«.6 


S. S.E. 


-3.3 


-9,2 


4 4 


N.E.-N. 


3,3 


0,7 


S.S. E.-E. 


-3,3 


-*J,9 


4 5 


N.-N E.-E. 


3.2 


0.0 


E. 


-3 8 


-4 3,0 


1 o 


O.S.O -N N E. 


2,9 


0.2 


E. 


-6.0 


-|-,3 


47 


O.N.O.-O.S.O. S.S.O. 


3,2 




O.-N.O. 


-2.2 


-l2,t 


48 


S.S E.-E.S.E. 




-4,5 


E.N.E 


0,5 


.2,1 


49 


O..S.O.-N. 


0,4 


-2.6 


S.O.-O.S.O. 


-0.6 


-3,6 


SO 


0.-N.N.E. 


-9.6 


~3 3 


S.O. 


-0,2 


.3,2 


SI 


N.N.E.-E.N.E. 


-0,6 


-2,7 


O.S.O. 




-0,« 


22 


O.S.O.-S.O. 


-1,6 


-4.9 


O.S.O. 


2.6 


M 


23 


&0.-S.S.O. 


-0,4 


-5,8 


s. -S.O. 


3.4 


<».!> 


24 


E. 


-0.4 


-3,2 


s. 


3.4 


-0,6 


25 


N.O.-S.O. 


-2,3 


-7,8 


S.S.O. 


7,4 


2.2 


26 


E.-N.E. 


-3,4 


-0,4 


S.O. 


8,9 




27 


N.E.-N.O. 


-2,7 


-6.4 


S.-O.S.O. 


9,2 


■i,9 


28 


«N.O.-S.S.E.-S.B. 


-«.9 


-6,4 


S.O. 


9,0 


3,8 


29 


S.S. El 


-3,3 


.41,3 


S.O. 


8,5 


0,3 


30 


S.E. 


-0.8 


-6.3 


S.S.O. 


7.8 


0,4 


34 


0. 


4.7 


-4,3 


8. 


6.4 


1,4 



N. B. — Ce tableau ne concerne que la période rigoureuse de Thiver de 
( 860-61 . Le début des gelées se place au novembre et leur ûn au 20 avril. 
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endroits du comté d'York, les neiges se trouvaient amonce- 
lées jusqu'à vingt pieds de hauteur. 

Nos Pays-Bas eurent leur part de ces avalanches, quoi- 
que dans une proportion moindre. Deux fois le thermo- 
mètre centigrade descendit, à Bruxelles jusqu*à 17 degrés 
sous zéro. Dans le Namurois et le Luxembourg, à ce qu'on 
rapporte, il serait descendu jusqu'à 22 et même jusqu'à 24 
degrés ; mais nous n'avons pu nous assurer de Texactitude 
de ces assertions.* Toujours est-il que le froid et la faiju 
ayant chassé les loups des bois des Ardennes, plusieurs de 
ces animaux en se fourvoyant, pénétrèrent dans le Hainaut 
el la Flandre ; il y en eut même uu, clioseinouïe qui s'égara 
si bien, qu'il s'avança jusqu'à Merxem, à une demi-lieae 
au nord d'Anvers, où il fut découvert et abattu. Sous 1 in- 
fluence de cette saison rigoureuse, la Meuse, nos rivières 
et nos canaux se solidifièrent rapidement. De Dinant à 
Namur, de Rotterdam àGorcum, la Meuse $e trpuva prise 
dans toute sa longueur. A Rotterdam, la glace se trouva 
avoir jusqu'à 1 mètre 20 cent, d'épaisseur. A Krimpen, 
celle de la Leck était assez solide pour porter des voitures 
attelées. Seul, TEscaut, quoique harcelé par une énorme 

(4) Voici des chiffres exacts du minimun observé en divers endroits da 
royaume, le 8 et le 9 janvier 4861 . Nous les empruntons àuneoommanicatioii 
récente, foite par M. Quelelet à l'Académie royale de Belgique. 

Bmxelks» Cktnd, Louvaln, Namur, SfmmhL 

8 janvier. -47«,3 -46^,4 -48o.7 -46«»,2 42»,). 

9 janvier. -46«»,3 -47>6 -49o,0 -46^,4 -49«,8. 

D'après ces observations, la journée la plus fruide ne se rapporterait pas à 
la même date pour tous les points du pays, et il y aurait une différence de 
près de quatre degrés entre le minimun de Bruxelles et celui de Stavelot. 
Mais ces deux faits n'ont rien d'étonnant. En effet, cette dernière localité est à 
290 mètres au-dessus du niveau de ht mer eila capitale & seulement une tren^ 
laine; or il serait superflu de répéter ici ce que nous avons dit sur Tinfluenoe 
que raltitude et autres causes locales peuvent exercer sur la température, et 
partant sur l'état du thermomètre. C'est ainsi que M. Q uet elet constata que du 
7 au 8 janvier 4864, trois thermomètres diflérents ont donné à l'OlMervatoiro, 
en tenant compte des corrections : à 4 mètre du sol,— 49*,3; à 3 mètres idem, 
— 47«.3 ; au haut de la tourelle, — 47*,7 centigrades. (V les Bulktim iê PAeth 
d^fs, 2^ série, T. XI, n* 4 .) 
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quantité de glaces, ne se laissa pas dompter. Il est bien 

vrai que, le 7 janvier, un individu traversa le âeuve à pied 
devant Anvers et atteignit la Tête de Flandre ; mais ce 
fut en sautant de glaçon en glaçon, et ce périlleux tour 
d'adresse il ne put le renouveler pour le retour : le reflux 
ayant commencé incontinent après, et les glaces s*étant 
disjointes par le mouvement, notre aventurier fut obligé 
de prendre une embarcation pour pouvoir retourner à 
l'autre bord. 

En présence de la masse des glaces et des neiges, on 
devait redouter à juste titre les conséquences d'un dégel: 
ces craintes ne se réalisèrent que trop tôt et môme avant 
que la gelée eût atteint son maximum. Deux débâcles 
eurent lieu ; elles constituent deux épisodes qui feront 
garder à cet hiver une triste célébrité. 

La première de ces débâcles se produisit après le faux 
dégel qui se déclara au début de janvier et ne dura guère; 
mais il avait suffi, pour faire fondre rapidement une grande 
partie des neiges, et la conséquence naturelle de cette 
fonte inopinée fut de gonfler outre mesure tous nos cours 
d'eau. En Belgique, on cite la Sam])re, comme ayant dé- 
bordé dans tout son parcours; mais ce fut dans la Flandre 
occidentale que les inondations exercèrent le plus de ra- 
vages : depuis Courtrai, où l'on se souvenait des hautes 
eaux de 1775 et de 1844, jusqu'à Wervick, la Lys avait 
envahi toutes les terres sur ses deux rives. A Menin, cette 
rivière s'était répandue dans la ville et dépassait le tablier 
du pont de la porte de Lille. L'Yser en avait fait de môme 
à Pont-Ruard, et la Mandel dans les communes de Vive- 
Saint-fiavon, Oesselghem et Zulte. Un moment, Gand se 
vit menacé par une irruption de la Lys ; mais le danger 
put être écarté par de sages mesures. 

Au total, ces inondations fluviales furent insignifiantes, 

comparées à la désolation qui envahit la Gueldre et le Bra- 

bant septentrional. Dans la première de ces provinces, le 

Bommelerwaard, île formée par la double réunion de la 

Meuse et du Waal (à Saint-André et à Loevestein), fut 
usnvBis. 2S 
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cruellement ravagé. Par suite de la rupture de la dig^ae 
entre Brakel et Zalt-Bommel, dix-neuf villages et 57,000 
hectare-^ fie terres fertiles furent submergés. Ce fut daus 
la nuit du 7 au 8 janvier 1861 qu'arriva ce désastre : il 
fut si soudain que rien pour ainsi dire ne put être arraché 
à la fureur des eaux, qui avaient fait irruption par une 
ouverture de 300 mètres. Une lettre d'un habitant de 
Brakel trace le récit suivant de cet événement : 

« Depuis trois jours, les eaux débordaient par-dessus la 
digue et menaçaient sérieusement la commune de Brakel. 
Craiguant qu'une rupture ne survînt juste vis-à-vis de 
ma maison, malgré tous les efforts faits pour renforcer la 
digue, j'abandonnai les lieux vers trois heures du matin, 
afin (l'aller prévenir mu famille. Tout ii coup, j'entendis 
moins de bruit, il me semblait que le débordement dimi- 
nuait, et je nous crus sauvés. Hélas, je m'en flattais trop 
tôt ; car au môme instant, j'entendis les cris de désespoir : 
la (ligue est rompue! les maisons s'engloutissent ! Vingt- 
trois habitations disparurent ainsi en peu d'instants dans 
le gouffre qui les engloutissait et qui s'élargissait de plus 
en plus. Tout ce qui ne fut pas enlevé par les flots était 
rasé par les glaçons, pénétrant tumultueusement dans le 
poldre par l'ouverture béante de la digue. Qui les arrêta 
dans cette œuvre de destruction? Dieu sans doute; car 
nul pouvoir humain n'aurait pu s'opposer à ces masses de 
glaçons, qui fauc^iaient les arbres comme des épis de blé 
et renversaient les maisons les plus solidement construites. 
Presque tous les habitants du village furent contraints de 
se sauver et de chercher un refuge sur la crête de la digue, 
pendant que les eaux envahissaient les champs. C'était un 
triste spectacle rendu plus émouvant par les lamentations 
de ceiix qui croyaient avoir perdu leurs parents ou leurs 
amis. Leurs cris, auxquels se mêlaient les mugissements des 
flots et les craquements des glaçons, me serraient le cœur. 
Cependant Celui qui commande aux éléments déchaînés 
ne voulut pas pousser l'épreuve jusqu'à la dernière extré- 
mité : tous ceux dont on pleurait le trépas purent nous 
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rejoindre sains et saufs. Les plus désespérés, il y a quel- 
ques instants, versaient maintenant des larmes de joie. 
Noos ne perdîmes donc pas un seul homme; mais la plu- 
part d'entre nous avaient tout perdu. » 

En eflFet, sur une population de 1100 habitants de Bra- 
kel, un millier se trouva sans asile, sans gîte, presque 
toutes les maisons du village baignant dans l'eau jusqu'à 
la naissance du toit. Des centaines de malheureux, luttant 
contre la faim et le froid glacial, erraient avec leurs bes- 
tiaux sur la digue; d autres, qui avaient trouvé un refuge 
dans des greniers, y étaient au nombre de 20, 30, 60, 70 et 
telleme nt pressés les uns contre les autres qti'ils pouvaient 
à peine se déplacer. Des scènes .semblables se passaient à 
Amerzoden, à Zuilichem; à Kerkwyk, h Driel, où la 
majeure partie cle la population avait dû chercher un refuge 
dans l'église ; h Russem, où une seule maison était restée 
hors de l'atteinte de l'eau ; à Aelst, où il ne s'en trouva plus 
qu'une qui fût habitable ; à Uedel, oû le local de Técole, 
un des rares asiles des inondés, venait d*être dévoré par 
les flammes; à Ponderoyen, où j)resque tout le monde 
avait dû se sauver devant Tinondation, et oû quelques jours 
après on découvrit trente hôtes à corne gelées sur pied dans 
leur étable remplie d'eau. 

Mais tournon.s nos regard.s vers le territoire du Brabant 
septentrional situé entre la Meuse et le Waal, où se pré- 
sente un spectacle non moins saisissant. Là aussi, une 
vingtaine de villages, parmi lesquels on compte les im- 
portantes communes de Geslel- Saint- Michel, Dungen, 
Hespen, Lith et Kuik, sont exposés à toute la fureur de la 
débâcle. La plupart des habitations y baignent dans leau 
glacée, qui a également pénétré dans les parties basses 
de Bois-le-Duc et de Zalt-Bommel. Ces deux villes, ainsi 
que celle de Gorcum, courent les dangers les plus gravés, 
et pendant qu'elles luttent péniblement contre Tinonda- 
tiou, elles sont obligées de venir au secours des communes 
rurales, dont ' plusieurs milliers d'habitants sont venus 
leur demander un asile et du pain. Bois-le-Duc renferme 
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à lui seul plus de sept mille de ces fugitifs ; Zalt-Bommel en 

a recueilli quinze cents et Gorcum un millier : ces infor- 
tunés, qui ont tout perdu, il faut les loger, les nourrir, les 
▼6tir et les chaufibr. 

N'oublions pas le Limbourg comme ayant eu sa part 
dans ces calamités : la Meuse ayant forcé une de ses 
digues, cinq villages se trouvèrent inondés dans la partie 
septentrionale de ce duché ; toutefois la détresse, parait-il, 
y fut infiniment moins grande quedans les deux autres pro* 
viûces des Pays-Bas. 

Ce ne fut que le 10 janvier que la g-lace s'étant fixée, 
à la faveur d'une recrudescence de la gelée, les habitants 
du Tiel et du Tielerwaard purent respirer, après avoir 
passé trois jours et trois nuils dans des transes mortelles. 
Ce territoire de la Gueldre, compris entre le Waal et la 
Linge et non moins fertile que celui du Bommelerwaard, 
put être préservé d'une ruine imminente, grâce à l'acti* 
vité et au dévouement de deux ingénieurs des ponts-et- 
cbaussées. Par contre, ensuite de la fermeture de la g^lace 
de la Meuse, la digue du poldre de Baardwyk céda sous la 
pression de la masse d eau et ce poldre fut complètement 
submergé. 

Cependant, bien que l'eau fCit partout en baisse» les 
riverains de la Meuse et du Waal avaient trop d'expé- 
rience pour ne pas craindre que la fin de la gelée n'amenât 
une nouvelle débâcle, qui pouvait causer des malheurs 
incalculables et des pertes immenses, si on ne prenait pas 
quelques précautions. Ces appréhensions n'étaient que 
trop fondées. 

A peine avait-on eu le temps de mesurer l'étendue des 
désastres qui avaient frappé la Gueldre et le Brabant sep- 
tentrional, lorsqu'on apprit que le 2 février, à Leeuwen» 
près de Nimègue, trois cents mètres delà digue avaient été 
emportés dun seul coup; que vingt autres villages guel- 
drois avaient été envahis par l'élément dévastateur, et que 
trente-cinq personnes, qui cherchaient à se sauver, avaient 
trouvé la mort dans les âots. 
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Cette douloureuse nouvelle, dont on voulut d'abord dou- 
ter» fut bientôt confirmée par des avis ultérieurs, expli- 
quant en même temps la cause du sinistre. 

C'était le Waal qui, g-onflé par les crues subites du Rhin 
en Allemagne, avait soulevé la couche de glaces qui le re- 
couvrait. Ces glaces, poussées parle courant, s'étaient accu- 
mulées en couches superposées contre la digue, dont elles 
dépassaient la crête. Pendant toute la nuit du 2 février, 
les habitants de Leeuwen avaient travaillé à recueillir 
ces glaces au fur et à mesure qu'elles leur arrivaient, et 
après les avoir brisées, les avaient rejetées de l'autre côté 
du talus. Tout à coup, vers le point du jour, la digue 
céda , deux courants s'établirent, emportant tout ce qui se 
trouvait sur leur passage, et les eaux se répandant dans 
le poldre, s'étendirent sur une largeur de sept lieues, sur 
quatre de profondeur. 

Telle fut cette catastrophe dans laquelle trente-cinq per- 
sonnes périrent, sans qu'il fût possible de leur porter le 
moindre secours ; car elle s'était faite si silencieusement, 
l'irruption avait été si soudaine que l'abîme s'était refermé, 
avant qu'on se fût douté qu il avait fait sa proie d'un si 
grand nombre d'êtres humains. Ajoutons seulement que les 
rapports varient sur le chiffre ; quelques-uns parlent seu- 
lement de trente et d'autres d'environ quarante, et faute 
de renseignements précis nous avons pris une moyenne. 

En somme, de Ôorcum à Nimègue, soixante villages, 
ensemble d'une population de trente mille ames, avaient 
été ravagés, et il fallait venir au secours de dix mille de 
ces malheureux, privés de tout et dont les demeures, si 
elles n'étaient pas détruites, étaient devenues pour le mo- 
ment inhabitables. 

Dans ces tristes circonstances, S. M. le roi des Pays* 
Bas ne faillit point aux nobles traditions de ses ancêtres. 
Guillaume III se rendit en personne sur le théâtre de ces 
désastres. Voulant tout voir par lui-môme, il brava tous 
les dangers, s'exposa à toutes les incommodités d'une tour- 
née dans les terres inondées, et prononça de généreuses pa- 
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paroles, qui relevèrent bien des courage abattus en 
même temps qu'elles électrisôrent ses sujets des provinces 

épargnées. 

Comme dans d'autres circonstances semblables, une 
collecte générale fut prescrite dans tout le royaume des 
Pays-Pays et de toutes parts s'org'anîsèrent des comités pour 
recueillir des souscriptions particulières. 

Mais déjà la Belgique avait pris une glorieuse initiative 
et c*est d* Anvers que partit le signal du sublime mouvement 
pliilanîhropique auquel nous avons assisté. A la première 
nouvelle de la catastrophe du Bommelerwaard, les négo- 
ciants d'Anvers 8*érourent, ouvrirent une souscription qui 
obtint le plus brillant succès ; tandis que Télite des artistes 
de la métropole du commerce et des arts s'empressait de 
s'associer généreusement à la vaste tombola organisée à 
La Haye dont le produit était destiné au soulagement des 
inondé ; d'Anvers le mouvement s'étendit rapidement dans 
les autres villes du pays. Bruxelles, Gand, Liège, Malines 
se distinguèrent. Les chambres législatives s'y associèrent 
avec enthousiasme; ce fut^un magnifique-élan : si, comme 
on n'en saurait douter, il a eu pour résultat de sécher 
bien des larmes, il a aussi effacé tout ce qui pouvait être 
resté de vieille inimitié entre deux, peuples que leurs origi- 
nes, leurs traditions et leurs intérêts appellent à vivre en 
frères. Désormais, l'alliance belge-batave peut être consi- 
dérée comme d'autant plus solidement cimentée, qu elle est 
fondée sur l'estime et l'affection réciproques. 
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Le tremblement de terre qui ravagea en 1755 les côtes 

du Portugal et qui eut des suites si déplorables pour la 
capitale de ce royaume, a eu uu ai grand retentissement 
en Europe, on le cite encore si souvent, sans en connaître 
précisément les détails, que Ton ne sera pas f&ché d'en 
trouver ici une narration. D'ailleurs, comme on l'a vu au 
IV* chapitre, l'ébranlement ne se borna pas à la Péninsule 
ibérique : il s'étendit fort au loin et jusque dans nos Pays^ 
Bas, raison de plus pour initier nos lecteurs aux circon* 
stances de cette affreuse catastrophe. Le récit que nous 
allons en présenter est, en majeure partie, emprunté aux 
relations qui ont été publiées sur l'événement dans les 
mémoires et les revues du temps, notamment dans les 
PMlosopMcal Transactions for 1755 de la Société royale 
de Londres; et puisque tous les phénomènes de la nature se 
touchent et s*enchalnent entre eux par quelque point, il 
ne sera pas sans intérêt de remonter à quelque temps aur 
delà du jour néfaste du 1"' novembre. 

« Pendant Tété de 1755, on avait cru remarquer an6 
certaine perturbation dans la température de cette saisoii. 
Les chaleurs, comparativement à la latitude du Portugal, 
avaient été très-modérées, et ce ne fut qu'après le com- 
mencement de l'automne, qu'elles acquirent une intensité 
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tout à fait anormale pour cette époque de Tannée. Pendant 

plusieurs semaines, il régna sur le littoral portugais un 
vent d'est, et le soleil brilla constamment au milieu d'un 
ciel pur et serein. Seulement le 31 octobre, à quatre heures 
de relevée, M. Stoqueler, conspl de Hambourg, se trouvant 
à Collarès, village à quelques milles de Lisbonne ef à peu 
de distance de la côte, observa que le vent ayant momenta- 
nément tourné au nord, une brume s'éleva de la mer et 
couvrit toutes les vallées. Par rapport à la saison, cette 
apparition avait quelque chose d'extraordinaire; elle fut 
du reste de courte durée, car le vent s'étant replacé à 
l'est, chassa la brume vers la mer, où elle se concentra, 
s'épaissit et finalement se dissipa entièrement, et le ciel 
reprit sa sérénité habituelle. 

» Le lendemain samedi \" novembre, lorsque l'aube se 
leva, le temps était admirable et toutes les apparences 
annonçaient une journée superbe. Aussi, à cause de la 
Toussaint, les nombreuses églises de Lisbonne se rempli- 
rent de bonne heure de fidèles, tant de la ville que des 
environs. Par contre, beaucoup de négociants étrangers 
appartenant la plupart à des cultes dissidents, avaient 
quitté la veille la capitale et s'étaient rendus à leurs villas, 
tandis que le Roi se trouvait à sa résidence de Belem, à 
une heu^e de la ville. Mais ces absences étant dans les 
habitudes de la cour et du commerce, ne pouvaient exciter 
l'attention de personne, encore moins créer quelque préoc- 
cupation, et nul ne se doutait qu'une matinée si brillam- 
ment inaugurée allait être suivie d'une journée de deuil. 

» La population de Lisbonne célébrait donc dans la 
plus parfaite quiétude la solennité de la Toussaint, lorsque 
▼ers 9 heures 40 minutes on ressentit subitement un 
ébranlement des plus violents, suivi un moment après de 
deux fortes secousses, qui se prolongèrent ensemble près 
d'un demi-quart d'heure, accompagnées d'un fracas sinis- 
tre, semblable aux roulements du tonnerre. Pendant ce 
temps, le sol éprouvait un mouvement ondulatoire conti- 
nuel dans la direction du nord-ouest au sud-est, de telle 
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sorte que Ton pouvait à peine se tenir debout et que Ton 
âtait saisi de vertiges, comme cela arriv^e aux personnes 
non habituées au roulis d'un navire. On conçoit la terreur 
qui s empara de la population : elle se précipita en foule 
dans les rues, et chacun s'efiforça d'atteindre les places les 
plus spacieuses, afin d'échapper à une mort inévitable, à 
laquelle on était exposé parla chute imminente des édifices 
fortement ébranlés du premier choc, craquant dans leurs 
jointures et se disloquant de toutes parts. Malheureuse^ 
ment, beaucoup de gens, en essayant de se sauver, couru- 
rent à leur perte, ëq général, ceux qui se trouvaient en 
ce moment dans les combles eurent meilleure chance d*en 
revenir que ceux qui, arrivés en bas, n'avaient plus qu'un 
pas à faire pour quitter leur demeure : nombre de ceux-ci, 
lorsqu'ils étaient sur le point de s'élancer dans la rue, en 
furent empêchés par Técroulement des façades. Pareil sort 
atteignit sur la voie publique beaucoup de fuyards effarés. 

» Au milieu des cris affreux et des gémissements lamen- 
tables des infortunés retenus dans leurs maisons ou à moitié 
ensevelis sous les décombres, Teffroi et l'horreur sem- 
blaient avoirétouffé tout sentiment dliumanité; chacun ne 
songeant qu'àson propre salut, Tégoïsme vint relâcher tous 
les liens de société, et des hommes vantés jusque là comme 
intrépides dans les dangers, crurent trouver dans cette ca- 
tastrophe générale une excuse à leur insensibilité; ils étaient 
donc . en bien petit nombre ces héros de dévouement qui 
consentaient à risquer leur propre vie pour aller au secours 
de leurs voisins et de leurs amis. On remarquait aussi 
quelques riches qui s'éloignaient dans leurs voitures ; on 
prétend que ceux-ci parvinrent à se sauver le plus facile- 
ment, mais non sans danger, car leurs véhicules risquaient 
à chaque instant de verser sur ce sol devenu mobile, tandis 
que leurs cochers et leurs laquais souffrirent beaucoup des 
débris de maisons qui tombaient sur eux. 

» Pendant ce temps, la poussière s'élevant des innom- 
brables écroulements qui se succédaient coup sur coup, 
vint obscurcir l'air ; le soleil naguère si brillant se voila, 
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comme pour ne pas voir le lugubre spectacle de ce boule- 
versement, et il Q'y eut qu un jour terne et blafard pour 
éclairer les scènes de désespoir que présentaient les places 
publiques et les rives du Tage, où une foule consternée 
se pressait agenouillée, tendant les mains vers le ciel et 
implorant grâce et miséricorde. 

» Mais il était écrit que l'épreuve s'achèverait jusqu'au 
bout. Un peu après 10 heures, un deuxième tremblement 
de terre se déclara et à 1 1 heures 30 minutes un troisième, 
qui achevèrent de renverser les quelques édifices lézardés, 
chancelants, mais encore restés debout. 

» Tandis que ceci se passait au centre de la ville, les 
bords du âeuve étaient le théâtre d'une désolation non 
moins grande : les personnes qui avaient cherché de ce côté 
un refuge sur la Place Royale et autres lieux découverts, 
y avaient été surprises par un débordement sans exemple. 
Leïage se tordant sous les convulsions souterraines, était 
sorti soudainement tout entier de son lit, inondant ses rives 
à quinze, vingt et même quarante pieds de hauteur au- 
dessus des plus hautes marées, puis Teau s*était écoulée 
rapidement. Ce débordement et ce retrait du Tage se re- 
nouvelèrent trois fois en peu de minutes et eurent les plus 
graves conséquences; car sans parler des navires arrachés 
de leurs câbles, ballottés pêle-méle et jetés les uns sur les 
autres, le reflux entraînait tous ceux qui n'avaient pu 
s'éloigner assez promptementon s'attacher à quelque appui 
solide et résistant. Mais c'était là une bien faible chance de 
salut , à preuve que le quai Neuf du commerce, tout bâti 
çn pierre, fut complètement bouleversé et démoli par le 
cataclysme, et de trois mille personnes qui s'y trouvaient 
réunies, pas une seule n'eut la vie sauve. 

» V'^ers midi, un troisième âéau vint ajouter ses ravages 
à ceux des deux autres : le feu se manifesta en plusieurs 
endroits; il était allumé d'une part par le mobilier s'en- 
tassant sur les foyers dans les maisons écroulées, et de 
l'autre par la multitude de cierges brûlant dans les églises 
et renversés sur lejs tapis et les ornements étalés k cause 
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delà féte. L'incendie éclata donc sur plusieurs points à la 
fois, et un vent frais, succédant au calme absolu qui 
avait jusqu'alors régné dans Tatmosphère, vint bientôt 
activer les flammes : ce qirelles dévorèrent de richesses, 
tant dans les palais, les églises et les couvents renversés, 
que dans ceux encore debout, ainsi que dans les magasins, 
les boutiques et les maisons particulières, a dCl être incal- 
culable; 

» Ainsi se consomma la ruine de la capitale de l'antique 
Lusitanie. On conçoit bien que dans un pareil moment, 
personne ne se souciait d'aligner des clii£fres pour réunir 
les éléments d'une statistique ; aussi tout ce que Ton sait 
sur le nombre des victimes ou l'étendue des pertes ne 
repose que sur des conjectures plus ou moins plausibles. 
D après des données approximatives, un bon quart des 
habitations bourgeoises auraient été totalement abimées ; 
et comme la plupart de ces habitations se trouvaient agglo- 
mérées sur la pointe ouest, qui souffrit le plus cruelle- 
ment, on estime que vingt mille personnes au moins péri- 
rent dans ce quartier. Mais ce nombre est bien loin de la 
réalité, car, ainsi que nous l'avons vu, au moment de la 
première secousse, les églises étaient pleines de monde, et 
la plupart de ces édifices, dont on comptait jusqu'à quatre- 
vingts dans la ville, se sont entièrement écroulés ou ont 
été considérablement endommagés par la chute des tours 
bâties en pierre de taille, qui enfoncèrent les voûtes et 
ravagèrent l'intérieur de ces temples. 

» D'après ces considérations, quelques relations supputent 
qu'un quart, ou même un tiers de la population de Lisbonne 
a péri écrasée sous les édifices publics et privés, noyée par 
l'inondation ou dévorée par les flammes. Quelques-unes 
n'ont pas craint d*év^aluer le nombre des victimes à soi- 
xante-dix mille, mais les plus modérées n'en admettent 
que trente mille, et tout énorme que paraisse ce chiffre, 
on l'explique par le fait que souvent plasieurs ménages 
occupaient ensemble une seule habitation. Ainsi un chi- 
rurgien anglais rapporte que dans la maison oii il avait 
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son logement demeuraient trente-huit personnes, dont 

quatre seulement conf?ervèrent la vie. Huit cents détenus 
auraient péri dans la prison civile, douze ceuts malades 
àrhôpital général. PuiA il faut tenir compte d'un certain 
nombre de«religieux perdus dans chaque couvent, â*une 
centaine de négociants étrangers qui trouvèrent la mort 
avec leurs familles etjeurs employés. Le personnage le plus 
marquant parmi les victimes» ce fut lambassadeur d*£8> 
pagne, qui périt avec trente-cinq personnes de sa suite. 

» Parmi les édifices civils qui furent détruits, on peut 
citer comme les plus considérables le palais royal de Bra- 
gance, le nouvel Opéra, la coupole de l'hôtel des Indes, la 
Douane, l'hôtel de la Cour des Comptes, le bâtiment où se 
trouvait le bureau général de la guerre et la plupart des 
hôtels de la noblesse portugaise. Mais l'hôtel royal de la 
Monnaie, où se trouvaient dix-neuf millions de cruzades, 
résista à toutes les secousses et permit de conserver intact 
ce trésor qui allait être une ressource des plus utiles. 

». Quant aux édifices religieux, si tous ne s'écroulèrent 
pas entièrement, il ne s'en trouva plus guère d'habitables : 
un seul couvent, celui des religieuses das Grillas resta 
intact. L'église patriarcale de Saint-Paul, qui venait d'être 
rebâtie et qui était célèbre par la pompe de ses cérémonies, 
ne fut plus qu'une vaste ruine après le premier tremble- 
ment de terre. L'église de Notre-Dame oflFrit un aspect non 
moins affligeant : à la première secousse, ses trois voûtes 
se lézardèrent dans toute la longueur des nefs ; la seconde 
abattit une des tours, laquelle tomba avec les cloches sur 
le toit, qu'elle abîma ainsi que le grand portail avec un 
fracas épouvantable. /Comme on célébrait justement la 
grand*messe de la Toussaint dans ces deux temples, on 
peut se figurer les nombreuses victimes dont le parvis 
resta jonché. Les belles églises des Jésuites, des Domini- 
cains et des BécoUets ne furent pas plus épargnées que 
vingt-cinq autres églises conventuelles avec leurs bâti- 
ments claustraux. Enfin, on compta plus de vingt églises 
paroissiales, où plus de cinq mille personnes trouvèrent 
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leur tombeau, soit écrasées sous les débris, soit étouffées 
ou foulées aux pieds pendant l'affreux désordre qui suc* 
céda à la première commotion. 

» Ainsi que nous l'avons dit, la cour se trouvait alors à 
Belem, où la terre tremblait comme daos la capitale, quoi- 
que avec moins de violence. On n'osa se hasarder de rester 
dans le palais et l'on dressa donc en toute hâte quelques 
tentes en rase campngne pour abriter le roi et la reine; 
ensuite LL. MM. se logèrent dans des baraques, où elles 
passèrent la plus grande partie de l'hiver. Le personnel de 
la cour et la plupart des habitants de Lisbonne furent 
obligés de se loger d'une manière tout aussi simple et tout 
aussi incommode ; carie lendemain du tremblement de 
terre, le temps devint pluvieux, et le besoin inopiné de 
toiles et de porcbes pour les tentes, de planches, de pou- 
trelles et de nombre d'objets accessoires pour les baraques 
se fit vivement sentir : d après cela on comprend que dans 
les premiers moments beaucoup de familles de la bonne 
bourgeoisie furent très-misérablement logées. Dans les 
trois premiers jours, toute la population eut à lutter contre 
la disette de pain. Heureusement que la conservation de 
quelques magasins de blé permit d'y pourvoir prompte* 
ment et d'écarter ainsi un quatrième fl(^an, qui menaçait 
la malheureuse ville des horreurs d'une famine, eu même 
temps que du pillage des propriétés organisé par des 
bandes de vagabonds, renforcées de quelques matelots 
anglais ; on ne parvint à réprimer ces excès qu'après l'ar- 
restation et la punition des principaux, meneurs. 

3- Deux jours après le commencement du tremblement 
de terre, on se mit à fouiller les décombres par ordre du 
gouvernement, et on put ainsi sauver quelques malheu- 
reux. Les travaux de déblai furent ensuite continués, et 
Lisbonne a pu se relever de ses ruines, mais très-lente- 
ment, puisqu'en 17()G on n'avait encore rebâti aucun des 
grands édifices renversés dix ans auparavant. 

» Ce terrible tremblement de terre ne borna pas ses 
ravages à la capitale du royaume ; il se fit sentir sur tout 
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le littoral ibérique de l'Océan, quoique à des désirés diffft- 

rents. Des villes baignées par le Tage, on nomme Setubal, 
lancienne Cetobriga, qui après Lisbonne eut le plus à 
souffrir du débordement de ce fleuve. La ville universi- 
taire de Goîmbre eut peu de dégâts à déplorer, compara- 
tivement aux bourgs de Faro, Lagos et Tavira, dans les 
Algarves. Le consul de Hambourg, dont nous avons rap- 
porté ci-dessus Tobservation quant à la brume extraordi- 
naire du 31 octobre, prétend que de Oollarès, où il se 
trouvait encore le 1" novembre, il vit distinctement sortir 
des âancs des montagnes de Cintra des flammes éclatantes 
et des bouffées de vapeurs d'un gris sombre. Ce qui est 
certain, c'est que GoUarès, ainsi que Povos, Villafranca et 
Salvatierra et tous les villages de la vallée du Tage furent 
rudement secoués. A Oporto, les oscillations du sol et de 
l'éau durèrent pendant quatre heures : la première se- 
cousse fut si violente, que tout semblait devoir être ren- 
versé; la rivière rejetée hors de aOîi lit, baillait jusqu'au 
fond, d'où s'élevaient des flocons de vapeurs blanches. A 
Cadix, ville maritime d'Ëspagne, sur l'Atlantique, le 
phénomène se présenta sous un autre aspect, mais non 
moins terrible : la mer, soulevée dans ses plus profonds 
abîmes, se dressa tout à coup de soixante pieds au-dessus 
du niveau des marées ordinaires, et se rua avec furie sur 
les fortifications, dont elle démolit un bastion sur une lon- 
gueur de cinquante verges. Cependant les dégâts h l'inté- 
rieur de la ville furent insignifiants , ce que Ton attribua 
à la solide construction des édifices. Sé ville, capitale de 
l'Andalousie, fut bien moins heureuse; les secousses j 
renversèrent entre autres tout un faubourg, et les dom- 
mages causés à la ville entière furent évalués à un million 
de ducats d^argent. 
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Quiconque aura étudié les mœurs des sociétés, au point 
de vue des objets de consommation ou d*usage, aura pu 
faire cette observation, que les besoins de la vie, d'abord 
simples, peu nombreux et faciles à satisfaire, se modifiè- 
rent, se développèrent et se multiplièrent sous l'influence de 
mille inventions du génie humain. Chaque découverte ue 
semble se produire que pour indiquer la voie qui conduira 
tôt ou tard à une autre ; mais aussi chaque perfectionne- 
ment semble créer un besoin nouveau, dont auparavant ou 
Bravait même pas Tidée ; et si lobjet auquel s'applique le 
perfectionnement vient à se populariser, voilà le besoin 
qui se transforme en nécessité indispensable. Ainsi en est- 
il arrivé de l'art de se chauffer, que l'on ne conçoit guère 
aujourd'hui — au moins dans notre climat et chez nos 
citadins — sans cheminées, sans poêles et sans charbons, 
trois choses tellement communes et en même temps tel- 
lement simples, que Ton ne comprend pas comment on 
ne les ait pas devinées du premier coup ; comment de 
prime abord elles ne devinrent pas d*usage universel; 
comment enfin les auteurs de ces utiles découvertes soient 
restés tellement inconnus qu'on ne sache même pas indi- 

( f j Ce travail, dans le principe, «*éUit pas destiné à entrer dana le cadre de 
cet ouvrage ; mais quelquea amia, auxquels noua Vavionà communiqué, ayant 
ioitaté pour qa*il y fftt inséré, aussi bien que les notes et les dtationa, nona 
«voua cru éeroir jéCfim à cette iavîtetioB. 
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quer l'époque précise où ces découvertes se produisirent. 
Au reste, elles ont cela de commun avec beaucoup d'autres 
choses, dont l'origine ou l'usage, pour ne pas dater da 
déluge, n'en est pas moins resté un problème. 

Nous avons déjà constaté (T. II, p. 24-28 et 81-83) 
robscurité qui entoure Tinvention des cheminées et des 
poêles, et nous avons résumé les diverses opinions émise» 
à cet égard. Une question non moins grosse d'incerti- 
tudes, c est celle de savoir si les anciens connaissaient 
d'autres combustibles que les bûches et les charbons de 
bois. Feu M. le baron de Reiffenberg, qui avait recueilli 
quelques annotations à ce sujet, nous cite, pour l'affirma- 
tive. Théopompe, historien grec, qui vivait au iv" siècle 
avant Jésus-Christ ; et pour la négative, Pline et Vegèce, 
qui entendaient par carhones uniquement les charbons de 
bois. SU en est ainsi, il nous paraît raisonnable d'en con- 
clure que si les Grecs et les Romains, comme c'est proba- 
ble, ont connu la houille sous n'importe quelle autre déno- 
mination, ils ont complètement ignoré l'usage de ce 
combustible minéral. 

Ceci pourra paraître assez singulier. Â l'époque où 
vivait Pline, plusieurs milliers d'années s'étaient écoulées 
depuis que l'homme avait appris à tirer du feu d'un 
caillou ; pendant ce long espace de temps, il n'aurait connu 
d*autre moyen pour alimenter la flamme, que d y jeter du 
bois sec, et il ne serait venu à l'idée de personne qu'un 
produit minéral pouvait servir avec bien plus d'avantage 
au môme but l Mais quelque étrange que cela puisse pa- 
raître, c'est un fait assez commun dans l'histoire des 
inventions humaines, que les découvertes les plus simples 
sont souvent les plus lentes soit à se répandre, soit à 
être utilisées. 

Quoi qu'il en soit, les prétentions des Grecs et des 
Romains une fois écartées du débat relatif à la découverte 
et à l'usage de la houille, à la Belgique, et en particulier 
au pays de Liège, reviendrait l'honneur de la priorité. On 
est même assez unanime sur ce point, bien que l'on diffère 
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quant à la date. Ainsi, tandis que les uns rapportent la 
découverte au commencement du xiir siècle (1213), d'au- 
tres la reculent vers la fin du xii* (1198), et M. de Villen- 
fegne, qui a écrit un traité eœ professa sur la matière, 
remontant encore plus haut, dans le moyen âge, croit en 
trouver les premières traces vers le milieu du xr siècle 
(1049), en basant son opinion sur Facte de fondation de 
Tabbaye de Val-Saint-Lambert, de laquelle relevait Plene- 
vaux, l'endroit où la houille aurait été découverte ou 
employée pour la première fois par un certain Huiles, 
marécbal-ferrant, dont le nom fut imposé au minéral.' 
Par Tacte en question, Hugues de Pierrepont, évéque de 
Liège, donna en 1202, aux Bernardins de Signy, un lieu 
appelé Campus Maurorum, où le Val-Saint-Lambert fut 
eflbctivement construit. Or, les Maures n'ayant jamais fait 
d'incursion dans le pays de Liège, M. de Villenftigne croit 
que le mot Maures (noirs) était un sobriquet des charbon- 
niers, qui, par conséquent, devaient être établis depuis 
longtemps dans la contrée, et y exercer la profession de 
mineurs. 

Cette conjecture paraîtra probablement quelque peu 
spécieuse, mais si elle venait à se confirmer, la conclusion 
serait rigoureusement exacte. Resterait à fixer Tannée 
précise de la découverte ou plutôt des premiers essais avec 

(1} D*après la légende, l'endroit du guement aurait été révélé à Hnllos par 
un vieillard mystérieux, qui aurait disparu aussitdt. Au reste, il n'y a guère 
de mines un peu célèbres auxquelles ne s*attacbe quelque légende populaire 
oo quelque tradition locale. En Allemagne, par exemple, on attribue la décou- 
verte des mines du Hartz à un cheval, qui, en frappant la terre du pied, mit à 
nu un filon d'argent, tout comme en Suède on vous dira que la mine du même 
métal à Sala, fut ouverte par le coup de corne d'un bœuf. En Saxe, un bon 
bourgeois voit en songe un bel ange qui lui indique, dans la forêt d'Annaberg, 
un endroit où il trouvera des œufs d'or, et qui s'étant rendu sur les lieux, y 
trouva du minérai d'argent. En Amérique, c'est un sauvage qui, en arrachaut 
une plante, trouve un lingot d'or pendu à la racine, et voilà le Potosi découvert. 
Ce qu'il y a de certain au fond de tous ces contes merveilleux, observe 
M. Perdonnet [De lapi'ophélé souterraine, Paris, i83D, p. -12), c'est que les 
mines les plus importantes n'ont pas été découvertes par des géologues, mais 
p«r des bergers. 
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la houille comme combustible ; car il n*est nullement 
improbable qu'un minéral aussi abondant dans le pays de 
Liège, 7 ait été connu de temps immémorial, maie que Ton 
ii*ait su en tirer aucun parti avant que Hullos ne se fût arisé 
de l'employer à alimenter sa^forg'e. Au fond, c'est aussi 
l'avis de M. Ernst, le docte auteur de YEistoire du Linv- 
bourg. Voici comment il 8*exprime à ce sujet, T. I, p, 111 : 

» Il existait déjà, au commencement du xii* siècle, et 
apparemment longtemps auparavant, des fosses à houille 
dans le pays de Rolduc, dans le même district où Ton en 
voit à présent. On ne peut douter que depuis ce temps on 
n'ait continué à exploiter les houilles de ce territoire. » 

Puis il ajoute en note : 

< L*annaliate de Tabbaye de Bolduc, sous les années 
1113, 1114, 1117, 1120 et ailleurs, indique certains fonds 

situés entre le Worm et les Koleulen,^ c'est-à-dire les 
fosses à bouille, ou près de celles-ci , fonds qui se retrou- 
vent aujourd'hui dans le district qu'on nomme Kohlberg, 
c'est-à-dire montagne à houille, parce qu'elle en contient 
les veines. » 

Voilà pour le duché de Limbourg et le pays de Liège, 
dont les charbonnages forment le bassin oriental de la 
zone houillère qui traverse la Belgique de Test à l'ouest, 
et se prolonge jusque dans le pays limitrophe de Juliers. 

Quant au bassin occidental, comprenant le Hainaut et 
le Namurois, MM. Cauchy et Drapiez croient pouvoir fixer 
la première exploitation des mines dans ce bassin à une 
époque au moins aussi reculée que dans les deux autres 
provinces. Bien que cette assertion ne soit pas aj^uyée de 
preuves décisives, elle ne laisse pas que d'offrir quelque 
probabilité, si on considère que le Hainaut possède des 
mines aussi profondes que celles de la province de Liège. " 
et qu'en 1248 un règlement * fut adopté pour l'exploitation 

\\) Koolkuilen, d*après l'orthographe flamande actuelle. 
{i} Publié par M. Gachard dans sa CoUwtion de DocumenU tnétftli, T. I, 
p. 407-441; 
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de celles sises sur les territoires du chapitre de Sainte- 
Waudru , à Mons, de Tabbaje de Saint-Ghislain et de plu- 
sieurs nobles propriétaires. 

Ainsi, s'il n'est pas bien sûr que 1049 soit la date réelle 
de la découverte ou de Tusage de la houille, il est au moins 
certain que dès le xii* siècle, deux de nos provinces avaient 
des exploitations charbonnières, et qu'au xnV on en ren- 
contrait dans les deux autres. 

D*un autre côté, la priorité de la découverte étant re- 
connue appartenir à la Belgique, c est d'elle que la âère 
Âlbion a dû en recevoir communication, toutefois sans 
qn'on puisse en préciser l'époque, les documents les plus 
authentiques connus de la ville de Newcastle, relatifs au 
commerce des charbons, ne remontant pas au-delà du 
XIII* siècle et ne fournissant aucun renseignement à cet 
égard En eflét, l'historien Brand ne parle pour la pre* 
mière fois de ce commerce qu'en 1245, lorsque le roi 
Henri III fit faire des fouilles pour découvrir le charbon 
de mer (schiste?), ainsi qu'on nommait ce précieux com- 
bustible. 

Qq charbon de mer, un fabliau cité par M.Kervyn deLet- 
tenhove^ le désigne sous le nom de charbon de roche, et le 
place en téte des objets importés d'Angleterre en Flandre, 
Un fabliau peut dire la vérité comme une chanson ; mais, 
dans l'espèce, la date n'eût pas été superflue, et il eût été 
intéressant de connaître l'époque où les houillères an- 
glaises eurent déjà acquis assez d'importance pour pouvoir 
suffire tout à la fois à la consommation intérieure et à 
l'exportation. 

Malheureusement, nous n'avons à cet égard que des 
conjectures plus ou moins plausibles; mais on conçoit 

sans peine que pour développer la consommation de la 
houille, ce n*était pas assez que les excellentes qualités 

(1; Hi$lory of Newcastle, cilée par M. de Reipfknbbag dans sou Essai sur la 
sialistique ancienne de la Belgique. 
{%} Dans son Histoire de Flandre, 2« édiu, T. II, p. iî. 
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de ce combustible pour le chauffage fussent parfaitement 

appréciées ; qu'il importait aussi de le placer à la portée 
de tous les consommateurs par un bon marché particulier. 
Avec nos moyens actuels d extraction mécanique et de 
' transport rapide, le problème eût été bientôt résolu, mais 
au moyen âge les conditions de la production et de l'expé- 
dition étaient pour les industries, et spécialement pour les 
bouilles, tout autres que de nos jours. C'est une règle élé- 
mentaire que les marchandises enoombranted, pdndéreuses 
et intrinsèquement de peu de valeur, telles que les houil- 
les, ont plus que les autres besoin d'un transport écono- 
mique, et partant de voies de communication courtes, fa- 
ciles et sûres ; mais celles-ci ou faisaient défaut ou étaient 
fort imparfaites : des routes pavées, on n'en connaissait 
pas encore ; les seules voies navigables étaient les fleu- 
ves et les rivières; et si c'était un avantage pour une 
ville de se trouver située sur leurs bords, pour la plupart 
des localités, notamment celles du Brabant et de la Flan- 
dre , il a dû être sans profit par rapport au commerce des 
houilles. 

Aussi peut-on avancer sans trop de témérité, pensons- 
nous, que la consommation des charbons de terre, pendant 
les premiers siècles, resta restreinte aux seuls districts 
producteurs. Partout ailleurs on faisait usage de tourbe, de 
bûches, de braisettes ou de charbons de bois, et ce n'est 
. guère que vers la fin du xiv* ou le commencement du 
xv*" siècle, que la houille essaya de se montrer dans des 
localités plus éloignées, qui, par leur situation au bord 
d*un fleuve, offraient des chances de l'y faire arriver écono- 
miquement. 

Cette présomption, nous la puisons dans le silence gardé 
par divers documents officiels de cette époque au sujet de 

ce combustible. 

£t d abord la charte ^ accordée en 1305 par Jean II« duc 

(1) Publiée in extenso par Mertens et Tous parmi les annexes de leur 
Histoire d'Anvers, T. Il, p. 543-552. 
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de Brabant, aux marcliands anglais, et stipulant les droits 

à payer par les diverses marchandises importées d'Angle- 
terre à Anvers, se tait complètement sur le charbon de 
terre ou de mer. 

Les comptes des dépenses de quelques villes des Pays-Bas 
n'en parlent pas davantage. Le compte de la ville d'Anvers 
de 1324 et le tableau de laffermage de ses accises en 1340» 
ne mentionnent parmi les objets imposés aucun autre com- 
bustible que le bois. * De charbon il n*est question qu'aux 
dépenses pour l'hôtel de ville, mais ce sont des charbons 
de bois^ afi&anchîs provisoirement de tout impôt aussi 
bien que la tourbe.^ 

Même silence dans les divers fragments qui ont été 
publiés des comptes de la ville de Deventer de 1337 à 1347. 
Dans celui de cette dernière année, on rencontre, il est 
vrai, un paiement fait pour des charbons; mais le chiflfre 
insignifiant de la dépense, donne lieu de croire qu'elle 
est tout éventuelle. Peut-être pourrait-on l'expliquer par 
Tarticle qui la précède immédiatement, relatif au salaire 
d*un vitrier pour la restauration dune verrière dans la 
salle de Thôtel de ville.'* Dans l'ignorance de ce que 

(Ij //em }iou\ daigout c ende xx verdieren der slal deel xxj p. (Compte 
dé 4324). Houdl clxvj p^. (Adjudication de 1340. Rreglingbr, Aohce sur les 
vnpôts communaux de la ville d'Anvers, p. 130, <34 ) 

(2) Ilem van hout colen xxix. grote louensche, valent in paymente ende 
zx. d, '-'Item om hout colen xxiiij* se. ende vi]. d. (Ck}inpte de 4324 puUié 
i» eaotento par M. F. H. UttTBm, p. 60, 55 .} 

(3) L'impôt sur la tourbe apparaît pour la première fois au compte de 439S, 
et semble avoir été établi & Anvers du temps où cette ville passa sous la demi* 
Mtiofi des comtes de Flandre (V. KiBsuiieBa, ut supra, p. 99.) 

(4) /Ism feria qwntapoit Omnium Sanefomm... Canrado Gla$9mak»rpro 
melioratUme fsnnlrarum vitrearum im caméra vij s. ^Item pro eoHtonibus 
combustis in camora ij s. (Compte communal de Deventer de 1347, publié 
par M. J. Van Doornirck. Codex diplomaticus neerlandioui de la Société histo- 
rique d'Utrecht, >!« série, T. I, P., p. 84). Dans un autre compte de cette 
ville, celui de 1339 (Ibid.. p. 61), il est question des péages payés par les 
bateaux; ils sont renseignés un à un, et ou en compte une vingtaine que la 
désignation nauis sespitum fait reconnaître pour des bateaux à tourbe, ce qui 
semble ne laisser aucun doute sur la nature du combustible alors généralement 
consommé a Deventer. 
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contenaient les fragments perdus ou illisibles de ces 
comptes, et de quelle sorte de cliatbons ti s'agissait, il 
sera prudent de n'admettre celte conjecture que sous 
toutes réserves. 

Ces réserves, nous pouvons nous dispenserde les formu- 
ler, quant au compte de 1364 de la ville de Middelbourg où 
l'on a consigné toute une série de dépenses pour la tourbe 
et le bois de chauffage^. A Utrecht, ainsi qu'il appert du 
compte de 1380, on en agissait en hiver comme à Anvèrs : 
à l'hôtel de ville on se chauffait de charbon de bois*. Dans 
un autre endroit cependant, ce compte renseigne aussi un 
fort approvisionnement de tourbe. 

De la ville de Lierre, deux anciens comptes ont été pu- 
bliés : l'un relatif au premier semestre de 1377, ne ren- 
ferme rien qui se rapporte à notre sujet; mais l'autre, 
quoique se bornant au dernier trimestre de 1394, nous 
présente, parmi les dépenses ordinaires, deux paiements 
faits pour livraison d'un millier de fagots de chéue et de 
seize sétiers de charbons de bois'. 

Par contre, dans le compte des dépenses du ménage 
â'Amould de Homes, évèque d'Utrecht, pour Texercice 
1377-1378, nous n'avons remarqué aucun paiement pour , 
combustibles quelconques, et c'est une lacune que nous I 
BOUS expliquons difficilement. Ce compte^» qui comporte 

(4) Item vuîghegheuen van turfuen mdê bemiehoute. La dépense payée de ^ 
ce chef se monte à près de 65 liv. de gros, nos compris les salaires pour le 
transport et remmasasinase (V. Codw diplom» n$$rL, %• série. T. II, I** P., 

p. 46, 47). 

(2) Item ghegheucn om vi </2 mudde houtkolen, demen inden kouden weder 
bernde opter stat huys, van elken mudde vij pi(ackeQj, cosle miltendragken 
YÏp^ {Codex dip. neerl., T. II, P., p. 95). 

(3) Item ghegheuen Ypelare voer een dusentich fasseelhouts eykens vij. 
fnot/[oenen). — Item ghegheuen Heinen den Vriden van xvj. sisler eykender \ 
colen, vœr elc sister x vij . vlems, gr. , maect v . mott, xxv ij . vlemt. grote. {Codes 
âiphm, fMerl. T. IV» t* P. p. SSS). Le rnooton d'argent pouvait alon valoir 
fr. IS-80, d'aprèa les calculs de M. P. H. linfnis (Vodèrl. MUtëwm » 
T. p. aSi.) 

(^Coéhat diîphm, fiserl., T. Il, pag. Ml et soiv. 
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plus de deux cents pages, détaille minutieusement, jour 
par jour, tontes les dépenses pour le ménage d u prélat : on 

j distingue entre autres la rubrique Camer, sous laquelle 
se trouvent portés tous les frais pour Téclairage, qui a dù 
ne laisser rien à désirer pour Fépoque, tant il y a profusion 
de torches et de chandelles de toutes qualités (tùrtysm, 
was, met- ende ongJiel kerse^i) ; cependant c'est en vain 
qu'on y cherche un simple fagot : pour la salle* comme 
pour la cuisine, pas un sevlplaei ne se trouve renseigné 
de ce chef en dépense ! 

Mais passons sur ce détail (*t recherchons si d'autres 
monuments écrits ne nous feront pas découvrir à quelle 
époque la houille a pu entrer dans la consommation des 
provinces belges privées de gisements houillers. 

Ainsi qu'on l'a vu, ce que nous avons excipé des vieux 
documents communaux n'est pas de nature à faire décider 
la question, et on peut dire la même chose de la dénomi- 
nation de Coel{Kool)mercht, donnée en 1302 à une des 
places publiques de Louvain ^ Eu remontant à l'acception 
primitive du flamand hoh ou kooly il est facile de s*assurer 
qae de même que lé français charbon et le latin earbo, il 
s'appliquait particulièrement au bois éteint à l'état incan- 
descent, au charbon de bois, en un mot, que l'on vendait 
effectivement aux marchés et que l'on crie encore dans les 
rues de diverses villes des Pays-Bas. Nous ignorons si la 
même pratique a existé quelque part pour la houille ; mais 
au commencement du xiv* siècle, la plupart des foyers, à 
Louvain comme ailleurs, étaient alimentés par les fagots 
et les tourbes 

{\) De coel ende cakkmerekt, gelegen voir heî vœrschrmm stadthuys, oock 
genoempiket kerckhoff,e$ eensdeeh aen de stadt Loven gegeven by hèrtoghe 
Jan van Brabanî, anno 4 303, ende eemdeeh by de ttadt gecodU,,. anno 
(BfM. du grefiSer G. Bood, cit6 par M. de Rb» FsmBG, E$$ai tur la sîatistiqu» 
ostcteime, I*" P.. p. 36.) 

{%) Une des places publiques de Bruxelles s'appelle également marché aws 
charbons. » De quel cumbuslible s*agii-il là? C'est ce que nous Ignonma : 
MM. Cb . DB GbénkoolU et EU». Bocb aet, qui ont écrit ï un sur les noms des mes, 
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Constatons ici que l'époqae où s'introduisit Tusage de ce 
dernier combustible est encore plus incertaine que celle 

assignée h la découverte de la houille. Les auteurs qui, 
comme Muntinck, Schoock etPfeiffer ont traité ex pro/esso 
de la tourbe, nous apprennent peu de chose sur son origine, 
et les encyclopédies ne sacbant qu*en dire, la passent la 
plupart tout bonnement sous silence. Ce qui n*a pas peu 
contribué à augmenter lobscurité, c*est la controverse qui 
s'est établie sur un passage de Pline, dont on a voulu 
arguer pour soutenir que Texploitation des tourbières était 
pratiquée par les Germano-Belges du temps du natura- 
liste romain, assertion qui a été contestée par le célèbre 
Le Francq van Berkhey. 

L'exploitation remonte toutefois à une époque reculée, 
mais que nous ne saurions préciser. Tout ce que noua 
•pouvons dire, c'est qu*il en est déjà question au commence- 
ment du xri* siècle,, comme il appert d'une lettre de Ludol- 
phe, abbé de Saint-Laurent, près d Utreclit, par laquelle il 
déclare avoir donné aux dames du couvent d^Oostbroek, 
parce qu elles se trouvaient trop à l'étroit, une autre maison, 
en se réservant tous les droits sur le terrain à extraire des 
tourbes (tene, Tee7î), sauf que par grâce les soeurs pourront 
user d'une partie du fonds selon leurs besoins ^ Ainsi que 
Tobserve Van Heussen, qui connaissait cette lettre et qui 
rapporte également ce passe g(3,^ les Flagellants « dont une 
bande s'établit vers l'an 1312 dans le district de V ollenho- 
ven (Overyssel) ety entreprit TexploitatioD des tourbières, 
pouvaient bien avoir appris cette industrie ailleurs. Aussi 
la Hollande eut anciennement le privilège d'approvi- 
sionner la ville d'Anvers et une partie du Brabant de 

• 

Tautre sur la topographie ancienne el moderne de Bruxelles uedonnenl aucuû 
renseignement sur l'élymologie du nom en queslion. 

(I] Et VENE ad cespites fodiendos et cetera omniajura nobis reseruaremus. 
Predietii tamen saroribut notlrU non ex aliquojure, sed de gratia^partem dê 
vsKB ad eeepites fodiendo$ usibus suit necessarios induleimus $ub uUi oondi' 
iwnû {Codex dipkm, «mt/., T. IV, P. p. 4). 

(S) Oudheden van het biedom Deventer, I D. bl. 574 , 572. 
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presque toute la tourbe nécessaire à la coDôommation des 

habitants.* 

BeveDons maintenant à la houille, dont la cuncurreace 
avec la tourbe et le bois commença à se manifester dans 
quelques directions vers la fin du xiv* siècle ; car bien 
que les extraits des divers documents que nous avons pro- 
duits ne permettent pas de rien certifier à l'égard de son 
emploi dans nos ménages, on ne serait non plus adonis à 
nier qu elle fût déjà un objet de trafic. Effectivement, une 
charte du 31 octobre 1399, fixant le taux des péag-es à 
payer par les habitants d'Utrecht au duc de Gueldre, dans^ 
les bureaux établis à Nimègne, Zutphen, etc., distingue 
très-nettement le charbon de bois du charbon de terre, et 
stipule qu eu ce qui concerne ces deux combustibles tout 
restera sur Tancien pied ^. Ou ne saurait, ce nous semble, 
donner à entendre d'une manière plus explicite, qu'anté^^ 
rieurement à cette charte la houille était un objet de com- 
merce et de consommation ; mais c'est là tout ce que nous 
pouvons en dire avec la certitude de ne pas nous tromper; 
et n'ayant pas été à même de pouvoir nous assurer par la 
confrontation du texte original si ce sont bien des char- 
bons de terre que la ville de Lou vain aurait soumis à un 
droit d octroi dès 1420, nous sommes obligé de mention- 
ner ce fait seulement pour mémoire. 

Vers ce temps florissait en Italie le célèbre ^Eneas Syl- 
vius, depuis pape sous le nom de Pie U, qui, pendant un 
voyage qu'il fit en Ecosse, fut tout aussi étonné en appre- 
nant la propriété combustible du charbon delerreque le 

(1) Nous u'avons trouvé dans les documents officiels aucun renseigncnoent 
sur rétendue et les produits de Texploitation des tourbières. Nous apprenons 
seulement par YExposé do ia iituatUm du royaum en 1850, P., p. 53J quç 
cette exploitation continuait à se pratiquer dans lés Ardennes, la Garopine et les 
Flandres. Cfi sont les députations permanentes des conseils provinciaux qui 
accordent les autorisations pour ouvrir des puits. Ces autorisations sont pour 
un temps assez limité et subordonnées, à la condition de remblayer les excava- 
tions è l'expiration du terme. 

(2) Item die toile,,, vandcn holten colen en dé steen colen... dat sel bHiten 
«toen, o/s dat plegei te staen, [Codex dipkm, neeri^ Ir» série, T. I, l'« P. p. 23.) / 

tBSOIVBBS. 27 
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vénitien Marc Paolo l'avait été au xiiT siècle. Celui-ci avait 
pris la houille pour uue pierre uoire et iuûammablQ, et | 
s'était émerveillé en voyant qu'elle brûlait aussi long^mps 
que les substances ligneuses. Sylvius en eut à peu près | 
la même idée : « Les pauvres qui mendient aux portes des 
églises, écrivait-il, reçoivent ici, au lieu d aumônes, des 
morceaux de pierre qui contiennent du soufre ou quelque 
autre substance inflammable, et servant ici de bois à 
brûler.* » 

L'étouneraent de ces deux savants surprendra probable- i 
ment plus d'un lecteur; mais il trouve une explication I 
toute naturelle dans ce fait que de leur temps le charbon i 
de terre était une matière totalement inconnue aux habi- 
tants de l'Europe méridionale. Même au commencement ! 
du xvr siècle, on n*était pa^ beaucoup plus avancé en 
France sous ce rapport, puisqu*en 1520, on jugea néces- | 
saire de consulter la faculté de médecine de Paris sur la ' 
prétendue insalubrité des feux de houille. A Tournai, où < 
Ton avait pu constater son utilité par une assez longue expé- 
rience, la houille était une des nécessités du luxe, à telle 
enseig-ne que pendant l'année obsîdionale 1477, on l'avait 
payée deux écus d'or la rasière, à ce que prétend Hover- 
lant, qui calcule avec le plus grand sang^froid que ce prix I 
exorbitant équivaut à 14 florins ou près de 30 francs de 
notre monnaie.^ 

Mais si on savait apprécier les houilles à Tournai, dans 
le Uainaut, le Namurois et le pays de Liège, dans les au- 
tres provinces elle faisait peu de progrès. Pendant tout le 
xvr siècle, le gouvernement ne paraît pas avoir songé à 
la soumettre à des dispositions fiscales particulières. Dans | 
. divers placards de Charles-Quint et de Philippe II, relatif!» 
aux combustibles, et dont le plus ancien remonte à l'année 
1515, il n'est question que de bois à brûler et de tourbes.* 

f1) .^KNNT, riislonj nf lùlhnbuKj, 1779, p. 85. - ' 

(2] Essai chron. pour servir à l'hist. de Tonnwy. T XX, p. i28. 

(3) Plakkaerl boekcn van Viaendercn, l i),, bl. 008. ' 
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On en était encore là généralement au temps du duc 
d*Albe, et nous avons vu (T. II, p. 53-54) la misère publi- 
que aggravée pendant l'hiver sanglant de 1571, par suite 
de la fermeture des tourbières par la gelée. Au reste « 
il ne parait pas non plus que TAngleterre nous fournis- 
sait de la houille ; autrement Guicciardini l'aurait sans 
doute comprise dans l'énumération des articles importés 
des Iles Britanniques à Anvers. Cet auteur, comme il ap- 
pert d*un autre endroit de sa JDeseripHon de faut le Pats- 
Bas, dont la première édition originale avait paru eu 1565, , 
n'ignorait pas l'existence des mines de charbon de terre 
dans le Namurois et le Hainaut * ; toutefois il en parle 
dans des termes qui semblent impliquer une exploitation 
récente et peu active, et une consommation restreinte 
môme dans les provinces wallonnes.* 

Malgré tout cela, il n est pas douteux que Temploi de 
la houille ne commençât dès lors à se répandre dans les * 
villes du Brabant et notamment à Anvers. Ce fait si inté- 
ressant pour l'histoire de notre économie domestique, nous 
sommes en mesure de pouvoir l'affirmer, grâce à l'extrême 
oblig^nce de M. le chevalier Léon de Burbure, qui a bien 
voulu nous remettre une note que nous allons résumer ici. 

« Ce fut vers l'an 1576, quelque temps avant la Furie 
espagnole, que le Magistrat d'Anvers semble avoir pris la 
résolution de faire usage de la houille pour le chauffitge 
des bâtiments de la citadelle et des divers postes militaires 

(4) GoioctAKDiHi De nomme que le Namurois, province dont le district de 
Charleroi (aujourd'hui réuni au Hainaut) fetsait alors partie. Nous ne croyons 
donc pas nous exprimer înexactemeot en citant les deux provinces. 

(3) Ceci se trouve du reste confirmé par quelques vers de Gabriel de Plume- 
cocq, à la suite de sa chruoique mss., daos lesquels il (li taille l'état de l'indus- 
trie àNamur au xvi« siècle. Après nous avoir décrit la maniL're dont se fabri- 
quait le charbon de bois, il ajoute comme quoi on l'employait à forger le fer. 
(V. un extrait de ces vers dans le Mémoire de M. de Reiffenberg sur l'étal de la 
population et du commerce des Pays-Bas au xv« et au xvi" siècle, p 4 46 ) Au 
siècle suivant, il en était encore ainsi dans le Hainaut, comme 1 atteste 
BucHERiusdans son Belgium Romanum, p. 385 : Carbonaria Silva.,. Ua dicta 
a carbonaribus qui ex [agis inibi frequentibus iunc {ut hvdie) fieri et ad 
ctctMOf defnrri iMmut. 
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de la ville. i«es comptes communaux de 1576-78 entrent 

à cet égard dans qtielqiies détails. Un nommé Jean Bene 
était alors préposé à la distribution de ces houilles et à 
leur transport, tant à la citadelle qu aux autres locaux 
occupés par la troupe. A la suite du sac de la ville par les 
Espagnols (le 4 novembre 1576), l'approvisionnement de 
ces charbons» désignés par le nom de Luyksche kolen, 
tomba entre les mains des vainqueurs, et la ville dut rem- 
bourser à Louis Donltreman 10 Ijvres 3 escalins, monnaie 
d'Artois, que celui-ci avait payés pour pouvoir récupérer 
les combustibles. Le prix de ces charbons de Liège variait 
alors de 108 à 141 livres d'Artois ou florins carolus par 
100 pesées {^iva/jJien), non compris le transport depuis le 
canal des Brasseurs jusqu'au magasin YEeckho/.^n 1585, 
la ville d'Anvers payait 15 sols de Brabant par pesée pour 
de la houille de Hons {Bergenhenegauwsehe kolm.) » 

Il est donc incontestable qu'avant la fin du xvr siècle, 
la houille était employée à Anvers comme combustible, 
concurremment avec le bois et la tourbe^. Il y a plus, 
rusage n*a pas dû tarder à 8*en généraliser, et quand on 
réfléchit qu'après la reddition d'Anvers, en 1585, les 
hostilités entre TEspagne et les Provinces-Unies se prolon- 
gèrent encore pendant plus d*un demi-siècle ; que pendant 
ce long laps de temps les relations commerciales avec ces 
dernières furent constamment difficiles, souvent complète- 
ment interrompues ; que cette, situation a dû nécessaire- 
ment entraver l'importation des tourbes, au détriment des 
localités belges qui avaient pris l'habitude de s'approvi- 
sionner en Hollande, il est permis de supposer que dès 
lors on commença à songer sérieusement à remplacer ce 
combustible par celui que l'on pouvait se procurer dans 

(1) Ceci résulte du tarif des droits longeH) imposés sur les divers combusti- 
bles. Ces droits étaient fixés en 4589-90 comme suit : Elck 100 heelhout, % 
siuyverg, — Idem, halfhout oftpoorls, \ stuyver. — Idem, herden mutsaertf 
2 stuyvers. — Ulem, weekcn mtitsaerd ofte ruymelinck, 1 stuyver. — Elek 
100 wmjhe luycksclie colen, 3 guidons. — Idem, idem, henegauwsche cole^t 
% guldens* (Note communiquée par M. os Buhburb). 
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nos provinces wallonnes ^. Des tentatives semblent même 
avoir eu lien dans ce but, maïs sans suite : Ti m perfection 

des moyens d'extraction, les frais et les difRcultés du 
transport, les vexations locales et les formalités fiscales 
sans fin, étaient autant d'obstacles qui empêchaient l'in- 
dustrie houillère de prendre quelque essor.' 

Ce De fut guère que vers la fin du siècle, après que le 
roi Charles II eut approuvé le règlement de 1694, relatif à 
la concession de terrains houillers par les propriétaires 
pour les laisser exploiter par des tiers, que Ton vit s'aug- 
menter les charbonnages dans le Limbourg. Ces entrepri- 
ses furent loin de réussir, et M. Ernst rapporte entre au- 
tres que la plupart des associations charbonnières qui 
s'étaient formées dans le pays de Rolduc, finirent par se 
ruiner après avoir ruiné les fosses, faute de connaissances 
et surtout faute de moyens pour faire face aux frais.' 

Ce fut alors que l'abbaye de Bolduc se détermina à en- 
treprendre pour son propre compte l'exploitation des mines 
qui lui appartenaient dans le pays d'Oulre-Meuse, et en 
1742 elle entama cette hasardeuse entreprise. Ses premiers; 
essais ne furent pas plus heureux que les tentatives de ses 
devanciers : dix-huit années consécutives de travaux ne 
donnèrent pas un denier de bénéfice» et jusqu'en 1771 in- 

(1) Vers la fin de l'aihninistratifjn rie l'infante Isabelle, le transport des 
houilles était devenu à Anvers un rartier presfjue aussi lucratif (jiie celui du 
transport des tourbes. L'Ordonnance Alberline de 1618 avait stipulé (}ue les 
titulaires de ce dernier niélicr {for f drag fiers], en entrant en charge, paye- 
raient à la ville une somme de 100 llorins. Par acte de la cour du 20 décembre 
1633, les charbonniers [sleetihool-werckci s , qui se trouvaient alors au nombre 
de neuf, furent taxés à leur entrée à 80 florins d'ambachtsgeld. 

{t) A Liège, le métiar de houitlear, tout misérable qu'il fût, avait été érigé 
en privilège en 4593- Nul ne pouvait travailler aux mines, si au préalable il * 
n'avait été reçu, daos la corporation, à quelle fin il fallait payer ;o, 25, 40 ou 
80 florins de Brabant, selon que Ton était liégeois, né dans la firancbise, dans 
le pays de Liège, ou à Tétranger, de naissance légitime ou illégitime. Dans les 
idées du temps, un pareil privilège n'avait riend*absurde; mais son premier 
inconvénient était de restreindre le nombre des travailleurs et partant la pro- 
duction de la houille (V. Fisen, Historia eccks. Lfod., p. 434*4^2]. 

(3) Hi$toir0 du Limbourg , T. 1, p. 4 4 S. 
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clusivement, labbaye dépensa 669 mille francs. Depuis, 
une somme à peu près égale fut encore employée à établir 
des machines hydrauliques pour épuiser les mines, et les 
religieux croyaient entrevoir le moment où quelque pro- 
fit, en les dédommageant de leurs nombreux sacrifices, les 
récompenserait de leurs efforts persévérants, lorsqu'un 
beau matin arrivèrent les Républicains. On devme le 
reste : sous prétexte d'extirper les abus, les frères et amis 
s'emparèrent des propriétés, après en avoir chassé les pro- 
priétaires. Aujourd'hui les mines de Rolduc avec une par- 
tie de l'Outre-Meuse appartiennent à la Prusse. 

L'exploitation des mines de Liège ne paraît pas avoir 
été conduite avec beaucoup plus d'intelligence. PerdonnetS 
visitant ces mines il y a quelques années, constata que les 
particuliers, sans se soucier de l'avenir, avaient commencé 
par exploiter les couches les plus voisines du sol, dont les 
produits leur présentaient des bénéfices immédiats à réa- 
liser. Aujourd'hui, par suite de cette inexpérience, leurs 
petits-neveux, pour parvenir à des couches situées à de 
plus grandes profondeurs, ont été obligés de traverser les 
amas d'eau et de déblais accumulés dans les anciens tnir 
vaux, et l'extraction du charbon est non-seulement plus 
pénible, mais accompagnée de plus de dangers. 

Quant aux houillères du Hainaut, on y remarque les | 
mêmes inexpériences que dans les autres provinces, et on 
s'y plaignait de l'état incomplet de la législation, qui 
n'imposait pas aux exploitants des conditions assez sé- 
vères pour exploiter avec ordre, en ménageant l'avenir. 
Briavoinne* prétend qu'au xviii* siècle, le Hainaut ex- 
portait annuellement en France 150 mille tonneaux de 
charbons. Cette exportation était plutôt entravée que fa- 
vorisée ; car les houilles de cette province payaient d'abord 
une taxe de sortie au profit des Etats, taxe dont le baron de 

{^)Dela propriHé êonOBrraine, p. S8« 

(I) Mémoire sur ta. jufuialion, l$8 fatriques, etc., couroimé en ISM, 
p. 470. 
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Casier, dans son Mémoire^, évalue le produit annuel à 191 
mille florins, de 1723 à 1733. Indépendamment de cette 

taxe, la houille était grevée dans les autres provinces, de 
droits d'entrée, d'octroi, etc. Cette dernière espèce de 
droits se percevait dès 1704 à Courtrai *. Il en était de mê- 
me à Anvers, à Bruxelles, et ailleurs, preuve que Tusage 
du combustible nouveau commençait à se généraliser sur 
beaucoup dépeints du pays ; mais l'extraction était loin de 
marcher du môme pas. 

Depuis 1614, époque où Ton avait fait la première ap- 
plication de la poudre à canon pour la rupture des rochers, 
le travail dans les mines avait commencé à s'accélérer. 
Déjà les houillères étaient assez profondes pour être fré- 
queinment inondées, ce qui entravait les travaux, amenait 
des mécomptes, et maintes fois la ruine d'une exploitation. 
Dès ce moment, l'épuisement des mines ne fut plus un 
simple travail préliminaire, accessoire ou passager, mais 
incessant, nécessaire, indispensable et qu'il fallait combi- 
ner le plus économiquement possible avec celui de l'extrac- 
tion'. Dans les houillères de Tabbaye de fiolduc, qui 
employaient plus de huit cents ouvriers, ce travail d'épui- 
sement se faisait par une machine hydraulique assez in- 
génieuse, mise en mouvement par les eaux de la rivière la 
Worm. On a dû. débuter de même dans le Hainaut et le 
pays de Liège ; là oh Ton n'avait pas une rivière à sa dis- 
position, on employait les manèges; mais dès l'an 1723 à 
1730 les machines à vapeur commencèrent à s'introduire. 
Les plus anciennes de ces machines, alors connues sous 
le nom ie pompes à feu furent établies d*abord sur la mon- 

(1) Reproduit par Hovulaiit, Essai chronol. etc., 9 XGV, p. 446. 
(2J Plakkaerl Bœken van Vlaenderen, IV D., bl. 444. 

(3j Chez les anciens, l'épuisement des mines avait lieu par le moyen de la 
Tigd'Archimède. A défaut de cutte machine, une des plus simples de la mécani- 
que, répuisement se faisait avec des seaux transportés par des hommes qui 
faisaient la chaîne comme dans les incendies. Ces hommes étaient des prison- 
niers de guerre réduits en esclavage et dont le sort était affreux, car ils étaient 
traités avec la dernière inhumanité cl telle qu'on devait l'attendre des Ro- 
mains, pour lesquels la pitié et la charité étaient des sentiments inconnus. 
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tagne de Saint-Gilles, près de Liège, et ensuite à Lodelin- 
sart, près de Charleroi. 

C'était une améUoration importante : elle allait permet- 
tre de descendre à de plus grandes profondeurs sans aug- | 
menter le prix de revient. Ce perfectionnement ne fut pas 
le seul et depuis le commencement du siècle on a vu suc- 
cessivement s'introduire les machines à rotation pour l'ex- 
traction des charbons, les cnifats pour la descente et la 
remonte des ouvriers, l'emploi dans les mines de chemins 
de fer à c6té des chevaux, les machines soufflantes pour 
l'aérage des galeries et la lampe de sûreté du célèbre 
Humphry Davy. 

Ce fut M. Orban qui, en 1810, donna Texemple dans 
les houillères qu*il exploitait dans la vallée de Liège*. Ce 
grand industriel y établit les premières machines à extrac- 
tion et les premières ornières en fer ; il fut aussi le pre- 
mier qui, en 1820, employa en Belgique des chevaux dans 
les mines*. Dans le Hainaut, ces perfectionnements datent 
de quelques années plus tard. Quant à la précieuse décou- 
verte de sir Humphry Davj, la lampe de sûreté qui a 
préservé et continue encore journellement de préserver la 
vie de milliers d'ouvriers, inutile de dire qu'elle fut adop- 
tée tout aussitôt qu'elle fut connue, c'est-à-dire vers 1816. 

Malgré cette salutaire découverte de l'illustre physicien 
anglais, les mines de houilles ne sont encore que trop sou- 
vent le théâtre d'effroyables catastrophes par suite d'ex- 
plosion du grisou ou gaz hydrogène, la plupart du temps 
causée par l'imprudence d'un ouvrier qui, malgré les aver- 
tissements les plus sérieux et les défenses les plus sévères, 
a ouvert sa lampe sous prétexte de s'éclairer ^. A ce fléau, 

(1/ La proyînoe de Lîége,lii-on dans VBxpoté dicmnai du royaume d$ 4 S34- 
1840, p. S70, ne comptait en 4846 qn^une disaine d'exploitaMona importantes. 
En 4830 on en oomptait 90 à 4 00, qui occupaient 5000 mineurs. Vingt ans après, 
en 48S0, le nombre des exploitations n'avait pas varié, mais celui des ouvriers 
était à peu près de 42.000. {Ewposé décen. de 4841-50, IV P , p. 98 et 400.) 

(2) BRiATonmii Mémoire sur les inoentiong ot les ^fectionnemenU dims 
F industrie, couronné en 1837, p. H 7, 

(3) Avant la découverte de cet appareil, on se servait de petites meules en 
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— car ]e grisou en est un des plus redoutables — leshouil- 
1ères belges ont maintes fois apporté leur fuDèbre contin- 
gent de victimes, et ce serait ici le lien d*en présenter le 
récensement; mais la t&che serait aussi longue que ardue, 
et nous avons cru devoir nous borner aux catastrophes les 
plus récentes. On les trouvera réunies dans le tableau 
suivant. 

Ce tableau parut en 1 838 
dans une feuille de Bruxelles, 
à propos d'une distribution 
de récompenses décernées à 
22 personnes qui s'étaient 
signalées par leur dévoue- 
ment pour sauver leurs sem. 
blables, lors d*une explosion 
qui avait eu lieu le 3 avril de 
cette année dans la houillère 
de Horloz (Liège). Nous 
ignorons jusqu'à quel point 
cette statistique est exacte et 
complète; mais en voici une 
antre pour une période sub- 
séquente, que nous emprun- 
tons à VE(c^osé décennal 1853, III. P., p. 513 : 



ANNÉES. 


ACCIDENTS. 


. 

S«l 


BLESSÉS. 


4833 


35 


40 


67 




64 


SU 


66 


18-25 


58 


30 


50 




59 


1 9 


51 


1827 


57 


25 


30 


1828 


73 


46 


114 


1829 


49 


47 


i>6 


1830 


72 


th 


6i 


4831 


34 


9 


66 


1832 


44 


42 


66 


1833 


47 


40 


98 


1834 


38 


3ti 


49 


1835 


78 


55 


105 


1836 


73 


33 


107 


1837 


83 


32 


70 


4838 


130 


67 


484 




984 


660 


4996 



acier dégageant des étincelles, qui, suivant la belle comparaison de l'Ecriture, 
ne servaient qu'à rendre Vohscurilé visible, et un ouvrier, nommé le pénitent, 
vétu de cuir et le visage couvert d'un masque, portait une ou deux fois par jour 
le feu dan» les espaces remplis de gas. Il se servait pour cela d*uiie lumière 
fixée au bout d*une longue baguette et se glissait dans la galerie à plat ventre. 
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r 


ERSONNKS TIKËS DANS LES MINES PAR SUITE DE 




cnm MIS 


«IDTBI 


■•m 










ttt 


M niMB», 


»*> ntomm 


M 


m« • 1 


Ttntt. 




• rRKi , Etc. 


tWiri-EIBilTS. 


•'t«C. 


6ti nr *e rorMii 


' r F r 1 r 1 r < . 




— 


4840 


«7 


32 




33 


66 


487 


4844 


S3 


36 


1 


S4 


73 


460 


4848 


32 


74 




20 


40. 


466 






5i 


2 


5 


21 


407 


1844 


54 


47 


7 


44 


2 


4 24 


4845 


42 


53 




24 


6 


425 


4846 


34 


46 




10 


46 


4 43 


4847 


37 


59 




37 


406 


«39 


4848 


49 


57 




40 


67 


443 


4849 


«8 


35 




«7 


47 


437 


Ml auéei. 


324 


490 


43 


240 


464 


4498 < 



Ainsi, et afin que chacun se le rappelle, facilement, en 
chiffres ronds près de quinze cents victimes en dix ans ! 
— C'est donc au prit annuel d'une hécatombe et demie 
d*ètres humains, que le Belge se chauffe si agréablement 
en hiver, voyage si commodément sur des voies ferrées, 
etc., etc.? Il est triste de devoir le constater; mais on a 
bien raison de dire que Tétat de mineur est peut-être le 
plus triste de tous ; car on ne l'embrasse pas sans se con- 
damner volontairement h des ténèbres presque perpétuel- 
les. C'est la plus périlleuse des professions, et, comme il 
appert du tableau décennal ci-dessus, les quatre éléments 
semblent conjurés pour menacer sans cesse les houilleurs 
d'une mort violente et instantanée. 

Terminons cette notice par quelques détails généraux 

{\}V Exposé de la situation du royaume pendant la troisième période décen- 
nale n'ayant pas encore paru, au moment où cette partie de notre ouvrage al- 
lait sous presse, nous n'avons que des détails et des chiffres incomplets sur cette 
période que nous devons en conséquence passer sous silence, nous bornant à 
rappeler ici quelques dates auxquelles s'attachent les sinistres souvenirs des 
grandes ( alastrophes arrivées dans les houillères de Quaregnon le 22 mars 
4850, d'Elouges le 6 mars et de Dour le 25 octobre 1852, de Seraiog le 3 juillet 
4865, et demièrement encore de Dour le 2 juillet 4861 . 
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empruntés à Y Exposé de la situation du royaume * et ré- 
duits pour plus de clarté en chiffres ronds, sur Tétendue de 
notre industrie houillère. 

En Belgique, les terrains houillers forment une zone 
composée d'un grand nombre de couches superposées et 
s*étendaDt de l'est à 1 ouest. Cette zone, ainsi que nous 
avons déjà eu occasion de le constater, se divise en deux 
"bassins, Tun occidental, l'autre oriental. Tous les deux 
prennent leur origine au Namurois, dans la gorge étroite 
où coule le ruisseau de Samson. Le bassin occidental^ qui 
est le plus important, contient les charbonnages du Namu- 
rois et du Hainaut ; il se prolonge en France jusqu'à Va- 
lenciennes et Douai. Le bassin orientai, après avoir des- 
cendu les plateaux du Namurois et traversé la province 
de Liège, entre dans le duché de Limbourg et s*étend dans 
les provinces rhénanes : ses dernières veines semblent être 
celles qu'on exploite à Rolduc. 

Ainsi, nos gisements houillers s'étendent sur trois de 
nos provinces wallonnes ; car nous en exceptons le Lu- 
xembourg, où il existait, à la vérité, une exploitation à 
Bende, mais jusqu'ici de peu d'importance : par sa posi- 
tion topographique,eUe semble même, être simplement une 
veine détachée du bassin oriental.* 

Le développement de cetto zone houillère en Belgique 
est de 32 lieues, sur une largeur qui varie de 1 à 3. Au 
total, elle occupe une superficie de 134,000 hectares, dont 
44,000 pour le bassin à l'est et 90,000 pour celui à l'ouest 

(4) Deumème période décennale, IV P. p., 92 et suiv. 

(2j Dans les provinces flamandes nous ne connaissons aucane mine de houil- 
le. Ce n'est pas qa*à diverses reprises des demandes de concessions de mines 
dans le Brabant et les Flandres n'aient été formulées ; mais elles n'ont pu abou- 
tir, faute de fournir la preuve de Texistence du minéral. Toutes les recher- 
dies faites dans ce but semblent Jusqu'ici être restées infructueuses. G^st aiosi 
qu'une société de capitalistes ayant fait entreprendre, il y a une vingtaine d'an- 
nées, des fouilles à Wielbelce (Flandre occidentale), où quelques indices'evaient 
paru annoncer Texistenro d'un .gisement hou iller, vit ses expériences s'évanouir 
et dut staler les recliLM clu-s, aprcs que la sonde eut pénétré jusqu'à 300 pieds 
de profondeur. {E^cposé décennal de 1840,. p. iUl,) 
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de la crête de partage. Le terrain houiller exploité com* 

porte approximativement 130,000 hectares. Les bures ou 
puits qui, eu i anuée 1789, avaient à peine 1 80 mètres de 
profondeur, en ont actuellement 3 à 400 ; même quelques- 
uns, notamment à Seraing et à Quareguon, qui attei- 
gnaient, il y a une dizaine d'années, près de 500 mètres, 
doivent maintenant dépasser ce chiffre, les travaux d ex- 
traction ayan't continué sans relâche depuis 1850. Ces tra- 
vaux, à cette dernière époque, employaient en moyenne 
45,000 ouvriers de tout âge et de tout sexe et 500 ma- 
chines à vapeur d'une force totale de 27,000 chevaux. 
Enfin la production, qui en 1836 avait été de 3,000,000 
de tonneaux, avait atteint en 1850 le chiffre de 5,800,000 
tonneaux, estimés à une valeur totale de 46 millions de 
francs. 



FIN DU TOMB DBUXliMB. 
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NOTES AYANT TRAIT A LOUVRAG^:^ 



A A». (Prusse rhéoanu} Culture de 
te vigoe dans la vallée arrosée par 
cette rivière, t79. 

Abbatbs (Foodation des prelDièru^) 
dans les Pays-Bas, 239, 239. 

AB(»iDAiicB(Aimées d*).Yoyez ffoom 
et Zknkaêe, et la table du premier 
volume. ' 

Aborhev (Jean), trésorier du duc 
de BouiigogQe au zv* siècle, 245. 

Adigb, fleuve d'Italie, gelé, 47. 

Adriatique (Mer). Les glaces n*y 
étaient pas inoonoues autrefois, 78. 

Aelst (Gueldre). Inondation de 
oette commune, 294. 

^wEAsSvLVins PiocoLOHiM, savaot 
dti zv* siècle, qui fut élevé à K pa- 
pauté en \ 458, soQS le nom de Pie 11, 

ai 3, au. 

Aehsciiot (Brabant). Son clocher 
foudroyé et incendié, HO. — An- 
cienne viticulture, 280. 

Aeutselaer (Anvers). Son ^lise 
atteinte par le feu du ciel, 410. 

Afbique. Eclipse remarquable visi- 
ble dans cette partie du monde, 485. 



A 



AiMom, moine bénédictin do Fleury 
VOIS l'ai) 980, auteur d'une FlwrUneênêU 

Hiiloria Francorum et d'autres ouvra- 
ges, les uns en prose, les autres on vers. 
476. ' 

AiBB. Ville de France , dans le ci- 
devant Artois, par conséquent ressor- 
tissant do nos anf^ien;* P.iys-B.is , ce qui 
lui serait déjà un liiro suffisaiU pour être 
mentionnée ici , si nous n^avions égale- 
ment à inscrire sa famine obsidionale de 
^G4l . Ln détresse fut telle qu'on payait 
jiisqu'a 30 francs pour un petit chien, 
46 francs pour un chat, 3 è 4 francs 
pour un rar, etc. L'auteur qui nous a 
conservé cette tarification , prétend que 
1600 personnes succombèrent d'inani- 
tion. Ce qui est sûr, c'est que les 3000 
E>p;tg(!')ls et Wallons so défendirent si 
vaiil.itnnient contre les Krang.iir, (jui les 
tenaient assiégés, qu'ils obtinrent une 
capitulation honorable et sortirent avec 
les honneurs de la guerre. 

ArTZLMA (Lieuwe van), gentilhomme 
frison, né cm 1600 à Dokkum . mort en 
1608 a la Haye, où il avait occupé pen- 
dant quarante ans le poste de résident 
des villes hanséaliques ; son i-fiiml ou- 
vrage : Saakenvan Staal en oorlo/j {Affai. 
res d Ktat et de guerre), 15 voltJmesin- 
^ >i)0, est encore consulté pour l'histoire 
des Pays-Bas au xvii« siècle, 64, 66. 

Aix-u-Gbapbllb (Prusse). Fonda- 



(4) Le lecteur remarquera qu*on'a employé un caractère distinct et pins 
petit pour ces intéressantes additions. {Note de Véditeur.) 

LB8 BIVEBS. «fi 
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tiondeceltevUK 16. — Un de ses 
hivers, 19. — Chronique de l'église 
royale, '20, i Vi. Uti. — Traité d.j 
paix y conclue, 69. — Tremblemenls 
de Icire. 138. l U. 1 i6, lUO. 177, 
4 78, i99. 202. — Une épidémie. 
107. Goaronnemeot du roi des 
Romains. 91 1. — Souffre de la di- 
aetle, «32, Î33. — Forcée à se ren- 
dre par une inondAtion, i64 , 2(>2. 

Albert, archiduc d'Autriche. Par- 
ticularilésde son régne. 27, 62. 

Albb (Ferdinand Alvarez de To- 
lèdet duc d') gouverneur-général des 
Pays-Bas (i:'>67-74). inventeur de 
l'impôt des foyers. 27. — Son gou- 
vernement oppresseur, 55. — Cons- 
truit la citadelle d'Anvers. 61. — 
neçoil un exposé des ravages de 
rinondatton de la Toussaint^ 2S7. — 
A propos d'une aulre, des représen- 
tations contre les nouveau! impéU, 
258. Cf. 315. 

Albion. Ancien nom de l'Angle- 
terre, 307. 

Alblasserwaabd Ce poidre, un des 
plus iinportanls do la Hollande, con- 
tient plus do 21,000 arpents de terre 
entre laLeck et la Merwe. Il m 3i iic une 
note, cnr il e^t nussi un des plus fré- 
quemment inondés, ce qui cause chaque 
fois aux propriétaires des pertes le plus 
souvent irréparables, parce que l'eau 
ne s" écoule pas spontanément ot qu'il 
faut l'épuiser à grand renfort de machi- 
nes. Bon nombre de terres, en effet, y 
sont plus basses que te Ut de la Merwe, 
01 lorsqu'elles ont été eMvahies, i! faut 
un an au moins avant qu'elles puissent 
être rendues h là culture. Ce malheur 
vient ordinairement U la suite d'une dé- 
bâcle, et depuis 145^ jusqu'à nos jnurs 
on annote une vingtaine d'inuniiations 
plus ou moins étendues dansTAlblasscr- 
waard , dont les parties les plus basses 
sonl alors ro\ivortes de 10, lâ et ménic 
15 pi-tls d eau. Tel fut entre autres le 
cas en 1S09, lorsque le poidre tout en- 
tier fut transformé en un lac immense. 

Albrçoii rtlenri de Valois, duc d') 
inauguré à Anvers, 1 53. 

Albiasdib SévftRK, empereur ro- 
main au III* siâcle. Son éloge, 42. 

Algabves (Portugal}. Tremble- 



ments de terre dans oetle province 

302. 

Alkuaau (Nord -Hollande). Armée 
traversant ia glace devant cette ville, 

23. 

Allem.\gnë. Ses hivers célèbres, 
16. 21, 32, 03, 64. 73, 287. — Ses 
fleuves gelés, 17, 78, 83. — Débâ- 
cles, 293. — Introduclioa des chemi- 
nées dans ce pays, 27« — L'invention 
des poêles lui est attribuée, 84 , 83. — 
Thermomètres qui y sont en usage, 77. 
— Tremblements de terre, 1 39, 1 *7, 
155,158, 460. 179, 180, 188, 191, i 
197, 302. — Peste noire, 211. — 
Pluie de croix, 272. — Légendes de 
ses mines, 305. Y. Germanie. 

Les populations de rAtlemagne ont 
été bien souvent décimées par des fa» i 

mines ou tourmentées par des disettes. 
S'il fallait en croire certains auteurs, 
celle qui envahit le Palatinat en 4036 
aurait donné Heu aux scèncsles plus ré- 
voltantes. Les environs deWorms et de 
Frankenthal notamment auraient été le 
théâtre de véritables festins de canniba- 
les, et rantro[)ophagie, dégénérée diei 
quelques êtres ;ibrutis en monomanie^ 
y aurait été pratiquée non par besoin 
mais par goût. Non-seulement ou s'y ^ 
serait nourri de cadavres arrachés aux j 
cimetières et aux gibets, mais des misé- 
rables des deux sexes n'auraient pas 
reculé devant Tassaseinat, et bien des 
personnes égorgées ou cioufiTées pen- 
dant leur sommeil, auraient fait les frais 
d aboniimhlcs teslins. 

Alpes, chaîne de montagnes de 
l'Europe centrale, 1 o, 1 7. — Ebran- 
lées par des tremblements de terre, 
448, 459, 187, 195. 

AiiÉiuQUR. Découverte de ses mines 
de métaux précieux, 305. 

A.MKRSF(MHT (Ulrccht) . Blocus de 
celte \ilie par une galère bourgui- 
gnonne, 33. 

Aueuzodën ou AuËLROT (Gueldrej. 
Inondation de cette commune, 294. 

Ammiiùn Marcelin, légionnaire ro- 
main et historien latin du iv<' siècle, 
dont l'ouvrage [Rerum gettarumt 
etc.) est encore estimé pour le fiMd 
des choses, 4 2. 
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ÂusTBL, rivière de la Hollande mé- 
ridtonale» gelée, 4 OS. 

Aiimu.AiiD,oa pays d*Antttel. Son 
liaim,«44. 

AiianaDAV, capitale en litre du 

royaume des Pays-Bas. — Grêle 
abondante, 67. — Ses eaux gelées, 
68, 72, 73, 98, 102.— Disette. 8i. 

— Ses historiens, 4 54. — Trem- 
blements de terre, 155, <59, 4 60, 
193, 4 96. — Son lazaret, 2î3. — 
Ses habitants, 244. 

A peu près tous les hivers célèbres 
figurent dans les annales d'Amsterdam, 
mais ils n'otTreni en général rien de 
saillant, en dehors des divertissements 
sur la glace, qui se prolongèreot assez 
longtemps pondant les saisons do 1709 
et de 1740. Le seul fait à ajouter à ce 
que nous avons rapporté des autres, 
e'est qu'en 1 670 , par suite de la pénurie 
d*eau potable, on en fut réduit à faire 
fondre de la neige. 

Ardalousie (Esp-^gne). Trerable- 
ment de terre, dans celte province, 
302. 

Anoegavcu (Angers), 476. 

AwDEPfïiEs (Namurj. Tremblement 
de terre observé dans celle iocalitô, 
464. 

Ahooverp, (Anvers), 4 09, 4 1 0. 

Andréas (Frater), moine d'Anchin, 
chroniqueur du moyen âge, 4 80. 

Aroers , Angibss, (France). Cet le 
Tille est visitée par les loups, I3G. 

— Tremblements de terre, 4 48, 4 76. 

Ahcioii (Frise) . Inondation de cette 
commune du district do Dongardeel, 
857. 

Anolais, assirent Tournai, 40. 

Angleterre, revendique l'honneur 
de l'invention des cheminées, 25. — . 
Quelques hivers, 48, 79, 86, 287. — 
Traité de paix, 69.— Latitude, 73. — 
Thermomètre (jui y est en usage, 77. 

— Tremblements de terre, 1 52, 453, 
455, 460, 194. — Une de ses diset- 
tes, — Ses mines et son oom- 
merce de houilles, 301, 309, 34 5« 

AnuiAini sAUTAe»! communs en 



Belgique dans les anciens temps, 4 4 . 

— Victimes des grands froids, 7?, 
98. — Leur prétendu»? science mt^téo- 
rologique 45-19. — Observations à 
leur sujet. 106, «37. — Voyez 
Loups, Oiscatix, Mulots, Insectes. 

.■\njoi:, ancienne province de Ffiin- 
ce, dont le territoire a été partagé 
entre troisdôparlements (Maine, Loire 
et Sarthe). Un tremUement de terre, 
489. 

AsHABERG, forêt de Saxe, a& Ton 
découvre une mine d'argent, 305. 

Arselmb ns Gbhslooi , premier 
continusteur de la chronique de Sige- 
bertttsGemblacensis à dater de lit 2 
et conséqoemment contemporain des 

faits qu'il rapporte; mais souvenl n'en 
sachant ou n'en disant pas plus long 
que ses confrères, 1 45, 4 8i. 

Antoing (llainaulj. Bois près de 
cette ville, 84. 

Anvers. Sa chnmique hivernale, 
4 9. 35, 38, 42, 51, 53, 54, 84. — 
Son Oeuvegelé. 32. 51, 53, 56, 62, 
73,80, 85, 89,97, 99. 402, 266, 

267, 288. ^ Colosses de neige, 67, 
68, 81, 88. — Police hivernale, 

268. — Coup de raain avorté par 
suite de la gelée, 64, 66. — Chemi- 
nées et ramoneurs au xv* siècle, 24. 

— Ses foyers imposés, 27. — Rivale 
de Bruges , 43. — Hérétiques et 
bourreaux exécutés, 55. — Sesoon* 
tûmes, 8t. — Introduction des poë* 
les, 89, 977. Son académie, 87. 
Observations météorologiques , 9Î, 
410, 4 "2 3. — Tremblements de terre, 
148, 151, 453 .455, 460, 164, 188, 
490, 492, 493, 195-198. — Ma- 
rées extraordinaires, 198, 259. ^ 
Police sanitaire. 209. — Annuaire 
épidémique, 840. — Son laiarel» 
214. — Exploite par les charlatans, 
24 5, 216. — Son Collegium medi^ 
cuniy 216. — Ses léproseries et régi- 
me de ses lépreux, 21 7-22 i. — Sta- 
tistique épidémique, 225, 226, 229. 

— Complément aux disettes, 234, 
S46. — Prix des denrées, «44, 246, 
248. — Premiers journaux, 249. — 
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Honoraires et snlaires, ? '»'.), -l^O. — 
Un régal l(x:3l ,230. — Sa quote- 
part clans la réparation des digues, 
163. — Toils en paille prohibés. 



174. — Premières v 



ignes, 



282. — 



loitiaUve des souscrtpiioos pour les 
inondés de Hollande, 30). <— Impor- 
tations d*AngIeterre. 309. — Gom- 

busliblesen usage anciennement," 309, 
310. Hi 2. — Les houilles y entrent 
(htis 1 1 rousommalion, 315-118. — 
Droilâ sur les combuslibles. 3i8. — 
Toarli:i*r8 et charbonniers, 317. 

ANvtKS (Provinre d*). Observa- 
lions météorologiques, 4 10. — Epi- 
démies de la dernière période décen- 
nale, — ViticuUure, 283. — 
Apparition de loups, 288. 

Aquilon, vent violent du nord, 
comparé par les poètes à un dievaî 
fougueux, 4, 4 08. 

AsAGO (François), célèbre astro- 
nome et physicien français , né en 
1786. mort en 4863. Son opinion sur 
une niudification du climat, 40, 43, 
20,45. 

.\AAia.NÉB. Un des insectes qui, avec 
les fourmis et les hannetons, partageni 
le prétendu privilège do pouvoir pronoi.- 
liquer le froid et le chaud. Ceci se fait 
d une façon très-simple : lorsque l'arai- 
gnée domestique, car c'est d'elle qu'il 
s'agit et d'aucune autre espèce, file sa 
toile prcs de la cheminée : signe do 
froid rigoureux : se place-l-clle au con- 
traire près de la fenêtre, le dégel est 
certain. Cela se débite gravement par 
des niiteurs qui prétendent être sé- 
rieux. Âpres cela, il ne faut pas s'éton- 
ner que le populaire s'imagine que l'ap- 
parition d'un arachnide le matin pro- 
nostique un gros chagrin ; mais que le 
soir, la môme apparition doit donner 
bon espoir. 

Auciiits (Sire d'J. écouiùle d'An- 
vers, 2ti8. 

AMCTiQut (Roi de 1), 109. 

Ahdknnes. Climat de cette partie 
de la Belgique, 11. — Introduction 
tardive des chemmées, 27. Ses 
kmpt émigreot, 4 08, 288. ~ Ses fo- 
rêts, 437. — Un tremblement de 
terre, 158. Terres agrestes, 235. 



— Ne^ 288. ~ Ses tourbières, 

313. 

Abemberg (Comte GuiUaome 
livre une bataille aux Liégeois, 274 . 

Aristotb, célèbre philosophe et na- 
turaliste grec II vivait au iv« siècle 
avant Jésus-Christ, 4 1 . 

Arlon (Luxembourg). Renseigne- 
ments SUT une épidémie dans ce chef- 
lieif du Luxembourg belge, 2 28. 

Arnuem (Gueldroj. Lettre du prin- 
ce de Nassau au magistrat de celle 
ville, 69. — Sert de lieu de dépôt 
pour les otages enlevés à Ulrecht, 72. 

— Se ressent des tremblements de 
terre, 400, 495. 

Arkould. comte de Hollande et de 
Zélande, 439, 479. 

AsTOis (Province d'), ravagée par 
les Français, 39. — Deux trembfo- 
ments de terre, 447, 487. 

AsiB^ Eclipse observée dans cette 
partie du monde, 485. — Tremble- 
ments de terre, 4 54, 4 94 . 

AsiB MiMeoRB. Fruits originaires de 
oette contrée, 42. 

AsparxiÉs. Il n'est ici question que 
des asphyxies par le feu et la foudre. 
C est moms un fléau qu'un accident 
passager. Quoi qu'il en soit, on ne sera 
pas fâché, croyons- nous , de trouver ici 
une sta:istique de ces accidents en Bel- 
gique. La voici pour la période décennale 
de 4840-40. 



1840 50 8 

1841 S9 4 

1842 83 4 

1843 47 6 
4844 56 2 

1845 42 4 

1846 52 3 

1847 78 3 
4848 82 4 
1849 50 8 

Ainsi en dix ans, .30 personnes sont 
tombées asphyxiées par la foudre « 
499 par incendie. On remarque dansée 
dernier chiffre celui de Tannée cslaaû- 
teuse de 4847 qui prime toutes les as- 
tres. 

AssEN (Drenlhe) . Prétendu inm- 
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blement de terre dans les eoviroas de 
ce chef- lieu de province, 472. — - 
Chute d'un aéroUlbe, 203. 

AsTROLOcr^Es (Anciens) belges. Leurs 
pronostics, 30, 40, 43, 44, 270,271. 
Voyez aussi Laensbergh (Matthieuj, 
Laet (Jean de), Franco {Jean}, Nos^ 
tradamus (Midiel) et PUim (J. de). 

Atb (Hainaut). Cheminée histori- 
que dans le donjon de cette ville, 25. 

'nrembleiiiento de terre, 456 , 
«03. 

Atlahtiqiib (Mer), traversée par le 

courant chaud et humide de notre 
climat. 6, 98, 419. — Tremble- 
ment de terre sur le littoral, 302. 

AcDENARDE (Flandre orientale). 
Tremblements de terre consignés 
dans ses annales, io2, 153,163, 199. 
— Alraanach astrologique imprimé 
dans cette ville, 270. 

AcGi sTiNS. Coopération de ces reli- 
gieux aux défrichements, 239. 

AcROHES boréales observées en Bel- 
gique, 99, 150. 

AusTER. Personnification mytholo- 
gique du vent du midi, i 08-1 1 0. 

AusTRicis (Liévin), modocin, né à 
Gand au xv'sicciOjest le premier auteur 
belge cité par Bf . Broecki, comme 8*é- 
tant occupé de la peste, dans un ouvra- 
ge publié h ParLs en 1512, dans lequel 
il prescrivit divers remèdes préservatifs 
et curatifo. 

AosTMiWBBL (Anvers). Escaut gelé 
devant ce villa^^, 88. 

AuTuicuË (Empire d'}. Sa capitale, 
400. V. Vwnne, 

Auvergne, ancienne province de 
France, dont on a constitué trois dé- 
partements (Baule-Loire, Cantal et 
Pqy-d«-Dôme). Les Gévennes, qui y 
ont leurs plus hautes cimes, y offrent 
aussi les volcans éteints dont il est 
parlé, 434. 

AvESSES (France). Tremblement de 
terre dans cette localité du départe- 
ment du Nord, 200. 

Atala (Gabriel d'), médecin, né h 
Anvers, au commencement du xvi* siè- 



cin, d'une famille originaire d'Espagne. 
En 1556. ayant été promu docteur en 
médecine à Louvain, il alla s'établir à 
Bruxelles et fut attaché à Ih personne 
du cardinaJ (îe Granville , comme son 
médecin ordinaire. Ses œuvres, qiii, au 
puint de vue médical , n'ont aucune va- 
leur, consistent en épigrammoa et en 
élégies latines; c'est dans une de ces 
dernières, qui parurent en 4563, qu'il 
traite de la peste. 

Aymeries (France). Village du dé- 
partement du Nord à six lieues de 
Mous. Lettres de son sire sur rentrée 
des Allemands en Belgique, 246. 

B 

B.v.^RDWYK (Brabant sept.). Inon* 
dation de cette commune, 292. 

Bacx ^Marcel), capitaine de cava- 
lerie au srr vit H des Etals, qui se ren- 
dit fameux par divers exploits hardis, 
pendant la guerre au commencement 
du zvii* siècle, 63. 

Bade (Grand duché de) Tremble- 
ment de terre dans ce pays, 4 57. 

Bade (Frédéric de), évéque d'U- 
trecht(4 496-4646). Son mandement, 
273. 

Bacibn (Anvers), décimé par une 
épidémie, 216. 

Baillbt (Adrien), dit de la Neuvills, 
historien français, mort en 4704, dont 

on a entre autres ouvrages une Histoire 
deBollandê, Paris, 4693, 4 vol. ia-fS, 
pour foire suite aux Annalês et histoiru 
de Grolius ; il en parut une traduction 
à Bruxelle.s on 1 702, réimprimée h Ams- 
terdam en noi, et continuée par Le- 
clercq en 1713, ce qui prouverait en 
faveur du mérite de l'ouvrage. — Son 
récit d'une entreprise du prince d*0* 
range, 64, 66. 

Bale (Suisse). Tremblements de 
terre dans ce canton, 167, i92. 

Baltique (Mer), citée, 9. — Rela- 
tions des Pays-Bas avec les ports de 
cette mer, 43. — Navigilion inter- 
rompue ou embarrassée par les gla- 
ces, 24,31,32,67,68, 78,98. 

Banjas, village de Syrie, dans le 
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pach»lik de Damas, composé de quel- 
<iues huttes, 26. 

BAROMftTSB, inventé en 1 644, selon 

les uns, en 1646 selon tl'autres, mais 
eo tout cas par Torricelli, 76. 

Bas-Bipirb. Période de Tempire 
d'Orient du v« au iv^ siècle. Ses 
annalistes» 46. 

Batavib, ancienne dénomination de 
!a Hollande. Son climat d*autreCois, 9, 
40. 

BAUDARTirs (Guillaume) ou Baudaert, 
né à Doynzc en Flandre, mort, à ce qu'on 
croit, h Zutphen , en 1640, ministre de 
l*église réformée. 11 a laissé de nom- 
breux écrits historiques, politiques et 
dogmatiques parmi lescjuels un relatif 
à la guerre des Pays-Bas, obtint l'hon- 
oeur d'être traduit du flamand en frao- 
çais ei on latin, peut-être h cause des 
pourtraiots en taillt douce dont il est 
illustré, 208. 

Baudf.1.00 (Abbaye de) au pays de 
Waes, puisa Gaod, après avoir été 
incendiée, 54. 

Balidolin le Pieux, appelé aussi 
Baudouin de Lille, ( 1 036-4 067], comte 
de Flandre, introduisit la culture de 
la v%ne, 984 . 

BAonoum DB NiNOVB, moine du mo- 
nastère de SS. Cyprien et Cornille à Ni- 
oove, mort plus que centenaire en 1 294. 
Sa chronique {Balduini Ninoviensis 
Chroniem) a été publiée dans le deu* 
sième volume du corps des Chroniques 
de Flandre, 180, 231, ^33. 

Beek, et non BecIc, (Gueldre). 
Tremblement de terre observé (Jans 
ce village, -199. 

Bëerze. ancien château dans TOve- 
ryssel, 236, 238. 

Begenhoven ou Bergenhoven (Prus- 
se), localité dans la vallée de TAar. 
Son vignoble, 28 î. 

Belem, c'est-à-dire Betuléoem , 
château royal près de Lisbonne, 296. 
301. 

Belgique. Son climat, 8-10, 4 2, 
4 28. — Animaux sauvages d'autre- 
fois, 44. — Introduction de nou- 
treaux fruits, 44. — Cheminées 



connues de bonne heure, 25, 274. 

— Hivers 30. 34. 42, 4 01. — 
Fleuves gelés, 38, 89. (V. Escaut el 
Metue). — - Patins et traîneaux con- 
nus au XV* siècle, 44. — Poêles en 
usage, 84. — Hivers doux, 88, 
93. — Observations météorologiques, 
99, 4 4 0. 411. — Température, 93. 
116, 147. 287. — Terre de bien- 
faisance. 1 03 — Ses plaines, 1 09. — 
Ancienne conslruclion des maisons, 
444.— Académie royale des scîenp 
ce», 440, 473, «87. — Ventsgéné- 
raux,4 49. —Tremblements de terre, 
135, 146, 448, 451-453 , 158, 
161.166, 175, 477, 180, 190-193. 

— Anciennes forêts, 137. — An- 
ciennes villes, l'tO. Peste noire, 
212 — Lazarets, 214. — Léprose- 
ries, 247. — Dernières épidémies, 
225. — Complément aux disettes, 
232. — Sa province la plus saine, 
218. — Ses provinces flamandes 
pourvues de cheminées, 27V. — 
Inondation, 289. — Viticulture an- 
cienne et moderne, 279-284. — 
Souscription pour les inondés de la 
Hollande, 294.— Elle revendique b 
priorité pour la découverte de la 
houille. 304, 307— Exploitation des 
charbonnages, 306, 34 7-320. — 
Bassins houillers. personnel produit 
des mines de houille, 32 5, 324. 

Belp\ire 'Antoine), né a Osieode 
en 1789, mort à Anvers ea «839, ingé- 
nieur des ponts et chaussées, aoasi 
distingué par ses connaissances prati- 
ques que par son savoir littéraire. 
L'Académie royale de Belgique l'avait 
admis eu 4885 an nombre de ses meo»- 
bres. Dix ans auparavant, cette savante 
compagnie avait décerné h Belpaire la j 
médaille d'or pour son excellent Mé' ' 
mofre eut /m ehangim*nt» qvê ta €ÔU 
d Anvers a eubis, tant à l'intérieur çu'd 
Vextérieur depuis la conquête de César 
jusau ànosjours. Bruxelles 1826 in-4», I 
inséré au T. x. des Mémoim ooHroMiér 
de l'Académie. < 

Bblt (Détroit du petit), gelé, 67. | 

BicTOB (Luxembouiig). Veine ds , 
houille dans cet endroit, 3^3. 

Bene (Jean), préposé i Anvorii 
346. 
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BiiiiDiCTi5S, coDtribaODt aux dé- 
frichemeDU, Sa5, 239. 

BsRCRBii (Anvers), inyagé par une 
épidémie, «<6. 

BttCBEH (Flandre orientale}. Sod 
clocher atteint par la foudre, 440. 

BiaAsiHA, rivière de Russie, qui 
se jette dans le Niémen après avoir 
traversé le gouvernement de Minsk, 
94-96. 

BER6«op*Z00ii (Brabanl septentrio- 
nal). Observation d'une secousse 
souterraine, 494. •— Lazaret de celle 
ville. 213. 

BKnGUES-SAiNT-WiNoc (France). Lé- 
proseries de cette ville, 247. 

Berlin (Prusse). Point extrême 
d'une ligne centrale, suivie par le 
froid, 98. 

BER5AitPLNS, contribuent aux défri- 
chements, 239, 305. 

M. ScHATES rapporte dans la nou- 
velle édition des Pays^Bat mtti fl 
dwrant la domination romaine, 11^ 20 1, 
que l'abbaye de Saint-Bernard, à He- 
mixem (Anvers), une des plus impor- 
tantes de l'ordre de Citeaux, défncha 
à elle seule plus de deux mille hectares 
de terres incultes. 

Bernouilli (Jean), issu d'une famille 
qui avait émigré d'Anvers pendant les 
troubles religieux, né à B&le en 1667, 
mort en 4 748 ; il fut on des plus célèbres 
mathémaliciens , et on le considère 
comme l'auteur du calcul exponentiel et 
du calcul intégral, 157, 194. 

BEaTBAND, cité quelque part comme 
Fauteur d'un Mémoire iur t$i trêmbte- 
mintê di terre ; mais nous n'avons pu 
nous assurer si cet écrit est do Philippe 
Bertrand, ingénieur-géologue, né à Sens 
en 4730 et mort h Paris en 4844 . 

Bbbtrtn (Gérard), né à Anvers en 
4648 et morldans cette.ville ea 47S2, 

après y avoir rempli pendant quarante- 
quatre ans l'ofBco do notaire. Sa chro- 
nique manuscrite, compilation sans ordre 
et sans méthode, se trouve à la Biblio- 
thèque royale, k Bnixellaa, 41, 48, 57, 
445, 184, 190. 

Betuwe, la partie la plus fertile de 
la Gueldre, est située entre le Rhin, le 
Wahal, le Leck, et par là même auasi 



bien que pnr la nature basse et plane du 
terrain fort sujette aux inondations. Les 
débAdes surtout lui ont été souvent fu- 
oestas. Celle de 4 74 1 , qui noys plusieurs 
troupeaux de moutons et nombre de 
têtes de gros bétail, ne causa pas moins 
de dommages que celle de 1 855, dont il 
a été parlé T. I, p. 856. 

BssAKcoN (France). Degré du froid 
constaté dans cette ville, 407. 

Beveland (Sud). Hiver doux dans 
cette lie, 97. — Contribution pour la 
restauration de ses digues, 863. 

BnBR (J.}> auteur d'un historique 
de rinondation de 4825, 255. 

Betns (Adrien), doyen des lépreux 
de Gand. Sa mission, 224 . 

Biasaice (Prusse). Tremblement de 
terre dans cette localité, 204. 

BinaouRG (Ludolphe de], fait don 
d*un vignoble, 282. 

Bière, se gèle pendant un hiver 
en Ecosse, 21 ; en Angleterre, 86. 

Bierhoopd, ancien embarcadère à 
Anvers, d'où l'on passait en Flandre, 
73, 88. 

BnsBGecH, gelé dana toute son éten- 
due, 63 ; souvenir de Tinondalion de 
la Sainte- Elisabeth, 256. 

Antérieurement à la catastrophe, le 

Biesbosch était tout simplement un ma- 
rais rempli de joncs et do roseaux, situé 
au S. 0. de Dort. C'est entre cette ville 
et celle de Geestrindenberg que s'étend 
le lac qui l'a remplacé et dont il a con- 
servé le nom (V. DortschWaard). 

BiESu s Nicolas), médecin, né à Gand 
en 1516, mort à Vienne en 1572j il 
avait étudié en Espagne et en Italie, et 
était depuis longtemps professeur h Tu» 
niversité de Louvain, lorsque l'empe- 
reur Maximilien II l'appela près de lui 
et le nomma son médecin ; <m a de lui 
divers ouvragée remarquables. 

Blamcbb (Mer), dtée, 408 . 

BLANDAm (Hainaut), ravagé par les 
Français, 39. 

Blaudir, v« Saint-Pierre, 

BLOEHBNnAAL ( Nord - Hollande )• 
Tremblement de terre dans cette 
commune, 203. 
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Bloikyl (Overyssel). Tremblement 1 
de terre sous-marIn près de ce bourg, 
465. m. 

BociiART (Eugène), de Bruxelles, 
auteur d'un DruTcllcs ancien et mo- 
derne, diclionuatre des rues, places ^ 
etc. 4 857, in-8. 

Bocgàce (Jean), né en Cenaldo, en 
Toscane en 4 SIS, mort en 4S75, un des 

écrivains les plus polis de son époque, 

et dont les nombreux écrits on prose et 
Qn vers ont beaucoup coniribué ù per- 
fectionner la langue italienne. 

Boconos (Arnoldus) ou Arent de 
Bocop, né k Kampen et mort h ce qu'on 

présume vers l'an 1590; car tout ce 
qu'on sait de certain sur sa personne, 
o*est qu'il 6t pendant de longues années 
partiedu magistrat de sa ville natale. Sa 
chronique des évoques d'Utrccht s'ar- 
rête à l'année 1495, lo k ste est pour le 
moment perdu. 25, 33, I37, 187,208, 
288, S58, 256 

B0DE6RAVB (Sod-Hollaiide} . sac- 
cagé par les Français, 70, 71 . 

BoniDALB (Jean van , longtemps 

connu sons le nom de Jean de Klkrk, 
poète-chroniqueur flamand, né à Ter- 
vuere près de Bruxelles, k ce que Ton 
croit en 1280. Etant venu se fixer h 
Anvers en 1310. il devint un des clercs 
de la ville, fonctions qu'il remplit pen- 
dant plus de 40 ans. Il parait les avoir 
quittées en 1358, après que le comte 
Louis de Maele eut vidlé de la manière 
la plus scandaleuse les privilèges des 
Anversots, et être décédé eu 4366. Son 
principal ouvrage les Brahantscht Yees- 
icn (Gestes brabançons) 3 vol. in-4, a été 
publié par MM. Wiltcms et Bormans 
dans le corps des chroniques belges. 

BoGABlT (A.), auteur d'une notice 

sur l'inondation de 1717, intitulée : 
De Kersvloed van den jare 1117, ver- 
fntngd met de gedenkwaardigste vloeden 
uâm dm atgemêerun , Amsterdam, 
4749, in-8», p. 856. 

Bogabous (Jacques) , ou Bogaert, 
né h Louvain en 1440, mort en 1520, 
médecin et professeur h Tuniversité de 
Louvain, dont il fut cinq fois recteur 
magnifique; il a écrit sur Avicenne cinq 
volumes de commentaires dont le ma- 
nuscrit se conserve à la bibliothèque 
d'Anvers. 

Bois-LE-Duc (Brabant septentrio- 
nal). Hivers dans cette ville, 83. — 



Inondations, 294. — Tremblements 
de terre, 159, 160, 4 6 i, 105, 166, 
193, 195, 197, 202. — Chroniques 
de familles, 251. — Cherté des four- 
rages, 84. — Années de disette, S5t. 

Antérieurement au xvii« siècle. Bois* 
le-Duo avait subi d'autres erises ali- 
mentaires, notamment en 1650, lorsque 
la plupart des boulangeries furent dé- 
vastées par un peuple aigri par la faim. 
Quant aux inondations qui ont affligé 
cette ville, nous mentionnerons encore 
celle de 1056 longtemps réputée la plus 
haute, et qui fut surpassée par celle dé 
4 740. Alors la ville tout entière se trouva 
envahie, sauf une place publique et une 
église ; dans quelques rues il y eut jus- 
qu'à cinq pieds d'eau, et l'inondation des 
cavee mit la plupart des boulangeries 
hors de service. Pourtant, il ne semble 
pas qu'il y ait eu des victimes ; mais il 
s'en fallut de bien peu j car tandis qu'on 
avait toutes tes peines du monde k sau- 
ver les malades de l'hèpital envahi par 
les eaux, les dragons chassés par celles- 
ci des casernes durent se réfugier avec 
leurs chevaux sur les remparts. 

Buis-LE-Duc (Canal de) autrement 
Zuid-Willemvaert. Sa digue cre- 
vassée par un tremblement de terre, 
465. 

BoLTOK (Abbaye de). Sa diemmée 
historique, S5. 

BoMiiEL (Gueldre) . Tremblement de 
terre ressenti dans cette ville, 464* 
— Menacée par une inondation, 294 . 

BoHMBLBBWAAiD (He du) , dans la 
Gueidre, en danger d'être inondée, 
289, 294. 

BoKH (Proue). Tremblements do 
terre dans celte ville, 460, 464, 498, 
499, 204, 202. 

BouMBii (Jacques), ardievéque de 

Malines, supprime la léproserie de 
cette ville, 223. 

BooTH (Cverhard) , conseiller à 
Utrecht. Son journal de roccupatioB 
française de 4672-73» 209» 254. 

BoppART (Pruise), petite ville sur lo 
Rhin, éprouve une aeoooase soater- 
raine, 202. 

BoRCHLOoH 9 en fringals Looi-ls» 
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ChAleau (Umbourg), lieu natal d*uD 
astrologue belge, 40, 970, 271 . 

BoRDBAVX, BouRDiAUS (France) . L'hi- 
ver s'étend sur cette ville, 407. — 
Visitée par les loups. 136. — Trem- 
blement de (erre, 176. 

Dons les qucli|urs pages que M. Ber- 
n.idau a consacrées iluns son Histoire de 
Bordeaux, aux calamités publiques, il 
annote quatre hivers rigoureux dont on 
a conservé le souvenir d.ins celte ville : 
ce sont ceux de 1709, 1766, 1788 et 
J794, iJans chacun de ces !i vers la Ga- 
ronne fut prise sur la moitié ou les trois 
quarts de sa larceur, qui égale devant la 
ville celle de l'Escaut h Anvers. La 
saison la plus rigoureuse puur Bordeaux 
fut assurément celle de 1709 : on l'y 
appelle le (jraud hiver ; le thermomètre 
s'abaissa jusqu'à 15 de;,'rés sous zéro. 
La Jurade (magistral) entretint des feux 
pour les pauvres, ce qui se comprend, 
mais ce (jui ne se comprend pas. c'est 
que ces feux étaient allumes tur les pla' 
ces publiqueê, M. B., auquel nous avons 
emprunté ces détails, ajoute que les ver- 
gers et les vignobles furent cruellement 
ravages par la gelée, que le pain se 
durcit comme une pierre, que le vin se 
solidifia dans les tonneaux, etc. 

BonniKGus (Jacques] ou Boanmo, mé- 
decin, ne b Anvers, très- versé dans 
les langues anciennes, et piofos^^eur h 
Rostock où il publia en 1595 un ouvrage 
sur la doctrine de Galien. Il mourut 
premier médecin de Christiern, roi de 
Danemark. 

Borée, nom mythologique du vent 
du nord, 4,32, 100, 108-1 10. 

BoRTSTuÀnE, ancien nom du Dnié- 
per, fleuve de Russie, 108. 

Bothnie (Golfe de), au fond de la 

Baltique, gelé, 98. 

Houille (Théodore) , religieux car- 
me, dont on a une Histoire de la ville et 
du pays de Liège , en tiois volumes 
petit in-folio; elle se termine à l'année 
1 727 et est encore estimée. L'auteur 
n.ourui en 1743. 

Bouquet (Uom Martin), religieux bé- 
nédictin de la congrégation de Saiut- 
Maur, né à Amiena- en 1685, mort en 
1 754 ; son important Recueil des histo- 
riens des Gaule» et de la France, dont la 
publication commenyd en 1738, a été 
continué aprte sa morl par d^antres 



bénédictins et des membres do l'Institut 
de France, et se compose ;ictuellement 
d'une vingtaine de gros in- folios. 143, 
176,180,181. 

BooHioii (Louis de) , évôque de 
Liégi* (1 456 -8i}. protecteur de notre 
astroltigue Jean deLaet, 40. 370, tlî . 

BjraoïADS. V. Bordbaux. 

BouKGoGNB (maison de). Ses états 
et possessions, Si, 39. — Sa cour, 
43, 44, 180. 

BoDKGUiGNORs, rsvsgent le Tour- 
naisis et lés contrées voisines, 39. 

BupiibEAiix (exécution de deux), à 
Anvers, 55. 

BocRSELET (Le) spirituel , rapporte la 
fermeture de l'Escaut en 1670 ; mais 
n'ayant pas vu l'ouvrage en question 
{Geestelyken Valhoed), nous devons nous 
en rapporter à Pauwels,qui le cite dans 
ses notes, 08. 

Borssu (Cilles Joseph de) , né k 
Motis en IC81, «près avoir élésvicces- 
sivemeni échevin et massard ou tréso- 
rier de cette ville , mort en 1785. 
On a do lui les Histoires des villes 
de Mon3(17ii5. in-/i°i. deSaint-fihislain 
(1737 , in-12J et d'Alh (1750, in-12) 
siosi qu'une douzaine d'opuscules sur 
divers sujets. 

Brabant (Belgique). Introduction 

de l'impôt sur les foyers, 27. — 
Menacé par les HoIKindais. 64. — 
Température, Mi-. — Trt;rnblcmenls 
de^terre, 148, lot, ÎOti. — Peste 
noire, 211, — Ses épidémies 
les plus récentes, 117. — Forcé de 
contribuer *aui fhiis de la restaura- 
tion des digues, 2G3. — Ses ducs, 
308. — Viticulture dans celte pro- 
vince, 280. — Ses combustibles, 308, 
— Concession de mines, 333. 

DsABAMT (Petit). Ancienne dénomi- 
nation de la partie de la province d'An- 
vers, à la gauche du Rupel 11 est ins- 
crit comme ayant piiye le 5 juillet 
1828 un tribut extraordinaire au fléau 
de la grêle. Les communes de Puers,' 
Thisseit, Ruysbroecket WîUabroeck fu- 
rent les plus maltraitées; en somme les 
dégàta éprouvés par leâ cultivateurs de 
douM communes de la province d'An- 
vers se montèrent k 184,000 Oorins. 

BaAiAMT Septsrtriohal. Tremble* 



Digitized 



334 



lABLE ANALYTIQUE. 



ments de terre ob^^crvés dans cette 
province. 464. 46b, 495, 4 96, 302. 
— Son histoire, ?51 . — loondations, 

m» 259, m, S91. 

BaADAMT Wallo!!* Tremblement de 
erre, 463. 

BRAf RANTtM. AndeoDe dénomma- 
lion du Brat»nt, 109 

BaAiNB-LB-GoHTB (HaÎDaut). Se- 
cousses de (femblement de terre, 

soi. 

Bbaiil (Gueldre). Inondation de 
cette commune, 994. 

Brand, historien anglais du siède 
précédent, v. la note page 307. 

Breda (Brabantaeplentrlonal). Scd- 
nea aur la glace devant cette ville, 
4 0 ? Tremblements de terre, i 60, 
464. 

Cette ville se souviendra toujours 
de sa ramine obsidiunale de 4625. 
Aitveina^ qui entre à ce sujet dans des 
détails, trouve particulièrement déplo- 
rable la nécessite à laquelle fut réduite 
la garnison de se nourrir de viande de 
dieval; mais le préjugé qui fait repoaa- 
aer cette viande.serait actuellement pris 
en pitié dans certaines parties de l'Al- 
lemagne. Au reste, si les défenseurs de 
Breda pouvaient se régaler de chair de 
cheval, tout n*en était pas moins cher 
dans la ville assiégée par les Espagnols. 
Une livre de beurre, par exemple, coû- 
tait 6 florina; un jeune veau 48 florins; 
un cochon de tait 1 4 5 florins. Le plus 
curieux , c'est le prix exorbitant auquel 
on payait le tabac : une livre de ce nar- 
cotique coûtait cent florins, toujours ae- 
Ion Aitzema : h ce compte, Tétat-major 
seul a pu se permettre la pipe, encore 
fallait-il être fumeur déterminé pour se 
décider à cette prodigalité. 

Brégubt (Abraham Louis}/ né en 
4747, è Neufchatel, en Suisse^ mort h 

Paris en 1 823, connu comme un des plus 
célèbres horlogers de notre temps , 
comme Pinventeur du thermomètre mé- 
tallique, composé d'une spirale en acier, 
è l'une des exirémiles de laiiuelle est 
placée une aiguille qui marque sur un 
cadran les variations de température les 
plus légères et qui paraîtraient înaensi- 
blea aur un thermomètre ordinaire. 

Ba£iiB (Allemagne). Hiver observé 



dans cette ville, 31. — Un annaliste 
255. 

BasTAGiB. Tremblements de terre 

dans celte ancienne province de 
France, 482, 183. 

Brielle (la). Flotte réunie dans ce 
port de ia Hollande méridionale, 64, 
66. 

BiiOECKX (Ch.). médecin en chef de 
l'hôpital Saiul-Élisabelh, à Anvers, 
mernbre de l'Académie royale de mé- 
decine, etc. 209, 210, 215, 218, 
220, 221, 223. 

Bhl'ges (Flandre occidentale) . Di- 
yerlissemeat sur la glace des canaui 
de cette ville, 43. — Ses anciens 
édifices, 447. — Tremblements de 
terre, 4 49, 4 89. — Revenu modique 
avec lequel on pouvait y subsister an 
XV r siècle, '24 7. 

La situation do Bruges pendant la 
cruelle famine de 1 585-86, n'a guère dû 
différer de celle de 6and et d'Anvers. 
Nous trouvons quelque part qu'à cette 
époque néfaste, les cadavres de chiens 
en putréfaction étaient recherchés com- 
me des mets délicieux. 

Briavomkk (Nalalis], auteurdedenx 
Mémoires eoumtnfy Tun sur les in- 
ventions dans rindustrie (4 837), Taii- 

trc sur l'état de la population en Bel* 
gique (4840), 348. 

Bruno (Henri). Son poème sur l'inon- 
dation do 165f ipréf., p. x) était simple- 
meut une exhortation à la prière ; eo 
void le titre d'après Gabbema : Amma- 
ningh tôt gebcdt aen de inwoonders van 
Iloorn over de Waterland op êondagk 
den 5 Maerf, 1651. 

Bruxelles (Brabanl). Celte capitale 
belge est menacée d'une attaque, 65. 
-i- La cour y réside, 65. — Observa- 
tions météorologiques, 93, 99, 400, 
407, 4 40, 4 43, 446. 447, 449, 4*3, 
287, 288. — Tremblements de len^, 
154, 4 5V, 155, 4 60. 161, 190, 4 93, 
4 96,4 97,202. — -PesUféiés, 214.— 
Becommande uniadividucomme pos- 
sédant un spécifique contre la peste, 
246. <— Dépenses qu'y fait un voya- 
geur an zvi« siède, S46. — San bol- 
ietinsde nouvellet, t49. — Vignobles 
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près de celte ville. Î81 . — Souscriptioit 
pour les iooadéfi de la Hollande, 294. 
— Ancien commerce des charbons, 
3H Topographie, 3H,342. — 
Usage de la houille, 319. 

Parmi les calamiléa qui a£Qigèreiit 
Braxelles dans les siècles précMeotSi 

nous rappellerons d'abord la famine de 
4582, îi l'égard de laquelle un ancien au- 
teur nous fait connatire la hausse suc- 
cessive des prix des denrées : en aoAt 
1557, à la Saint-Laurent, le beurre coû- 
tait 4 soli la livre. Le prix des navets 
monta successivement de 3 à 11 sols 
pour 95 de ces tubereofes ; vers VEpi- 
phanic 1558, les œufs étaient hors de 
prix, on les payait un sol la pièce ; dès 
la seconde semaine du Carême, le blé 
haussa successiTement de S fl. à 6 fl. 
40 s, jusqu'au commencement de Juillet, 
lorsque la baisse survint brusquement; 
car dès le 9 de ce mots, les prix, qui 
avaient fléchi de moitié, finirent par tom- 
ber au-dessous de un florin. Il ne serait 
pas indifférent de connaître la capacité du 
sac de blé en question, mais c'est ce que 
Tauteur anonyme ne nous apprend 
pas. Par contre, il nous rapporte quo 
pen'iant rhi\cr célèbre de 1709, plu- 
sieurs malheureux succombèrent de 
froid malgré les secours distribués jour- 
Dellement do la part de l'archcvôque de 
Malines ; la presse pour participer à ces 
distributions était telle qu'un jour une 
pauvre femme fut étouffée dans la foule ; 
il ajoute enfin que quelques sentinelles 
furent trouvées gelées dans leurs guéri- 
tes. Les mêmes accidents, ainsi que quel- 
ques désordres dont les fauteurs furent 
arrôtés, fouettés et bannis, se reprodui- 
sirent pendant la saison de 1740-4 f, si- 
gnalée par de vastes inondations, tant 
dans la ville basse que dans tes environs 
de Bruxelles. Nous constatons également 
dans un de ces hivers l'emploi d'un 
brise-glace (voir ce mot] sur le canal de 
Willebroeck. 

BocDERios (Gilles) ou Boucher, Jésui- 
te d'Arras, né en Artois en 1576, mort 

Il Tournai en I OGo. On a de lui plusieurs 
ouvrages sur la chronologie et l'histoire 
ecclésiastique, parmi lesquels son Bil~ 
gium romanum^ Liège, 1 6o5, in^folio, 
est un des plus importants, 3. 

BuFFON (George -Louis Leclercq, 
comie <!<'), réiébni écrivain et natura- 
liste du xviii" siècle, n6 à Monlbard 
en 4 707, morl à Paris en 4 788. Sa 
description de Tbiver, 3. — Ses 



idées SQr la oooDaissance de l'aveoir. 
47. — SoD annotatioD d*QD (remble- 
meotde terre, f 93. 

BuRBAKT (Tour de) supposé une 
corruption de Brabant, 25. 

BosBuas (Chevalier Leou de), ar- 
chéologue à Anvers. — Ses notes sur 
les combustibles, 34 5. 

BoRCBT (Flandre orientale), en 

communication avec Anvers, à la fa- 
veur de l'Escaut gelé, 54 , 56, 37. 

Buscn fG. C. K.), intendant de la 
baronne do Beust, h Eisenach, auteur 
d'un essai encyclopédique sur les inven- 
tions ( FermcA clfwa aandbuehi dêr Et» 
findtaïk^tn), 8 volumes in-8, )4, 48. 

Blzklin (Jeanj ou Buzelinus, jéauite 
no à Cambrai en 1o71, mort h Lille en 
4 626, peu de temps après avoir publié 
ses deux principaux ouvrages: Awnaûê 
Gallo Flandriœ et GatlO'Flaniriaiacrat 
et profana, tous deu» en un vol. io-folio, 
35,37,42,150. 

BvLANDT (comte F. de], s'est spé- 
cialement occupé de l'ancien cours de 
l'Escaut, et incidcntellcment des inon« 

dations qui ont fait disparaître diverses 
localités situées sur les bords de ce 
fleuve. Voyes ses dissertations à ce su- 
jet dans les Archives do M. de Reiffen 
berg, T. I1I«, p. 4 et 5, et dans les 
Mengelingen de M. Willems, p. 489. 

C. 

Cadix (Espagne). Tremblement de 
terre dans cette ville maritime, 302. 

Calais, ville maritime de France, 
département du Pas-de-Calais, 79. 

GALAvnis. Bibliographie. Y. la pré- 
face du 4 o** volume, et dans la présente 

table les articles Gramayei Bo09T» 
lant, Pauwels, lie^enberg, Torfs, 

Calcbas, fameux devin qui suivit 
l'armée des Grecs au siège de Troie, 
en leur prédisant que ce siège dure- 
rait dix ans, 4 05. 

Cambden (Guillaume), savant an- 
glais, mort en 1G23, auquel on doit 
divers ouvrages sur l'histoire d'An* 
glelerre, 4 53. 
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Camm Al (France). Tremblements de 
terre nipporlés à cette ville, 4 35, 

U9, m. <54. 175. 

Camikésis (Iai). Hiver oL)>ervé dans 
ce dislricl, 31 . — Tremblements de 
terre. 135. \ \9. I iO, <4 2. 4 78, 
4 71). _ Di'Siirli.'m.'nts, 235. 

Campagnols, Voyez Mulols. 

Canpink (Va). Quand les cheminées 
y devinrent en usaj^f, 27. — Fièvres 
lyphuides qui y rt'Lrncnt. î2o, iiit. 
— Ancien iHal iutuUe, 235. — Ses 
tourbières. 3U. 

Gaupis Mauuuhiii , champ des 
Maures. 305. 

La localité du pays de Liège qui 
portait ce nom . n'est pas la seule à 
laquelle s att.i-'hail la trailuion d une 
invasion de Maures ou de Sarrazias en 
Belgique. Dans nos provinces flamandes 
auh^i nous connaissons des communes 
où elle a encore cours, nolan»m?nt à 
Mesnelaer (Flandre orienlalej et à (irob- 
bendoiicV (Anvers). Cette circonstance 
ne nous semble |> is de niture h ac- 
créditer rppiuioti lie M. do VilK>(ifa.i;iie 
sur la siguitkution de cette dénomina- 
tion de maiwre*. 

Canada. Climat de celte coDlrée de 
rAinérique septeatrionale, 9, 40. 

Garlshdue (Allemagne). Tremble 
ment de terre dans celte capitale du 
grand duchô de Bade, 1 94. 

Cahpbiitirr (Jean le). Sous ce nom 

pnnit on f(5(ji, a Leyde, chez l'auteur 
une Ihsloire (jénéaloyi/jne des Pays Bas 
ou Histoire de Cauibray et du Cam- 
brésis, deux vol. in-4» cité p. 485, 139, 
448.175, 481. 

Cabtiia(;ènb (Espagne). Point ex- 
trême de la zAnc occidentale du froid 
en 4829-30, 98. 

Casier (Baron de). Son Mémoire 
aor les ônancea, 34 if. 

CAsstL (France). Amende honora- 
ble des habitants de cette ancienne 
ville de Flandre, 34. 

CASTELLtu Menapioiii'u , dénomi- 
nation primitive de la ville de Cassel, 
409. 

Castricits (Jacques) , de ('.aster , 
médecin , né à Hazebrouck, dans la 



Flandre française, et qui vint se fixer k 
Anvers . au commencement du xti* 
siècle, tout uu moins l'y trouve-t-oa 
déjà étattli en 45SI et membre d'unt 
commission chargée de la visite des lé- 
preux. Kn 1529. lorsque la suette éclata, 
il rendit de grands services à sescoDci- 
toyens. On ignore l'époque de sa nort. 
et il ne reste de lui que sa lettre di 
Sulore epidrmialif qu'il adressa aux Ma< 
gistr.its de (jjiid. 

Cvucuv, membre de l'Académie 
royale de Belgique, classe des scieo» 
ces, et auteur d*un Mémoire sur la 
^constitution géologique de la promn 
de S a mur, Brux. l825. in-4*». Son 
opinion sur l'époque de la première 
exploitation des houillères, 306. 

Celles, cloître près de Cambrai, 
renversé par un tremblement de 

terre, I 75 

CÉsAn (Jules), général, consul et 
dictateur romain, aux prises avec les 

hivers belges, 8, 9, 10. 

CcTOBRtr.A . aiijourd hui SetulMil f 
en Portugal, 302. 

GiiANDELEiiR (La), UDC dcs époqucs 
décisives de 1 hiver et pronostics à 
son sujet. 33, 61, M4. 

Cdapeacville (Jean de , né ^ Liège en 
1551 , mort dans la mônie ville eu 1617. 
Entré de bonne heure dans les ordres, 
il était par son nicrito et son savoir par- 
venu à la dignité de \ ioaire-général de 
l'evéohé. H jouit couslamment d'une 
grande considération, dont il était digne 
è tous égards, particulièrement par 
sa charité. Il en av;iil donné des preuves 
n'étant encore que simple curé, par son 
dévouemcniaux pestiférés. Indépendani' 
ment de plusieurs ouvrngos do théologie, 
il a publié Gcsta Pontificum Leodientium, 
(rois volumes in-4o avec des notes, ample 
collection des actes des prinees^poutifes 
de Liège, Justement estimée des sa- 
vants. 

Cuaulemagne , empereur d'Occi- 
dent. Ses capitulaires, 4 44 . ^ Cité 
no, t77. 

CiiAr.LEi.oi (llainaul). ObservatioDS 
sur un orage, < H. — Fpidémie visi- 
tant celle ville, 228. — Houillères du 
district, 315. 320. 

Cuarles-Alexandre, duc de Lor- 
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raîne, goaverneur-gôDéral des Pays- 
Bas • 87. — > SoD rescrit sur les lé- 
proseries, 

Chahiîons de bois , en nimanil 
hoschkoîcn et houtskoîen , dans les 
anciens notes, cliarbons et kolen tout 
court. Leur anlKiuu usage, 304. — 
Dans le moyen âge, 309-10. — Daos 
les temps modernes, 315. 

Cuarles-Glstave, roi de Suède, 

passe ta mer sur la glace, 67. 

Il ne sera pas hors de propos de 
ciler ici le successeur de ce prince, le 
belliqueux Charles XII, qui, pendant le 
rigoureux hiver de 1709, so trouvait 
avec son armée dans rUkraiae, et, è ce 
qa*il parait, coupé de ses communica- 
tions, car du 28 août 1708 jusqu'au 12 
janvier i709, on était à Stukholm sans 
aroir des noavelles directes du roi. Ce- 
lui-ci mandait à la dernière date que le 
froid lui avait enlevé 4,000 hommes, 
tant morts qu'estropies et écloppés. Il a 
dû en perdre beaucoup d'autres dans le 
courant de cet hiver. Ces pertes influè- 
rent probablement sur l'issue do la 
journée de Pultawa, le 11 juillet 1709, 
dans laquelle Tarmee suédoise fut com- 
plètement défaite et Charles XII obligé 
de se sauver en Turquie. 

Charles de LuiEiiBonnc, inauguré 
comme roi de Germanie, SH . 

Chaklbs lb Bob» comte de Flandre. 
Famine sous son règne, 232, 265. 

CaaaLBS le TéMÂRAtsa, duc de 
Bourgogne, périt dans une bataille 

sur la glace, 39. 

GaASLEsil, roi d'Fspngne. Son rè- 
glement pour rexploitalioD des iiouil> 
1ères, 317. 

CHARLEs-QriNT, empcrcur. Ordon- 
nances sur les combustibles, 3(4. 

Chauffage, chez les anciens Belges, 
13. — Chez les Romains, 25 — Au 
XIV* siècle à Ulrecht, 20 — à Anvers 
au ivi» et au xvii" siècle, 82. Voir 
Chau/foir , Chau/fereUe , Couvel , 
Stuoe, Fournaise, Foumwu, Bypo- 
temtle, Po^e^ Smm, Combuttihhs. 

CaADFPBaBTTC , petit meuble trës- 

oonnu et pourtant dédaigné de tous les 
eocyclopédistes. A Anvers, il était en 
usage dès le xvi« aiôcle j car il est énu- 

US BIVESS. 



méré avec d'autres moul les dins les 
Coutumes de celte ville, et un slore ou 
siofken, d apiëâ Kiliaen, était simple- 
ment ce qu'il est encore : un eycabeau 
chnulTé au moyen d'un vase rempli de 
cendres chaudes, et qu'au temps froid 
les femmes se mettent sous les pieds. 
Dans quelques endroits, on abusait de 
ce meuble jtjs(piedans les églises, et cet 
abus, les coiisaux de ToiiriLii lé pm^ci i- 
renl en 1744, sous peine de 2U paurdâ 
d'amende, 82. 

CRAirpFELRS. Première apparition 
de ces brigands, 74. 

Cbacfpoir, en vieux flamand Cati/bor 

ou Kafoor, et d'après l'orthographe ac- 
tuelle Komfoor ; sur quoi Wt-iliuid eb- 
servu que ce terme dérive évidemment 
du français, d'oû Ton pourrait inférer 
que l'invention en appartient à la France. 
Quoi qu'il en soit, chau/foir, dans l'ac- 
ception française, indique aussi bien le 
lieu oû Ton se ehaufTu, que Tustensile 
qui sert à chauffer ce lieu. En fla- 
mand le mol ne semble avoir été appli- 
qué d'abord qu'aux fourneaux portatifs 
en fer ou en terre cuite, 82. 

Chaifontaise (Liège}. Eiïets d'un 
tremblement de terre sur les eaux 
thermales de cette localité, 159. 

Chkminêes. Historique de ( elle in- 
vention, 24-, 28. -— Compléments, 
274,276. 

Ces compléments étaient imprimés 
lorsque nous reçûmes VAntiqviti d$ 
Bovrdeavs par Elle Vinet (V. ce nom), 
présenté par lui au roi ('harles IX, à son 
passage à Bordeaux en 1565. Parmi les 
gravures qui accompagnent cet ouvrage, 
notre attention se flxa particulièrement 
sur un plan et vue de la ville de Bordeaux 
telle qu'elle était à l époque susdite, et 
nous pûmes nous convaincre que les toits 
d'un grand nombre de maisons étaieo t 
surmontés d'une petite cheminée ; 
quelque)>-uneâ en ont môme deux. Et, 
présence de ce dit, on est certes fonde 
à révoquer en doute l'assertion du mar* 
quis do Paulmy, que ce no fut qu'au 
xvu«siè*^le que les cheminées commen- 
cèrent Il hérisser les toits des Parisiens. 
En effet, si les cheminées étaient en 
usage h Bordeaux vers le milieu du xvi« 
siècle, il serait assez étrange que Paris 
aurait encore ignoré cette invention. Au 
reste, il ne serait pas impossible que les 
Bordelais eussent reyu cet usage des 
Anglais, qui, comme on sait, oc:upèrent 

29 
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cetlH Tille et la Guienne pendant iroia 
siècles cl no les abandonnèrent définitif 
vement qu'en 1 453. 

Cmènkdolié (Chnilfs tif). a publié 
en : l.cs rues ri s liruxclles dc- 

bajilisees pir ses c<bles en ian nu 
l'an \\, l'au vu de la liépubiique et 
rebaptisées pat leurs tueensenrs dans 
les ans de grdee t806 et 4851, in-l 2. 
C'est l'ouvrage auquel il est fait allu- 
sion dans U note page 311. 

GatvAUBa (Abbé) , observateur 
belgo du xyui" siècle, 92. 

GfliKNS, devenus enragés par le 
froid, 78. 

CutTSA (Monlagaes de), en Portugal, 
vomissent des vapeurs volcaniques, 
302. 

Cisowti (France) t commune ravagée 
par la guerre, 39. 

CLévRNT VI, pape. Ses bulles contre 
le massacre desJuiCs, tiU 

Clmatologib des anciens temps^l I , 
4Î. — Moderne, 4«8. — V. Tempé- 
rature, 

Clochers, inconnus avant le vni« 
siècle, 4 40. ~ Incendies par la fou- 
dre, 4 4 0. 

Closius (Charles) oa de l'Ecluse, 
né h Arras en 1525, botaniste et voya- 
geur qui, après avoir parcouru presque 
toute l'Europe en herborisant, alla visi- 
ter rAmérique, d'où il nous rapporta 
les premières pommes de terre. Il eut 
pendant quelque temps la direction du 
lardin impérial de Vienne; maiss'étant 
dégoAtc de cet emploi, il se relira à 
Francfort, puis a Leyde où il devint pro- 
fesseur de t^otanique et mourut en 1609. 
Pendant toute sa vie, il avait été sujet 
a beaucoup de maladies et d'accidents : 
ainsi il s'oiait cassé un bras et unejambo, 
fracturé un pied et la chevillede l'auire, 
démis une hanche, et attrapé une her- 
nie. Malgré toutes ces inifrmités, il at- 
teignit l'âge rf?niarquable de 84 ans. Il a 
public une vingtaine d'ouvrages sur la 
botanique, la plupart en latin, dont on 
peut voir la lis'e chez Paquot, Mémoirês 
/t«.,T.m, p. 348. 

GoBLSRTZ (Prusse). Hiver, , 
279. — Treuibitimenls de terre, 
300, SOI. 



GoRvonnsa (Orenlbe), délivré par 
un dégel subit, 20. — Surpris à la 
faveur de la g\Bce, 7 1 . 

GowaRB (Portugal). Tremblement 
de terre dans cette cité, 302. 

GoLARD LB VoLtUR, peintre du due 
de Bourgogne. Son salaire, 246. 

Colla, physicien italien contempo- 
rain. Ses observations, 200. 

CoLLARÈs (Portugal), bouleversé 
par un tremblement de terre, 996, 
30t. 

CoLLiN DE Plangt l'J.), autcur (lu 
DictioTuiaire infernal, répertoire com- 
plet de sorcières et de devins, de sor- 
cellerie et de prodiges, qui compte dêjè 
cinq éditions, doot les deux premières 
fourmillent d'erreurs, et dont les der- 
nières seulement ont obtenu l'approba- 
tion ecclésiastique, 270. 

Cologne (Prusse). Hivers annotés 
dans les annales de celte ville, 2J. 
24, 78, 85. — Orage d'été en hiver, 
444.— Tremblements de terre, 4 43, 
46Î, 460, 481,486. 487, 19G, 197, 
1D8, 201, 202. — Disette, 233. — 
Ses écrivains, 272. — Son climat, 
279. 

Combustibles. Notice historique, 
303-24. — Voyez Charbon de bois, 

Houille, Tourbe. 

Comètes. Pronostics à leur sujet, 

Î50. 

C0MMELIN. Deux historiens d'Amster- 
dam ont porté ce nom : Uaac Comraelio, 
père et Gaspard Commelin, fils ; tous 
les deux vécurent au xvii<^ siècle, et fu- 
rent successivement régents d'un des 
hospices de cette grande ville. 

CouMBRCT (France). Tremblement 
de terre dans celte petite ville du 
dép' de la Meuse, 4 99. 

CoMMiNES , 'Philippe de), né en I 445, au 
château de Commines, eu Flandre, mort 
en 4509 dans sa terra d*Argeoton. D I 
avait d'abord été nu service de Charle» 
le Téméraire avant de passer à celui de 
Louia XI, on ne sait pour quel moul. 
Ses Mimeirêi hUtoriquê» sur la règas I 
de ce dernier |)rince et sur celui de 
Charles Vlll (1464-98), sont encore 
très-estimés, à preuve les nombreuses 
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éditions qui en ont paru depuis 4593, 
lorsque de Selves publia la première^ 38. 

GoNDÈ (France). Cetto ville est ra- 
vagée pir les baodeà bourguignon- 
nes, 39. 

CoNTicii (Anvers), commune, rési< 
deoce d'un liconri(^ en médecine, 216. 

CoNTo (Miml). Son écroulement» 
454, 492. 

CoR[«tu«8BN ^I.P père), aufcur tJe 
notules sur un hiver célèbre, 8i, 84. 

CoSAQObS, suivant h gran le-^rmée 
pendant sa retraite dans rbiv«ir de 
4812. 95. 

GorLANGES, auteur français du xviii* 
siècle, 278. 

Co( KTHAi (Flandre dccidenUile). 

Epi(J(''mie$ dans cette ville, 3'). — 
Observations sur un ornge, 110, 
4M. — Inondalions, 289. — Houii- 

les impos(^es, ;i I D. 

CuuvEr, vase de tcne ou de métal, 
rempli de cendres et do braise, consti- 
tuant ainsi un petit chauflbir portatif, en 

tirage dés In x\' .>iccle et anlorieurenient 
surtout chi'Z les fcnïmes du peuple et les 
pauvresses qui su tenaient aux portes 
des églises. 

CovviN (Simon de), éoulAtre de Saint- 
Lambert et recteur des écoles de Liège 
en 1.'i5(», aiift ur d'un poëme s ir les ra- 
vages de la pesie noire, dont voici le 
titre d'après Paquot, qui en cite trois 
manuscrits : Simonii de Covino, Leo- 
diensis^ libt'llus dejudicio Solis in convi- 
vio Salurui, *ive de horiendd >lld peste, 
quœ anno 4548 tatè ptr tokm Buropam 
fratëata têt Poëmaverêibuê heœametriM» 

Cbantzil's (Albert;, chanoine de Hara- 

bourg. vers l'an 1504, <ioiit on n divers 
ouvrages historiques sur ios peuples du 
Nord, 84. 

Cklibeke (riamire orientale). Pas- 
sage sur la glace de TEscaul, 87. 

Ci'CULLUS. Ainsi que porte le texte 
original de Mattheus, mais fautivement, 

il fallait Cuculus^ coucou, et alor.s on 
comprend l'intention de l'auttuir (jui, 
par remploi de ce mot laiin, a voulu 
foire allunon au proverbe flamand : 

Altyd koekock eenen zaug^ pour sifinificr 
que les reçus de la f.iuiinc de 131 5. ame- 
naient toujours la niOuie ritournelle de 



lamentations. Il no is a semblé intéres- 
sant de recueillir cette d ite pour ce pro- 
verbe ,qui est ctu oi e eu usage, 234. 

Cri-KWbot u(i (GiieMre). Secousse de 
Irenibletuent de lu re dans celle \ille, 
495. 

CiRTnACiM, Gourlrai, 109. 

n. 

DAt.K (J.H. Vnn . lilirTaleiir et ar- 
cliéolti^^iii' à rilcluse. décom!'' un 
fragment d'alnnnadi asliolo^ tiue, 
271. 

Dah.n (Drjnlhe). Chute d'un acMO- 
lillu' dans celte 'omniune, 17 2. 

Dam ^ Henri Vanj, cité dans i-^ preiace 
de notre premier volume, comme Tau" 
leur d*un ouvrage sur les inondations, 

que nous n'a\oris pu nous procurer. 
Ài. Schayes en donne le titre dacs sa 
bibliographie pour Thistoire des Pays- 
Has, le voici : licschryving van al dê 
j>laal.sen en polders ilic lUfjefimken z>/n 
door wa!i rrh)^den êtnlden Hun ivloed toi 
op dezen dj^l 1689. D'autre |>art, nous 
trouvons dans un ouvrage hollandais !b 
variante .suiv mto : fl i^toriach rerhaal 
van aile schnkkelyke hooye vloeden^ lem- 
pMilfn «nt. om Une va^lmd oingt" 
brogt. Rotterdam, Henri Goddaeus, 
ffiSi. (lomnic Van Dam no parait pas 
avoir écrit doux ouvrages et que la date 
pour les deux titres est la môme, nous 
soupçonnons que les deux citateurs ont 
cité chacun une moitié du titre entier. 

D.vMBRDGGE (Anvers). Léproserie 
civile dans ce hameau, 22â, 224. 

Daseiiaiik. Hiver dans ce pays, 34 , 
68. 

Danuse, deuve (rAlUmagne, gelé 
diverses fois, 47, 32, 81, 8^. 

DAnoAMELus (Détroit des), geléi 
46. 

Daiiphike, ancienne province de 
France dont on a formé trois dépar- 
tements (Isère, Drome et Haules-AI- 
pesj. Tremblements de terre, 136, 

475. 

Davv ^Sir Humphry], célèbre chi- 
miste anglais, auquel rhuman;té a la 
plus grande obligation pour l'invention 
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de la précieuse lampe de sûreié, dite 
lampe de Davy. Cette lampe dont la dé- 
couverte remonte h l'année est 

tout sim[)lrnitMit une lampe ordin.iire 
enveloppco d'nn lis.su mélalli(iiie, 320. 

DÉBÂCLE. Dégagement des glaces daos 
les rivières et les canaux k la suite du 
d^l, souvent accompagné de grands 
désastres V. Inondations]. Nous vou- 
lons seulement constater ici que la pé- 
riode d'interruption de la navigation 
diffère souvent sur des cours d'eau voi- 
sins. Dans le récent hiver <Je I8G0-6I, 
la navigation resta interrompue sur la 
Dyle et la Grande-Nètbe, du 96 décem- 
bre au 26 janvier; sur la Petiio>Nètbe 
can.tlisée, du 23 décembre ou 3 février, 
et sur le grand canal du la Campine et 
son embranchement vert Tarnhout, du 
tS décembre au 7 février. 

Dégel. Les alternatifes fréquentes de 

gelée et de dégel ont souvent des efTets 
tout aussi désastreux pour les plantes 
que les froids les plus vifs. Le terrain 
supérieur en se gonflant par la gelée, 
arrache les radicules. Au dégel, la terre 
se pulvérise, et alors les racines restent 
nues et détachées du sol. La succession 
de petites gelées nocturnes avecnies dé- 
gels de jour, peut donc nuire à beau- 
coup de végétaux, qui bientôt jaunissent 
et meurent. En général, il est impor- 
tant que le dégel se prononce lentement. 
— Dégels subits, 17, 20, 28, 42, 70. 

Delft (Sud-BollaDde].Lasaret de 
cette ville, 213. 

Deligne, écrivain cité par Lecar- 
pentier, 4 75. 

Déli ce cuibrique. Il a été dit (T. I, 
p. 256), que cette inondation déter- 
mina les Cimbres à quitter leur pairie, 
la Ghersonùse rinibrique, comprenant 
avec la presqu'île de Juiland, le Da- 
nemark, le Hûlstein et le Schleswig. 
Ce serait donc dans ces i)ays, que 
celte formidable irruption de la mer 
aurait eu lieu, 114 ans avant Jésus- 
Christ. La réalité de l'événement a 
été néanmoins révoquée en doute, et 
Slrabon lui-môme le Irailail de fable. 
Il y a, en effet, bien des motifs pour 
considérer la relation de ce déluge 
comme apocryphe. On peut oonsnlter 
à ce anjet un travail de M. G. Nobe- 
man : Bedenkingen over de^i zooge- 
naamden Cimbritchen vloed, dans les 



actes de la société littéraire de Leyde. 
T. II, 1" partie. 

Delwarde (Michel), né à Mons en 
1650. Il n'airait que 48 ans lorsqu'il 

entra dans la congrégation des pères de 
l'Oratoire, et son mérite le fit désigner 
plus tard à la dignité de prévôt des mai- 
sons wallonnes de Tordre. A sa mort, 

qui arriva en 1725, il légua h la maison 
de Mons sa bibliothèque, et à la posté- 
rité une Histoire du Haitmut en cmq vo- 
lumes in«li. 

Despars (Jacques) on de ParUbu$, 
médecin , né à Tournai et prdesseur 
à Tuniversité de Paris qu'il fut chargé 

de représenter au concile de Constanœ 
(4 4 1 i-1 8). Comme beaucoup d'autres 
de ses confrères, il a œmmenté Avi- 
cenne; mais c'était aufsi un habile 
praticien, et un de ses ouvrages a eu 
l'honneur de trois impression». 

Devknteh (Overysselj, chef-lieu de 
cette province, les combustibles qui y 
sont en usage, 309. 

DiABLB (Olivier te), barbier deTtaielt 

et favori de Louis XI. Le véritable nom 
de cet individu était de Necker, dont le 
sobriquet français n'est que la traduction 
littérale, 39. 

Dictons populaires appliqués à cer- 
taines époques hivernales, 59-61 • 

DiERCxsENS (Jean Charles), historien, 
né à Anvers en 1703, et y décédé en 

1 779 dans les humbles fonctions do curé 
de l'hôpital de Sainte-Elisabeîh, qui 
avaient été l'unique objet de son ambi- 
tion, après avoir été promu au grade de 
licencié en théologie, en 1734. I)e 1747 
à 1763, il a publié la première édition 
de son curieux Ântverpia Chrislo nos- 
cetu et ereteent, 4 volumes en 4 4 parties 
in-12. Ce ne fut en quelque sorte qu'un 
essai, bientôt efTacé par la seconde édi- 
tion qui parut en 1770 en 7 vol. in-8<». 

DiEST (Brabant). D'après une relation 
eœ tempore^ les troupes composant la 
garnison de cette place en 1740, souf— 
friront tellement de la disette, qu'un 
beau jour elles se soulevèrent et com- 
mencèrent è piller les denrées. Mais les 
bourgeois, Justement outr^ dea^e con- 
duite, ayant pris les armes, seraient 
tombés à l'improviste sur ces fauteurs 
de désordres, qui avaient oublié h ce 
point leur mission de défendre l'ordre 
public, et les auraient Ibroés à rentrer 
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dans le devoir, après en avoir tue et 
blessé plusieurs (Notes d uo anonyme 
éTAmiUrdam), 

D16OI8. Causes de leur dégraJalion 
au XVI* siècle, «63. — Contribulion 
pour leur entretien» 863. 

Après rinondation de la Toussaint 
1570, le duc d'Albe se trouvant dans le 
cas de devoir faire constr uirc une digue 
destinée à protéger la Frise, imposa uue 
contribution forcée è toute la province. 
Personne , comme de juste , ne fut 
exempt de cette taie, et quelques nobles 
s'étant avisés de réclamer, sous pré- 
texte que leurs privilèges les exemp- 
taient de tout impôt, le duc leur fit ré- 
pondre : allez chercher vos privilèges, 
placez-les sur le rivage, au moment où 
la mer sera agitée avec le plus de fureur; 
si alors ils peuvent détourner les flots 
mugissants, vous serez afiranchis de 
tout impôt, sinon il faut contribuer pour 
les di^es comme les autres. A cette 
réponse sensée, il n'y avait pas de ré- 
plique possible, et ce fut un de ces cas 
trèê-rares, où ce terrible duc put obtenir 
l'approbation unanime des populations. 

DiHAmrfNamur). Fleuvegelé devant 
cette ville, 988. — La place que 

Dînant occupe dans nos Fastes se 

réduit à bien peu de chose; mais 
voyez ci- après l'article Yvoir, 

^ DiNTERus 'Edmond) ou vanDynter, 
ainsi nommé d'après le village où il vit 
le jour au xiv* siècle. Aprds avoir été 
successivement secrétaire de quatre 
ducs de Bourgogne, il se dégoûta du 
monde, prit les ordres et se retira dans 
le couvent de Corsendonck. Vers la fin 
de sa vie, il revint h Bruxelles et y dé- 
céda en '1448 dans le palais ducal. Sa 
précieuse chronique dos ducs de I/Otha- 
lingie et de Brabant (CArontco ducum 
Lotharingiœ et BrabarUiatjf que Mirnus, 
Gevartius et Van Loon eurent successi- 
vement le dessein de publier, n'a paru 
qu'en 4854-57 en 3 volumes in-4«, par 
les soins de la commission royale d'his- 
toire^ 49. 

DiNTHER (Brabaut septentrional). 
Tremblemeuls de terre dans cette 
commune, 1G6, 167, 202. 

DisKTTEs, suites d'un froid excessif, 
etc., 2 i , 40, 79, 84. — Compléments 
aux Fastes des Famines, 231-234. 

La disette de 1660 (T. I, p. 204] fut 
générale dans les Pays-Bas. Pour les 



évéques belges — c'est un auteur pro- 
testant qui leur rend ce témoignage — , 
cette calamité devint l'occasion de nom- 
breuMs libéralités aux pauvres. Ceux- 
ci venaient en si grand nombre et avec 
tant d'empressement aux dislri!)utions, 
qu'à Bruxelles une femm«^ fut étoulTèe 
dans la foule. En Hollande, où le prix 
du pain avait été fixé à un maximum, il 
y eut en diverses villes des '^cènes tu- 
multueuses d'un autre genre, notaui- 
ment à Bois-le>Duc. oû une sédition 
éclata, peu lant laquelle les boulangeries 
furent pillées (V. Faminn), 

Distillation, Nous avons vu (T. I. 

p. 206 et 207) que la vente des eaux 
dfi vie de grains, qui fut prohibée en 
Belgique pendant In famine de 1608, 
fui également interdite dans toutes les 
provinces septentrionales «Jes Pays- 
Bas; mais ce qui ne seuible avoir 
été qu'une précaution oxceplionnelle 
à Anvers : le dépôt des ustensiles de 
distillation à l'hôtel de ville, les 
Etals fiénéraux en avaient fait une 
disposition <,>énérale. Au reste, à en 
j'Jger pnr les piix des forains à la 
Bourse d'Amsterdam dons les deux 
années 4699 et 1700, il semble que 
cette calamité fut plus qu'une disette. 
Voici un tableau de ces prix par last : 



Grains. 
Froment. 
Seigle. 
Sarrasin. 
Orge. 
Avoine. 



1699 
FI. 660 
392 
250 
i76 
120 



1700 

2Î0 
126 
60 
42 
30 



Cinqlasts 1498 



498 



DivAEUs (Pierre) ou Van Dibve, né à 
lx>uvain en 1586, d'abord greffier de 

eotte ville, puis pensionniire de celle de 
Alalines. où il décéda on 1590. Homme 
d'un vaste savoir et fureteur infatigable, 
il nous reste de lui divers ouvrages la- 
tins sur les antiquités de la Belgique, 
du Brabant et do Louvain. Do co der- 
nier (Rerum Lovaniinsium)^ il a tout 
récemment paru une traduction fla- 
mande, 284. 

DixMUDE (Flandre occidentale). Cette 
ville qui figure déjfi dans les Fastes det 
épidémies et det inondations, revendique 
aussi une petite place dans ceux des hi- 
vers et des famines. Nous lisons en effet 
dans VHistoire qu'en a publiée en 1842, 
M. l'abbé Van de Putle, que leiOjau- 
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vier H92, vers trois heures du matin, 
elle fui surprise et pillée par deux ca- 
pitaines gaotois, qui avec leurs soldats 
avaient passé les fossés sur la glace 
(p. 82). Le mt^mo auteur rapporte p. 8S 
et 911 qu'en lo8'2 cl eu 1584, la niistM e 
fut si grande, qu'il fallut vendre les 
vases sacrés des églises, aOn de pouvoir 
acheter du blé h Ostende et nourrir le 
peuple. 

DixMi DE 'Olivier de .cchovin d Ypres 
423-38., mort en 1459, auteur d'une 
chronique flamando, comprenant ta pé- 
riode de 1377-1443, publiée pour la 
])romière fois en 1835 , par les soins de 
M. Lambin, archiviste d'Ypres, 33. 

DoDOîi.vEDS (Rembcri; ou Dodokns^ 
médecin, né à Malincs en iâH, mort à 
Leyde en 1586. Il possédait des con- 
naissances étendues, non*seulemnt en 
ffiodecino, mais aussi on botanique, en 
mathématiques, en langues et en belles- 
lettres. Médecin des pauvres li Malines 
(1546-74), puis de l'empereur Maximi- 
lien 11(1575-80), professeur ii l'univer- 
sité de Leyde (1582-85,', Dodonaeus ne 
se trouva jamais dépaysé. Son ouvrage 
capital, VBtrbarum Hùtoria ou Histoire 
do plantes, qui parut successivement en 
iatin, en tlamand et en français ^1553- 
57), est encore fort eistimé. 

DoKKcii (Frise). Inondation de celle 
ville, 2o7. 

DoLLAUT, golfe du Zuyderzée, cou- 
verl de glacer, 33, 34. 

DoNGARD.EL (Frise). Inondalion 
dans le dislrict, 257. 

DooKNi.N'^K (J. Vnn;, archivisleile la 
province d'Overyssel. Sa publication 
d^s anciens comptes de Devcnter, 309. 

DouENwtuDii (B. Van), bailli d.\ m.- 
telland. 

DniiTou DoHTRKCHT f Sud Hollande) , 
Glaces devant celte ville, 03, lî'J. — 
Tremblements de terre, tOl , I9U. — 
Prix de passage, 247. 

DouTMusD (Prusse). Tremblement 
de terre, 10 2. 

DoRTSCBB Waard. Avant la catas- 
trophe de la nuit de la Sainte^Elti^abeth 
4 421 (T. I, p. 279), le grand poldre par 
excellence de b Hollande méridionale. 
Il parait qu'avant le x^^ siècle, il y avait 
Ik on golfe ou bassin dans lequel venait 



se décharger la Meuse. Une foule d'ilôts 
et de bas-fonds, formes par les alluvioD», 
parsemaient ce golfe; quelques-uns, 
ceux qui par leur niveau étaient au-des- 
sus de? haiitps marées, ont pu ôtrean- 
cienuemeut habités et endigués; mais 
ce ne fut guère qu'après l'an 1015. que 
les endigiiements ayant été entrepris 
avec ensemble sur une grande érhelle, 
le Dorische Waard put être constitué. Il 
comprenait tout le territoire entre Dorl, 
Geertruideoberg et Zevenbcrgen, soit 8 
lieues de loni; et 4 de hirge. Ce terri- 
toiro si restreint aurait contenu néan- 
moins 72 paroisses ou villages ; mais 
ce chiffre a été contesté , et d'après 
cpielques auteurs, il comprend aussi les 
hameaux, les mauses et les manoirs; et 
dès lors que Ton révoque ce chiffra en 
doute, celui des 100,000 victimes est 
encore plus contestalde. Cependant , 
dans le mur sud de la grande église, on lit 
cette inscription t ANN XPIaoGOCcxxi 
rtovembris xviii snbmersœ fuerunf lxxii 
villœ contiiiuœ Dordraco. (]ette inscrip- 
tion concorde avec une autie en hollan- 
dais près de la porte de rEcluse, men- 
tionnant la submersion de 7S paroisses. 
Le poldre a été en partie reconquis sur 
les eaux ; mais 27 villages seulement ont 
été rétablis, de sorte que 45 ont entière- 
ment disparu, bien que le territoire de 
quelques-uns ait pu être ajouté aux COD- 
quêtes sur les eaux. 

Doiî.\i (France). Houillères dan6 
les environs de celle ville, 3 23. 

DorLTAEMAN (Louis), indemoisé par 

la ville d'Anvers, 310. 

Houa (Hainautj. Coup de feu dans 
une houillère de celte commune, 32ï. 

DocTHBS (Angleterre J ; cité, 79. 

l)r\pi&z, membre de P Académie 
royale de Belgique, classe des sciences 

el aiitt ur d'un Mémoire sur la cons- 
titution géologique du Hainautj Bru- 
xelles, i828, in-4°. Son opinion sur 
l'explosion des houillères, 30G. 

Daebbël (Corneille)^ physicien, oé à 
Alkmaar en 4572, mort à Londres ea 
1634. Fort jeune, il s*étalt appliqué h la 
philosophie el aux sciences physiques 
et mathématiques. Après avoir été pré- 
cepteur du fils de l'empereur Ferdi- 
nand II, il était allé se nxer en Angle- 
terre, où le roi Jacques I" le combla 
d'honneurs. Drebbel était fort ingénieux 
et on lui attribue une foule dMnventioas 
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MnenreHIeases, telles qu'une sphère as- 
tronomique avec le mouvement perpo- 
tuel, un bateau sous-marin, un miroir 
magique, etc. Il paraît qu'il connaissait 
rineubation crtiBcielle et les bottes à 
musique; car on prétend qu'il fit éclore 
des œufs sans poule couveuse, et possé- 
dait des instruments jouant tout seuls. 
Enfin, il aurait commandé aux éléments, 
imité le tonnerre et la foudre, et changé 
à volonté la température : un jour no- 
tamment, en plein été, se trouvant au 
château de Westmioster. il aurait fait 
surgir dans une salle un froid si piquant 
que le roi et ses courtisans se sauvèrent 
tout transis. Mais tout cela semble exa- 
géré ou mal expliqué. Sa découverte la 
plus réelle est celle du thermomètre, 
dont il conçut le premier l'idée, 76, 77. 

Drenthe, province du royaume des 
Pays-Bas, 10, 472. 

DniEL (Gueldre). Inondatioa dans 
cette commune, 29 1 . 

DccAMOB (Charles Dufresne, seigneur 
dej historien et glossateur, né à Amiens, 
en 4640^ mort à Paris en 4688. Ses 
travaux historiques et littéraires sont 
précieux pour l'intelligence do l'anti- 
quité et du moyen âge. On lui doit une 
édition de la Vi$ de Saint Louy* par le 
sire de Joinville ; mais son œuvre la plus 
importante est le Ghssarium ad scrip^ 
tores média et infimœ latimlatis, 6 vol. 
in-folio, trésor inépuisable d'érudition 
philologique et historique, que l'on con- 
sulte toujours avec fruit et que l'on cite 
comnio autorité. 

Dlciiesnk (André), né en Touraine, 
historien français, mort en 1G40. On 
a de lui une coUeclion d'anciens his- 
toriens de France, 6 vol. in-fol., et 
d*attires ouvrages relatifs à Thistoire 
des papes. 

DuMBR (Prusse), dans la vallée de 
l'Aar. Son vignoble, 882. 

DmtBB. Snr ces monticules de sable 

qui protègent les càlcs do Flandre, de 
liollande et Zélande pîirut en 1838 à 
Haarlem, un ouvrage ; Over den oor- 
ijprong m dê gêêdHêiêni* der HoUand' 
sche duinen, in-8, dans lequel l'auteur, 
M. W. Vanden Hull trace l'historique 
et explique l'origino de ces digues natu- 
relles, dont l'utilité est journellement 
appréciée par les habitants du littoral. 



Une légende rapporte è ce sujet, que 
S» Willobrord se trouvant en Zélande, 
tes paysans se plaignirent à lui des 
fréquentes irruptions de la mer. Dans 
le but d'atténuer cette calamité, le saint 
évéque se rendit au rivage et traça 
avec son bâton pastoral une ligne, com- 
me pour marquer des bornes à l'élément 
dévastateur. Peu de temps après, ajoute 
le légendaire, la mer elle-même y poussa 
et y accumula une bi grande quantité 
de sables qu'une ligne de dunes se 
trouva formée, semblahlo à celles qui 
ensevelirent la ville de Domburg et son 
temple païen. La destruction do cette 
ancienne cité appartient essentielletpent 
à l'histoire des inondations, et nous en 
avons d 'jii dit quelques mots dans le 

volume de nos Faste». L'époque de , 
ce désastre ne saurait être exactement 
précisée, toutefois la date des médailles, 
recueillies depuis 1646 sur remplace- 
ment où se trouvait la ville, et dont les 
plus récentes sont de Telrlcus, peut Caire 
supposer qu'il s'est accompli avant la 
fin du siècle. Parmi les antiquités 
trouvées dans les ruines de Domburg, 
la statue de la déesse Nehalennia est 
celle qui a le plus intrigué les savants 
et nous pourrions énumérer ici une 
dizaine de dissertations sur la matière ; 
piais ceci ne rentre pas dans notre cadre, 
et nous devons renvoyer les lecteurs 
que ce sujet peut intéresser aux diverses 
histoires et descriptions de la Zélande. 

Di^NGEN (Brabant septent.}. Inonda» 
tion de celle localité, 291. 

DuNKEUQUE (France) . Tremblements 
de terre ressentis dans cette ville, 
154, 1G1, 192, 199. 

Durand (Dom Ursin), Bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur et 
collaborateur de Dom Martène, dans 
la publication du Thésaurus noims 
aniedoîorum, Pâris, 4147, 5 vol. 
in- folio. Il mourut fort âgé en 4770, 
480,488, S65. 

Duras (Gilles de], comte de Roche- 
fort etdeCJermont, lépreux, 3S0. 

DossELtma? (Prusse). Tremble» 

ments de terre constatés dans cette 
vUle, 455, 464, 4 92, 4 97-499. 

Dyle, rivière du Brabant, gelée, 
20. — Son débordement, 255. 
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E 

EcLusB, ville de la Flandre z61an- 
daûe, 274. 

Ecosse (Grande-Bretagne). La bière 
y gèle, 21. — Ses côtes, 27G. — La 
houille y est donnée en aumône au 
lieu de j)ain, 313. 

Eginhard, secrétaire de Charlemagne 
et le plus savant homme de son époque, 
sur laquelle il eierça une fevorable in- 
fluence dans l'inférôt des lettres. Quel- 
ues-uns disent qu'il était né à Liège ou 
ans les environs et qu'il mourut en 84i 
dans le monastère où il s^était retiré. 
Quoi qu'il en soit, il nous reste de lui 
deux monuments de son savoir dans ses 
deux ouvrages , Vita et gesta Karoli 
magni el Annt^i regnum ' Francorum, 
imprimés pour la première ftois en 4680. 

Eglisau (Suisse). Nombreux trem- 
blements de terre dans celte viUe, 
467. 

EiNDBovEN (Brabant septentrional). 

Ebranlements souterrains de celte 
Tille, IG4, 160, 202. — Pru des 

vivres, 251, 252. 

Elbe ou Elve, ge!(^e, 17, 408. La 
congélation de ce l]('uve à la latitude 
de Hambourg n'a rien de bien surpre- 
nant, à moins qu'elle ne se prolonge 
plus que d*ordinaire, comme en i 709 
et en ^1740, alors que les chevaux et 
les bestiaux purent traverser la glace 
jusqu'à la fin de mars, 477* 

Elouces (Hainaul). Catastrophe 
dans une houillère de cette commune, 

Embricus, frère de l'abbaye de Roi- 
duc, plante la première vigne, 284 . 

Ehe ou Eni, rivière de Hollande, 
gelée, 33. 

EiiMics (Ubbo), historien frison, né 
a Grictzyl en 1547. Il avait d'abord 
beaucoup voyagé, avant d'embrasser la 
earrière de l'enseignemeni en 4579. Il 
avait été successivement recteur de 
diverses écoles latines, lorsque la mort 
le surprit en 4625. Aussi savant dans la 
politique que dans les langues, il donna 
des preuves de son ésprit judideuzdans . | 



son ouvrage Rerum Frisicarum îlisto- 
ria, dans lequel il a purgé l histoire de 
Frise d'une foule de fables qu'y avaient 

introduites OkkoSch.irlensis,Furmeriii8, 
et autres chroniqueurs, 21, 1 46, 186. 

Eus, rivière d'Allemagne, 462. 

Engwirrum (Frise)* Inondation de 
ce village, 257. 

Ehkhoizen (Nord-HoIIande). Hiver 
remarquable. 85. — Léproserie de 

nette ville, 219. j 

Epidémies. Suites d'un grand froid, 
■18, 24, 33, 79. — Compléments aux 
fastes. 207-208. Voyez : Peste, lè- 
pre, Fièvre jaune. — Bibliographie: 
compléments aux fastes, 2 G 7- 208. 
Voyez : Ayola, Austricus, Broeckx, 
Haeter, Marcqyù, Oœrdatz, Osa- 
nam, Pelsers, Sorhait, Thierfelâer, 
Vrancken et la préface du volu- 
me, p. viu. 

EpipnwiE. Une des époques déci- 
sives de l'hiver, 23, 24, 42, 52. 61, 

99.126. 

Epizootirs succédant à un grand 

froid, 19, 79. 

Relativement aux épizooties qui suc- 
cédèrent au fameux hiver de 1740, et 
qui furent causées par la mauvaise Bour- 
riture, à laquelle le bétail était réduit 

par suite du manque de fourrage les 

lOOOlivresdefoin se payaient à Ams- 
terdam 4 10 florins — , nous annoterons i 
ici que dnns la province do Groninguo 
elles firent périr 7000 bêtes à cornes et ' 
12,000 dans celle de la Frise. 

EroQLEs du commencement el rie la 
fin de I*hiver. Voyez : Epiphanie, 
Noël, Pâques, Chandeleur, rotissoinf, 
Saint-Biaise, Saint'S^mîim, SakU' 
Martin, Saml-Bemi, Smntê^athê^ 
rine, 

Ebrst, greffier des Etats. Ses ren- i 
seignements sur l'inondation de la 

Toussaint, 257. 

Ernst (Simon Pierre), né h Aubel 
(LiégeJ en 4744. fut d'abord chanoine 
de l'abbaye de Rolduc, et motirut curé 
d'Afden en 1817. Il était un des auteurs 
de l'Art de vérifier let dates. Son œuvre 
principale à lui, V Histoire du Limbourg, 
7 vol. in-8 , y compris les Annales Ro- 
dtfWM, ne parut qu'après sa m^rt par 
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les soins de M. Ed. Lavalleye. Liège 
4837-52. — 233, 306, 317. 

Escaut, fleuve principal de In Belgi- 
que et qui, après un cours de 8G lieues, 
se jette dans la merdu Nord, par deux 
emboQcliurei, l'une detifi, Vautre 
âe 3 4 12 lieoes de largeur. Annales de 
ses congélations, 40. 12, 15, 4 7, 
32, 35, 38, 41. 51. o2, 53, 56, 68, 
73. 80, 85-89. 97, 99. 26G, IHS, 
289. — Débâcles, 51, ^,2. _ FIol- 
tille h(!llat)(laise, G5, G6. — Trem- 
bleineDls de terre dans le bassin du 
fleove, 438, 4 48. — Le cboléra le 
remonte, 225, 227. » Marées et dé- 
bordements, 498, 259. 

Es-LA -Chapelle. V. Aix-la-Gha- 

PILLB. 

Espagne. Eo guerre avec d'autres 
Etats, 55, 64. 316. — Traité de 
paix, 69. — Hivers rigoureux, 78. 

98. ^ Ebranlée par un tremblement 
de terre, 4 50, 302. — iMode de 
chauffage, 278. — Son ambassadeur 
périt à Lisbonne, 301 . 

Espagnols menacent la Nord -Hol- 
lande, 52. — Leur vache laitière, 
64, 65. — Saccagent Anvers, 316. 

EsTiNWES 'Hautes et Basses), l'ancien 
Lcptines, à une iieue de Biuche^ célèbre 
par le concile qui s'y tint en 743. On 
renoontre dans cette localité quelques 
ruines connues sous le nom de maia- 
drerie, que d autres ont prises pour celle 
d'une Villa romaine. Ces restes, dit M. 
Scbaye8(fll«l. d$Iarchit in Beîg. A pp. 
p. 208), ne consistent qu'en une sim[)le 
muraille de clôture, construite en grès 
brut, et bâtie le long et sur l'emplace- 
ment même de la chaussée romaine de 
Bavai à Tonqres.Les Estinties ou Lep- 
tines sont donc à inscrire parmi les 
localités belges où il existait une lépro- 
serie. 

EsTOtLS (Pierre de V), grand-audien- 

cier de la chancellerie de France, ne h 
Paris en 1540, mort en 1621, auteur du 
Journal de Henri III, de 1674 à 1439, 
et d'une suite h ce livre, 452, 191. 

Etés chauds et secs, 37, 83, i 04. 

— Superbe, 51. — Pluvieux» 403. 

— Aux divers étés secs et chauds 
dtés dans nos Foslss, nous ajoute- 



rons ici ceux de 1294, 1535, 1649, 
1682 et 18H. 

Etove, en (laroand Stove et Bad- 
stove, car c'était à proprement parler 
un bain public. Les noms de rue de 
l'Etuvc^ à Bruxelles . et de Sloof^ 
slrael à Anvers, à Dorl et à Bois-le- 
Duc dérivent de ces espèces de cbauf- 
foirs. On en rencontrait dans la 
plupart des autres vilhîsdes Pays-Bas. 
Ces établissements étaient générale- 
ment très-mal famés, et de fait on 
s'y rendait plutôt pour s'amuser que 
par des motifs de piopreté. Dans 
quelques endroits, les étuves devin- 
rent des écoles de débauche et des 
théâtres de libertinage, comme une 
stùw à lx>uvain que l'autorité locale, 
sur les plaintes des voisins, dut in- 
terdire en 1453. A Devenler. les 
trois étuves étaient fréquentées indif- 
féremment par les deux sexes , jus- 
qu'en 1471, lorsque le Magistrat eu 
assigna exclusivement une aux hom- 
mes, réservant les deux autres pour 
les femmes. Ces étuves, comparées 
aux bains publics de nos jours, nous 
feraient probablement l'effet de misé- 
rables taudis; tout au moins celle que 
Ton coDstruisit à Breda, en 1493, 
nous en donne une piètre idée : d'a- 
près un ancien compte, elle était en 
briques avec un plafond en argile et 
un toit en paille. (Voyez, Hermans, 
Bydraqen,!, 574.) 

EuBOPB. Chronique hivernale de 

cette partie du monde, 16, 31, 43, 
50, 62, 68, 73, 77, 78, 80, 81,85, 
100, 105. 107, '287. — Ses vents, 
6. — Fruits exotiques introduits, 1 1 . 
— Son climat, 4 2. — Neiges, 18, 
67. — Quartiers d'hiver. 90. — 
Tremblements de terre, 142, 480, 
494, 295. ~ Prodiges, 450, 154, 
185. — Lèpre introduite, 220. — 
Invention des cheminées, 2i-, 27, 
276. — I^a bouille inconnue dans le 
midi, 31 4. 

Eyndius (Jacques) ou Van dbn Eynoe, 
né à Ueift en 1675. Il suivit d'abord sa 
carrière jusqu'à la conclusion de la trêve 
de douaeans en 1609, lorsque s'étant 
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marié, il donna sa démîaaioii, pQur con- 
sacrer Iniis SOS !oi>irs aux lellres, dans 
le manuir de lleemstedc, que sa femme 
lui avait apporté en dd. Cette Jouîaaance 
fut malheurouserooni tle courte durée, 
car il fut emporté parla phlhisie enl6l4. 
La chronique de Zélande qu'il a cutn- 
posée ne fut publiée que vingt ans après 
sa oiort, et par ordre des Etats. 

F 

Faenza, ville dllalie, dans les Etals 
de l'Eglise. 76. 

FAHUniHEiT (Daniel Gabriel;, né ù 
Dantzig, mort en Angleterre en 1740, 
inventeur du thermomètre à Tesprit de 
Tin, et dont l'échelle est divisée en 212 
degrés, 77. 

Faim. Parmi les morts (iiialifiôes acci- 
dent^•!k'^ «ians la statistique décennale 
du royaume belge, nous en remarquons 
quatre sortes, celles causées par la faim, 
le froid, la fatigue et rinanilion , dont nous 
croyons devoir re[)roduiro les chilTres, 
parce qu iU ont un rapport intime aveu 
les Pasiet de$ faminsê et deê himra. Les 
voici : 



4840 


10 


1845 


13 


1841 


8 


1846 


18 


mi 


9 


4847 


50 


1843 


13 


18'. S 




1844 


10 


18 '.9 


\-l 



Soit 165 personnes mortes de f ilm et 
de froid. Le lecteur remarquera l'année 
néfaste 4847, qui présente h elle seule 

près des 4; il des vi»uimes. El s'il on 
est .diisi dans un pays où la bienfaisance 
publique est aussi solidement organisée, 
oû ta charité privée est si largement 
pratiquée, quelle idée faut-il se former 
des Etat.s qui sous ces deux rapports 
laissent encore plus ou moins h désirer? 
Les récentes souffrances de nos popu- 
lations pourraient- elles soutenir 1 1 com- 
paraison avec celles dc> jKjpuiaiions des 
siècles passes? L historique de nos la- 
mines est là pour répondre à cette ques- 
tion. Toutefois, si griice aux progrès qui 
ont mult![)Ii(' à la fois les subsisumces et 
les moyens do les transporter et de les 
acheter, on peut espérer Je ne plus voir 
surgir des famines avec les misères et 
les atrociiés qui en furent jadis les 
suites ordinaires , ne serait-il pas trop 
présomptueux de se flatter que l'époque 
des famines véritables est passé, sans 
retour, ainsi qu'a cherché à le démon- 
trer M. Victor Modeste, dans son ou- 



vrage : De la cherté des grains, et des 
préjugés popuJaires qui (Jetenninent des 
violences dans des temps de disette .Paris, 
4854, in-4i), et dont les fermiers, tes 
meuniers, les boulangers et surtout les 
mari h.Hids de grains sont si souvent les 
viclimcs. 

Falcons6hof.k, à .\nvers, sa vigne, 
282. 

Famim;s en Flanili G. 19. — Dana les 
Gaules, 41, Complémenls à leurs 
fiistes, 233. — Voyez aussi Ditettu, 

Aux divers témoignages des chro- 
niqueurs, qui signalent Tannée 1125 

commocclle pendant laf|uolle une crue!Ie 
famine ravagea la Flandre (T. I, 16ô, 
167, et T. 11,231, 332J, nous croyons 
devoir ajouter ici celui de Pauteur des 
\olules clironoloQUjues, recueillies par 
M. le chanoine De Smet, dans une Ires- 
ancienue bible de l'abbaye de Floreffe. 
Voici cette annotation: AlCX XV , lUjemÊ 
lyuija et aspera et famés valifln. Il an- 
note également IHT» comme une année 
de disette : MCXLVI, Famet valida 
«iittltof affliant; mais il est le seul que 
nous sachions qui y ajoute 1 147. {V. les 
Bulletins de la Commission royale d'hit- 
toire, T. III, p. 16, 17.) L'abbaye de 
Floreffe nous fournit également un té- 
moin oculaire de la famine de i 437, 
dans la personne dlienri Dopprebais, 
chanoine régulier dans ce monastère, 
dont il écrivit en 1462 la llhronique 
rimoysée en rwle franchois. (jui |)arlc de 
la famine en question : un setier de sei- 
gle, dit-il, coûtait JO gros de Flandre, ud , 
setier de froment 30 gros et davantage, 
et plusieurs, aji>ute-t-il^ furent détruits 
et morts par la famine, (Voir auv liul- 
lettnt de VAeadimie royote de Belgique. 
T. IV, p. 260, un extrait de cette chro- 
nique communiqué par M. Borgnet.) 

Famines (Stalislique des) en France. 
M. .Moreau de Jonnès, éliulianl l'état ' 
(le l'agriculture do la France féodale, 
a été amené à s'i)( cupcr de la ques- 
tion des famines qui ont désolé si 
souvent ce pays daus les siàcles pré- | 
cédenis. Dépouillant aopée par aanée 
les Chroniques de Saint-Denis et le 
accueil des historiens des Gaules, ce 
stalislicien passionné s'est avisé de 
dresser le tableau suivant, qu'il a 
consigné dans un Mémoire présenté I 
par lui eu 4 857 à l'Académie des 
sciences morales et politiques. 
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Mteu». 








!»• 


854 & 


897 


en 51 


ans 19 




913 


943 


30 


4 4 


XI* 


4006 


1003 


87 




A AI 


M 10 


1450 


40 


il 


XIII» 


Pas de documents. 




xivc 


4304 


1351 


47 


20 


ICV« 


4416 


4454 


S5 


so 




1521 


1595 


74 


25 


xvir 


1618 


1699 


81 


35 




1700 


1726 


26 


42 


Totaux. 




473 


208 



Prenant C8 tableau tel qu'il est, on 
voit qu'il y a eu sur le nombre lolal. 
une famine tous les deux ans et demi 
(2 ans 5 mois). Inutile de dire que 
celle proportion esL assurément spé- 
culative, et que les intervalles des 
ftinines sont aussi irréguliers que leur 
durée ot leur intensité. On remarque- 
ra d'ailleurs (pie le relevé est tout à 
fait incomplet : les dix siècles qui 
auraient dû fr)urnir 1000 ans, n'en 
donnent pas la moitié. Ou ne saurait 
donc tirer aucune inclusion de ce 
lableau que nous avons seulement re- 
produit à titre de curiosité. Au reste, 
H. Uoreau de Jonnès ne nous semble 
pas avoir suflisamment mâri son su- 
jet, quand il veut expliquer les causes 
de ces calamités. A ses yeux, les cau- 
ses immédiates de la fré(piencc des 
disettes autrefois étaient, en dehors 
de l'état social conslitué par la féoda- 
lité, la servitude de la teiare et des 
bommesqui la cultivaient; les dîmes, 
les redevances et les droits seigoeu- 
rianx et cléricaux, la dévastation des 
cultures par les chasses royales et sei- 
gneuriales, la destruction elle pillage 
des approvisionnements des grains 
par les gens de guerre, les prohibi- 
tions royales d*esporter les blés et les 
vins d'une province à une autre» en 
sorte qu'une partie du royaume était 
affamée par la rareté des subsistances 
et l'autre ruinée par les bas prix, etc. 
Mais des causes météorologiques, des 
étés s<ics et humides, des hivers prin- 
taniers, des gelées trop vives, des 
froids tardifa, des pluies proloogées, 
des ravages exercés par certains in- 
sectes, de la pullulation de certains 



cryptogammes, causes que nous avons 
reconnu exercer une influence directe 
sur les disettes, l'acailémicien fran- 
çais ne parait pas s'en préoccuper, et 
il hui être singulièrement prévenu 
contre la féodalité, pour imputur 
quelques-unes des anciennes fomines 
an» dîmes et aui redevances; autant 
vaut accuser les impôts et les ferma- 
ges moderaes de l'avortemr ot de nos 
récoltes. 

Famines obsidîonales. Voyez. Aire, 
Dreda, Haarlem , Leyde, Middel" 

bourg. 

Faho (Portugal) Tren)bk'inent de 
terre dans cette ville mariline, 302. 

Fr.BKUs (Warnerus) , chroniqueur 
frison du xvni« siècle, 83, H k. 

Felleus (J.-B.,) auteur d'un iVa- 
nueï de MétéoroîogiQ, Paris, 4828, 
in- 18, 173, 199. 

FÉLlBlR^f (Dominique Michel), né à 
Chartres en 4666, mort en 1710, Béné- 
dictin, auquf^l on doit une Hittoir* d$ 
l'abbaye de Saint-Denis et UOe Hiêtùirê 

de la ville de Paris, 32. 

FERRAbiy auteur italien, 24-. 

Fièvre jaunk, contagion des plus 

S raves, coQSiideréti comme une espèce 
e typhus, d'une nature particulière, 
sur laquelle la science n'est pas d'ac- 
cord. La fièvre jaune est originaire des 
climats les plus chauds do l'Amérique, 
et on prétend qu^elle n'étend jamais ses 
ravages en deçà du S4« degré de latitu- 
de. Il paraîtrait cependant, par les récits 
des journaux, que ce mal redoutable a 
failli envahir la Franco au mois d'août 
1861, et ce serait un navire revenu delà 
Havane qui l'aurait importé à Saint- 
Nazairo (Loire-Inférieure), conjointe- 
ment avec une cargaison de sucre et 
deux mille rats trouvés morts à fond de 
cale. Do quoi étaient morts ces ron* 
geurs? On n'en savait rien ; mais tou- 
jours est-il que des hommes qui avaient 
travaillé au déchargement du navire, 
dix-huit furent atteints d'un mal subit, 
cpouvanlable : lovoniiio negro, avec les 
symptômes de la fièvre jaune, et tous 
pllrirent avant qu'on eût pu prcndro des 
mesures efficaces pour clcindro !e foyer 
de la contagion, en submergeant le na- 
vire et en isolant les malades dans un 
hôpital flottant k une lieue de la oOte. 
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Uaintenant, était-ce bien la fièvre jau- 
ne? C'est ce que nous ne saurions dé- 
cider; mais nous avons cru devoir con- 
signer ici révénement pour mémoire, 
•d'autant plus (]u'ii n'aurait pas été le 
premier de ce genre. 

FiwLAWDE (Golfe de), gelé. 85. 98. 

• FisciiRL (Coibrio de), fait don d'une 
▼igoe, 282. 

Flagellants. Leur première appa- 
rition, 2 H . — Importent i art d'ex- 
traire la tourbe, 312. 

Les Flagellants qui vinrent s'établir 
en 1312 dans la province d'Overyssel, 
sont réputés par Van Heussen avoir 
été <1l" la môme secte que ceux qui 
apparurent en Souabe en 1349. Mais 
Van Rhyn, dans^ses remarques sur les 
Antiquités de l'évôchéde Deveoter, (II, 
S71; déclare qu'il no peut pas tout à 
fait partager cette opiniou. Pour lui, les 
Flagellanta qui se fixèrent à Griethoorn 
et firent connaître dans l'Overyssel l'art 
d'extraire la tourbe , n'étaient pas pré- 
cisément des sectaires, en ce sens que 
l'on ne peut les considérer comme les 
devanciers de ceux de Souabe, qui se 
promenèrent dans toute l'Europe. Quoi 
qu'il en soit, Bocopius, qui dans sa 
âironique des évéques d'Utrecht, (p. 
S85) annote leur établissement en Over- 
ysscl h l'année 1312, les représente 
comme des étrangers, croisés sur la poi- 
trine et sur le dos, chantant des psau' 
mes et se frappant de verges, tout 
comme les fanatiques dont l'apparition 
coïncide avec l'invasion de la peste 
ndre. 

Flandre, ancien comté, îî. — 
Bivagé par lei Bourguignons, 39. — 
Menacé par la Hollande, d4. — Dis- 
loqué par la France, 69. — Ses 
hivers, 21, 31, 33, 38. 42, 73. — 
Comptoirs des Hanséates. 44. — 
Inondations, 143, 159. 289. — Di- 
gues, 52, 53, 263. — Tremblements 
de terre, 143, 147, 148, 150, 453. 
454, 159, 482, 486,487, 489, 492. 
— Loupe, 54, 288. — Forêts, 437| 
235. — Lépreux, 222. — Disettes, 
232, 265. — Orages, 54, 110. — 
Epidémies récenles, 2 27. — Ancienne- 
viticulture, 281 . — ImportaLiOQ du 
charbon de roche, 307, 308. — 
Tourbières. 313. — Apparences de 
mines de houille déçues, 323. 



Fl.andre impériale. Nous inscrivons 
ici celte rubrique à cause de la ville 
d'Alost, ancienne capitale de ce pays, 
laquelle ne se trouve pas mentionnée 
parmi les villes qui ont «té vinlées 
par des épidémies. Selon M. De Smet 
{HisUtir^ de la tUle et du comté 
iAUut, p- 27), elle aurait, il est vrai, 
peu souffert des diverses calamités 
qui fondirent sur la Belgique en 1 3 i 5 
et 131 G, et quant à la peste noire 
de 13it9, il la passe sous sileoce. Par 
contre, en 4485, la peste ordinaire y 
aurait enlevé en peu de temps 4 200 
personnes. En 1580, la ville se trou- 
vant remplie de familles de cultiva- 
teurs, qui étaient venues y chercher 
un refuge, eut encombrement provo- 
qua une autre maladie pestilentielle 
qui toutefois fil peu de ravages. 11 en 
fut de même ea 4648; mais vingt 
ans après, en 4668, la popolakian 
alosloise fut cruellement décimée par 
un fléau inconnu, qui aurait enlevé en 
peu de temps près de 2000 victimes. 
La ville fut également visitée par le 
choléra en 1832-33 et en 1848-49 : 
les statistiques oflicielles portent le 
nombre des décès pour la première 
période à 90, et pîour la seconde i 
357. 

Flavios (Namur). Cheminée anti« 
que dans cette commune, 276. 

FLiNDBaos (Jean Maurice), pr^icant 

réformé h. la Haye, en 1715 ; il y mou- 
rut en 1745. Son opuscule sur les inon- 
ddlious de défense, 264 . 

Flessincue (Zélande). Tremblement 
de terre, 499. — Marée extraordi- 
naire, 259. 

Fleuves d'Europe , gelés en diilé- 
renls hivers. Voyez Escaut , Mmute, 
Rhin, Danube, Elbe, Tam^0, BhOne, 
Seine, Po, Âdige, Waal, ruel. 

Flosercb (llalie). Académie dans 
cette capitale de la Toscam), 76. — 
Hiver. 467.. 

Flosbht I, oomte de Hollande, 4 94 . 

FouRUis. Leur prétendu savoir mé- 
téorologique, 47, 48, 406. — Biea 
que les dégâts causés par ces insedei 
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soient gânéraleaieot connus, nous 
ii*tvons trouvé aocon de nos auteurs 

signalant une année comme ayant été 
particulièrement marquée par leurs 
ravages. 

FouBMAisE. Anciennement un creuset 
et un chaudron. Kiliaen explique le fla- 
mand formyt (en latin foKnawj par la 

circonloculion ; vase en fer propre à 
chauiïer de l'eau. Aujourd'hui ou enleiid 
coœuiunément par fournaise une sorte 
de grand four. 

FouROM'LB- Comte (Liège) . Commune 
sur la rive droite de la iMcuso, à deux 
lieues en deçà de Maestricht, remar- 
quable par les ruines d'une viUa romai- 
ne, qui a dù jadis exister è Tendroit dit 
Siftnteffch et qui a dil être un établisse- 
ment considérable. Ces ruines ont été 
fouillées en 1841 par ordre du gouver- 
nement belge, et un plan a été dressé 
des eonstructions romaines que l'on a 
pu mettre à découvert. Indépcn i.mi- 
ment d'hypocaustes pour les bains et le 
chauffage, on y a reconnu des chambres, 
des eaves, etc. La destruction de cette 
tilla par les baiban s remonterait, h ce 
qu'on présume, au iii' ou au (v<= siè- 
cle, 25. 

FoTBRs, imposés à Anvers et en 
Brabant, il. 

Français, ravagent le Tournaisis, 
39. — Surpris par un dégel, 70. — - 
Leurs vexations à Utrecht, 74. 

Francë. Fruits de ce pays, H . — 
Ses rt>is, 39, 74 , 97. Ses armées, 
70» 96. — Traité de paix, 69. 

Hivers, 46, 20, 30, 32. 30. 51, 73, 
78, 407. — Ulitude, 73. —Connaît 
les cheminées, 27. — Foyor d'orai^es, 
— Ses anciens volcans, 134. 
— Ses anciennes villes, 136. — 
Tremblenieuls de terre, 4 54, 1o5, 
460, 489, 493, 498. — Peste noire, 
141. — Disette, S39. * Pluie de 
croix, Î7î. — La houilley est long- 
temps inconnue, 312, 314.— Im- 
porlaiion «Je houilles belges, 348. — 
Eassin huuilier, <àli, 

Francfort-scr-le-Mf.in (Allcma- 
gnt). ïremblemcnl de Icrre, '202. 

Fn 169'», !e Mcin se trouvant pris et 
solidifié par Icâ fortes gelées, la corpo- 
ration des tAoneliers cbaufia et fabriqua 
sur la glace deux tonoeaux, l'un de la 

UB nvns. 



contenance de 9, Tautre de celle de 48 

aimes. Ce divertissement fut renouvelé 
pendant l'hiver de 1740 avec d'amples 
libations de vin. C'est ce qui fut imité 
par les tonneliers d'Anvers en 4776 sur 
TFscaut ; mais au lieu de vin, ce fut la 
bière qui coula à flots, 89. 

Franco fJean;, astrologue belge du 
xvr siècle, qui se donnait les titres de 
médecin et docteur de la ville princiëre 
(le I^r uxolles, domicilia Point au Miroir, 
derrière 1 Mùiel de N'ille. On eonn;ilt de 
lui un bouquin tlamand, intitulé : Ephe- 
«ncrttflMlforoto^tca, contenant la grande 
pronostiration et la descriplinn journa- 
lière des merveilleuses ré\ ululions du 
monde entier et principalement des bon- 
nes inclinations de nos Pays-Bas de l'an 
de Notrc-Seignetir mdxciv. Anvers, Ar- 
nold, S'Coninx, in-*", petit caractère 
gothiijue. 

Fhancq (Le) van Berkhey. Son his- 
toire naturelle de Hollande {Natuerlyke 
historié van HoUtmd) , Amsterdam , 
1749-79, 4 vol. in-8", eut immédia- 
tement les honneurs d'une traduction 
française qui parut b Bouillon en 4784, 
4 vol. ia-48,849. 

Francs. Leurs rois, 4 35. — Au- 
raient fondé Uardenberg, 239. 

FRÉDÉaiG- Henri, prinœ d'Orange, 
Ses. mémoires, 64* 

FftioiRic III, empereur d'Allema- 
gne, 846. 

FaiSB. Chronique hivernale de 

cette province ilu royaume des Paya- 
Bas, 21, 6->. G'», 8V. 85, 98. — 
Usnge des cheminées longtemps in- 
connu, 27. — Ses ancif-nnes forêts, 
-137. — Harelé des tretnldemenls de 
terre, 1 4U. — Inondation, 185, iSii. 
— Nouveaux détails sur Finoudation 
de la Toussaint, 357. 

Nous avons fait remarquer (T. II, p. 

1R5) que l'inondation qui ravagea la 
Krise en 1 170 ne pouyait ôlre attribuée à 
un tremblement de terre. Tout au moins 
les Notukê ehronohgiquei de Floreffe 
donnent-elles clairement à en'endre que 
si un phénomène de ce jjeîire s'est mani- 
feste cette année, ce ne fut ni en Frise, 
ni dans les Pays-Bas, mais dans les con- 
trées d'oiitre-mer : mclxx. Facius esl 
terrœ 7no(us in transmarinis partibus. 
L'auteur de ces i^olules a également 
conservé le souvenir du tremblement de 
terre de 4 4 80. Quoiqu'il soit encore plus 

30 
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V3,t;nonienl énom é. nous croyons devoir 
le it'ciieillirjciiililre de raoïiumeul chro- 
nologique : MCLiKxi, Ttrrm motu$ per 
hca [Hulhlins dê la oommiinon roy. 

Puisons, livrent bataillo sur la glace, 
49, S3 — Pratiquent des inondations 

arlificiellfs, 2')2. 

FniTscnn s Ahi^svcrns- Avoc.it et sa- 
vant ailemaïul, ne u Miuholn, dans le 
duché de Magdebourg, en < 62â. mort k 
Rudolstadt. en tVOI, prt^-ideiit de la 
princip.uifé de Sihwarzliourg Hudol- 
6tâdi. Indopendunimeni de commen- 
taires ^ur divers ouvrages, il en a com- 
posé .i lui seul deux cents, doni 64 sur l.i 
juris[)rudericc et f3(î sur des sujets 
asccii(iues ; c»nq sixièmes de ces ouvra- 
ges sont en allemand, les autres en 
Kitui Ottc fécondité chez un seul au- 
teur est extraordinaire; mais ce qui ne 
Te&t pas moins, c'est la bizarrerie des 
titres de beaucoup de ces ouvrages, par- 
mi lesquels nous nv^ntionnotis souiemorit 
le Caialor]us prodi(jiorum ac oslento- 
rum ; cité par ceux qui ont traite des 
tremblements de terre. 

Fbodoard ou Flodoard, chaooÎDe 
de Reims qui vivait au siècle et 
dont on possède encore une chronique 
très-précieuse de son époque. 479. 

FaoTBNNes (Hainaut), ravagé par 
la guerre, 39. 

Faurra originaires d* Asie introduits 

en Europe, 4 4 . 

Frcïtikrs (Jean), mattre de requêtes 
de Ciuillannie le T.iciturnc , prince 
d'Orange. Indepeiulamment de sa des- 
cription en vers de l'inondation de la 
Toussaint, en 1570, on a de lui une rela- 
tion du siège de Leyde, 1674, Préf. x. 

FuLDA (Allemagne), capitale d'une 
pelilc print'ip.Tulé du niL^nio nom, qui, 
depuis le comiui ncciuLiit de ce siècle, 
a servi d'appoint dans bien des com- 
binaisons politiques ; mais il s'agit 
seulement ici de rantii|ue abbaye de 
Bénédictins, et de sa chronique les 
AnncUes Fuldenm, 4 77. 

Fims (lie de) ou Fionib, dans la 
Baltique, 67. 

FoBBTifeBB (Antoine), célèbre lexico- 
graphe, né à Paris en IG-20. 11 était 
membre de l'Acadenuc frangaisc et fut 
exclu de la compagnie pour avoir publié 



son Dictionnaire universel, qui n'en fat 
pas moiaâ réimprimé plusieurs foi». 
L'auteur mourut en 4688, 8i. 

Ftmis, licencié en médécine , du 
ivii« siècle, possesseur d*un prétendu 
spécifique contre Ui peste, 816. 

a 

GABBBifik(Simon Abbes), homme d'oa 
savoir varié, nék Leeuwarde, vers l'an 

n)30, mort en 1S88. Ses puhiiiMtions 
■ ubrassent les belles-lettres, la juris- 
i rudence, la botanique et Thistoire ; 
niais dans cette dernière partie, il se 
distin2;ue moins par sou style et sa mé- 
thode, que par l'éteEidue de ses investi- 
gations. La chronique des inondations 
des Pays-Bas (Ar»der/ar»</sc/ie Wooter- 
vloeden vnorfjeviUen in lioUcind, Zfffi- 
landf Flaandsren, enz. Gouda, 1703, 
in-8») est une rie ses principales compi- 
lations, 257-S58. 

Gacuard , archiviste général do 
royaume de Belgique, 306. 

Gaurts. Classe de gens à Bordeaux 

que l'on prétendait descendre des famil- 
les do Goths restées dans l'Aquitaine 
après le iv^ siècle. Le préjugé qui les 
repoussait de la cité était tetlememl in- 
vétéré , que les Bordelais pur sang 
auraient cru déroger en s'alliant avec 
les familles des Gabcts. Il était même 
défendu h ces derniers par un statut 
municipal de 1&55, de paraître en ville 
sans porter sur leurs vôtements certain , 
signe distmctif, qui leur avait été pres- 
crit, attendu qu'on les disait infectés de 
la lèpre, et en conséquence, ils ne pou- 
\ aient fréquenter que l'église do Siint- 
Nicolas des Graves, située dans les fau- 
bourgs et affectée aux ladres. A la flo du 
siècle dernier, ces préjugés n'étaient 
pas encore parfaitement é'.eintîs ; car un 
arrêt du parlement de Bordeaux, du 27 
mars 4738, fait « défense de molester i 
aucuns particuliers prétendus descen- 
dus de la race de Giezi, et de les traiter 
d'Agoths^ CacfOls, Gahets et Ladres, à 
peine de cinq cents livres d'amende. • 
(Bernadau, fltsl. de Bord9autt, p. 296.} 

Galiléb (Qalileo), né 5 Florence, cé- 
lèbre maîbématicien et asfronomo qui 
vécut de 1&64 à 1642, et fut un des res- 
taurateurs de la bonne physique, 76. I 

Galliot, historien. Il était avocat 
au conseil provincial de Namur, 
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et i bUptrattrede 4788 à 4794 son 
BUlùire générale, wclésiaêUqu» et ci- 
vU0, de la trille et province de Namur, 
b vol. m-4S. Un chapitre particulier 

s'y ti ouve consacré auï calamitéBpu- 
bÛques, 54,73, 193, 195. 

Gaîîd (Flandre orientais). Notules 
de ses hivers. 21 , 52, 54, 55. — 
Visité par les loups, 21, 22. — Exé- 
cution du chef d'hérésie, 55. — Me- 
nacé d'une attaque, 65. — Observa- 
tioi» météorologiques, 93 , 140, 287 . 
» AncieDS édifices, 4 47. — Trem- 
blements de terre, 161, 196, 200. 
Pesthuis, 214. — Son doyen des lé- 
preux. 221. — Léproserie, 222. — 
Epidémies, 227, 228. — Ses abbayes, 
266. — Menacé d'une inondation, 
289. — Souscription pour les inon- 
dés de la HoUande. 294. 

G.AROiiiiK,fleoTe de France, et , comme 
rEscaat en Belgique, principale artère 
de la vie commei"cia'<2 d'une grande cité 
maritime. Ce n'est, du reste, pas le seul 
point de ressemblance qa'offirent les 
deux fleuves. La marée les remonte à 30 
lieues de leur embouchure ; tous les 
deux sont navigables dans la plus grande 
partie de leur cours ; tous les deux chao> 
genc de nom avant d'arriver à la mer : 
et de même que l'Kscaut prend celui ite 
Honte en aval de Lille, la Garonne adopte 
celui de Ginmdê après avoir passé le 
Bec d*Ambès; enfin, et par un dernier 
Irait de ressemblance, les deux cités, 
mollement assises aux bords de leurs 
rades au moins égales en étendue, ont 
le dos appuyé à de vastes bruyères : 
Anvers à la Campine, Bordeaux h ses 
landes. Mais si le beau côté des deux 
nédaîtles offre tant de pointa de contact, 
le revers en présente aussi, entre autres 
les débordements fsi souvent funestes à 
Bordeaux; de 1770, 1791, 1807, 18H, 
4886, 1827, 1833, l8S5et 4887. De ces 
neuf inondât ions, la première fut la plus 
haute : la Haronne ayant couvert la 
chaussée et envahi toutes les maisons le 
long des quais. (Y. Bernadau, Bitt» dê 
BwiÊomm, 4889, p. 481-88.) 

Gaolis conquises par César, 8. — 
Leur ancien climat, 8, 11. 15, 4 6, 
Î5. — Une feinine, 41.— Cités, 50. 
— Tremblements de terre, 435, 438, 
475, 177, 478, 479. 

GâT-LosBAC, célèbre chimiste et 
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physicien français contemporain, in- 
venteur du thermomètre à gaz, 77, 
SOO. 

Gasa (Chevalier J. J. de), prési- 
dent de la société historique d'Utrecht, 
256. 

GEEBTRDiDENBEnu (BratwDt Septen- 
trional) . Glaces devant cette ville, 63. 

Gippaa (Brabaot septentrional). 
Tremblement de terre dans cette com- 
mune, 466, 

GeUca. Leurs causes générales en 
Belgique, 422. — Observées. 423. 

— Nombre des jours de gelée, 4 24, 
125. — Précoces, 426, 4 27. 

Gembloux (abbés de). Voyez An^ 
telme et Sigebert, 

Gemini ACUM. Station romsine, qae 
Ton croit être Gembloox, 409. 

Gbiiii.1 (Corneille), médecin. Ses 
observations concernant de prétendus 
tremblements de terre à Louvain, 
454. 452. 491. 

GÉNAKD (Pierre), conservateur-ad- 
joint de la bibliothèque communale à 

Anvers, 218. 

Gênes (Italie). Cotte ville n'est pas 
à Tabri d*hivers rigoureux, 50, 78. 

GERMAma. Son aspect inculte dans 

les temps antiques, 9. — Son ancien 
climat, 1 0. — Tremblements de ter- 
re, 138, 177, 179, 187. — Roi de 
Germanie, 211. 

Grrmano-Bklgks. Leur manière de 
se chauffer, 13. — Leurs combusti- 
bles, 312. 313. 

Gkkvais, évôque de Reims, 283. 

Gi stel-Saint-Michi l ou Si>t Mi- 
cniKLSGESTEL (Brahaul soplentrional). 
Inondation de cette commune, 291. 

G ETLEsoEKE (Hugues) , chasscur gan- 
tois. 22. 

Gheel (Anversj. Collège latin de 
cette commune, 83. 

GiLLEYN (Haost, maitre des hautes- 
œuvres à Anvers, oo. 

Glace. Batailles sur la glace, 19, 
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93. — Epaisseur extraordinaire, 35. 

Dureté extrême. 53. — Sciée en 
Hollande. 56. — Cratnpuus à glace, 
OU. — PalaLs et canons de glace, 85. 

A Lubeck, pendant ce môme hiver do 
4740. un put admirer quelque chose de 
pareil à ce que l'on avait construit à 
Saint-Pt tersbour;; : le lieutenant Mei- 
nertz y construisit un petit fortin armé 
de cinq pièces de canon. Au milieu du 
Ibrtio te tenait coocbé un lion long de 
sept pieds, et h côté était placé un fac- 
lionn •''■e dans s*» guérite, lo tout .«srulpté 
et cohi^ctionné de glace ot de neiye. 

Glxcks (Brise-). Une machine de ce 
nom fuiiclii)nna le <5 mars 1740 
sur le canal de W'illebroeck , fermé 
depuis douze semaines par les gelées. 
Nous ignorons quelle était la struc> 
tore de cette machine ; nous appre- 
nons seulement, par une relation ex 
tempore, qu'elle était mise en mouve- 
ment par 38 chevau.x, vl (\uq l'archi- 
duchesse-guuvernante et toute sa 
cour étaient présentes. 

Claris (Suisse). Tremblements de 
terre dans le canton, 157, 494, — 
Dans la ville, 4 58, 494. 

Gl.\semaker (Conrad), vitrier à Ûe- 
venler, 3U9* 

GoDF.FRoi LB Basbu, duc de Bra- 
bant, iSO. 

GoBS (Zélande). Tremblement de 
terreprédit. IC 5, 466. —Lazaret do 
cette ville, 213. 

GoETHALs (Egide) , médecin , né à 
Gand. Il flurissait au xvi* siècle, et pu* 
blia en 4539 à Loovain on ouvrage latin 

sur la peste, et en 1574 h Bruges un 
recueil flamand de remèdes contre les 

maladies pestiletilielles. 

GoNDCLPUE (Saint), évéque de Maes- 
Iricbt, 136. 

GooiLAND (Nord-flollandeJ. Buttes 
dans ce district. 264. 

GoRCUM ou GoKiNCHEii (Brabaut sep- 
tentrional). Tremblement de terre 
dans cette ville, 4 64. — Son lazaret, 
243. — Inondations, 259. 294-93. 

GounA (Sud-Hollande). Lazaiet de 
cette ville, 243. 



GorcNJES (Hainaut). Commune dont 
le territoire fut dévasté par la grêle le 
23 juin 1861. Les gréions avaient giéné- 
ralement B centimètres de longueur et 
diverses formes, les unes rondes^ les 
autre» aplaties ou couvertes d'aspérités. 
Les vitres et les toitures ne sooiTrireiit 
pas moins que les ohamps. 

Grains. Ont été de tout temps l'objet 
d'une multitude de dispositions fiscales 
et pénales; mais nous ne voulons rap- 
peler ici que celles concernant la défense 
d'employer le seigle è la disUUation de 
l'eau dp vie ou ge: ièvre, parce qu'elles 
cotncidoni avec dus épo(|ues de disette. 
Le Plakkaertboek van Vlaenderm con- 
tient sur cette matière divers placards 
en date du 20 mars 4 601 . du 20 octobre 
4622, du 28 août 1663, du 4 février 
4673, du 26 janvier 4675, du 20 novem- 
bre 4699, du 15 novembre 4698, du 34 
juillet 1702, du 7 janvier 1705, du 13 
avril etilu 25 mai 1 709, du 29 avril et 
du 1 5 octobre 1 740. Ce dernier placard, 
ainsi que ceux du I^Tévrier et do 6 Juin 
174 I , du 48 janvier, du 24 février et du 
48 avril 1757, étendirent la prohibition 
jusqu'à brasser de la bière. Le recueil 
cité contient, en outre, on édit du 30 
juin 4 546, dcfond;int provisoirement aux 
pauvres cl aller travailler à là moisson, 
à cause de la disette. Cette interdiction 
ne témoigne pas d*une grande confiance 
dans la moralité des classes indigentes, 
et à coup siir,on trouvera moins étrange 
la sévérité déployée contre ceux qui 
excitaient des séditions k cause d*nne 
disette et contre certains spéculateurs à 
la hausse : les premiers encouraient 
indistinctement la peine de mort, et 
quant aux autres, bien entendu si la 
hausse dépassait certaines limites et 
n'avait pas de raison d ôlre, l'édit du 6 
juillet 1699 les considère comme des 
MMMmit d« him pvMie, in» Mngtmê» ém 
pauvre peuple, et les condamne à la fus- 
tigation publique et au bannissement. 
[Y. Seigle.) 

GRAHAve (Jean-Baptiste), né à An- 
vers, vers l'an 4580. D'abord professeur 

à Louvain, puis historiographe en titre 
des Pays-Ras, il employa trois ans à 
rassembler une foule de matériaux sur 
l'histoire de nos provinces. Cest ainsi 
qu'il publia successivement les Antiqui- 
tés du Brabant, de la Flandre, deNamur, 
d'Anvers, où l'on rencontre les premiers 
essais de listes de nos calamités publi- 
ques [V. notre T. I, "Prêt p. viiij. Mais 
la publication de ces ouvrages paraît 
avoir eu lieu avec une certaine négli- 
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^iioe, d*aatant plus que Tauteur s'ab- 
sentait souvent pour entreprendre de 
longs voyages. Dans uoe de ces excur- 
sions, il fut pris par des corsaires barba- 
resquetel emmené en esclavageè Alger. 
Ayant rerouvré la liberté, le goût do 
voyager le reprit et il partit pour la 
Silésie. C'est à son retour de ce pays, en 
1635. que la mort le surprit à Lubeck^ 
S0,U8J88,S67. 

Gramhoit (Flandre orientale). 
Tremblement de terre dansoelte ville, 
447, 187 

Grave (Brabant septentrional). 
Cette forteresse éprouve im ébranle- 
ment souterrain, < 64. 

Grave souffrit particnliôrennent en dé- 
cembre 1740, d'une inondation produite 
par la rupture des digues de la lieuse. 
La ville se trouva entièrement entourée 
d'eau et momentanément privée de 
toute communication. Le village de Ne- 
der Haaselt, sur la rive de la Gueldre, 
se trouva dans une position non moins 
critique. Par suite do la rupture do la 
digue sur cette rive, un moulin et cinq 
maisons avaient été balayée ea ue clin 
d*GBil par la masse des eaux qui s'étaient 
précipitées dans le poldre. D'une ving- 
taine de personnes qui n'avaient pu 
trouver un refuge ou se sauver, cinq se 
noyèrent. 

Gbics. Leurs oombustiblesy 304. 

Gjliooiu (S.) de Tours, né en Au- 
vergne en 544. mort en 596. II était 

évôquc de Tours depuis 574, et a laissé 
entre autres ouvrages uue chronique des 
Francs, 476. 

Gnitsa. Celles qui ont acquis une 

célébrité historique, k cause de la vaste 
étenduo des terres qu'elles ont rava- 
gées et des disettes qui en furent la 
suite, ont déjk été annotées dans nos 
KaUtâ. Mais à diverses époques, il en 
est survenu d'autres qui, si le cercle de 
leur action fut plus restreint, furent par 
contre, remarquables par la masse et la 
grosseur des gréions. Il n'y a guère 
d'année que la presse ne signale quel- 
ques localités dont la majeure partie des 
récoltes se trouve abiméo par ce fléau 
des cultures. D^à au moyen âge, on an- 
notait son passage dans nos contrées ; 
et sans remonter au delà du xv" siècle, 
inscrivons d'abord d'après Reygersberg, 
deux grêles effroyables qui couvrirent 
toute la Zélande eu ! 408 et en i 443. Le 
curé Yalerius dit de son cété, qu'en 



i 509 il tomba à Malinss des gréions de 

la grosseur de «epl pouces^ qui crevèrent 
nombre de vitres, et \a Petite Chronique 
a conservé le souvenir de la grêle qui 
fondit le 4*' septembre 4670 sur cette 
ville ; les aspérités que les f^r^lons pré- 
sentaient à l'extérieur, sont comparées 
par l'auteur k des formes de croix, et le 
ncyau blanc de l'intérieur à un œil. En 
1607, Halley et Taylor observèrent en 
Angleterre la grosseur extraordinaire 
de quelques gréions. Ceux qu'on ra- 
massa le lS mai 4 708 au Perche (Fran- 
ce) avaient la {grosseur du poing et ceux 
recueillis à Toul le H juillet 1753, me- 
suraient 8 centimètres de diamètre. 
Musschenbroek ayant observé eu 4786 
à Utrecht les grêlons amenés par un fort 
orage, leur reconnut la grosseur d'un 
œuf de pigeon; quelques-uns, qui sem- 
blaient agglomérés avaient le volume 
d'un œuf de poule. Pendant une grêle 
qui fit de grands ravages sur les bords 
du Bhin. le 48 août 4888, le docteur 
Vogel en ramassa è Heinsberg qui pe* 
saient 90 grammes; à Banderath on en 
trouva de HO ii 240 grammes, et h El- 
berfeld de la grosseur d'un œuf de poule. 
Qnantà quelques autres grêles récentes, 
notamment de 1828, 1840, 1845. 1848, 
4 852 et 1 86 1 . V. Brabant {Petit}, Heue- 
den, Licge^ Ostende, Thourcut et Gou- 
gnii», 

Gummi», obeMieo de la province 
de ce nom, assiégé, 25. ^ Sa chro- 
nique, 83, 84. Jeunes noisettes en 
hiver, 09. — Un feu Saint-Elme, 

104. 

Groot (Jean de), cité pour son poème 
sur l'inondation de 1651 (Préf. p. x). 
Gabbema (p. 324) donne un extrait de 
cette pièce, qui, è en juger d'après cet 
échantillon, n'était que de la prose ri- 
maillée. 

GrBLDRE, province des Pays-Bas, 
2b. — Envahie par les Français, 70. 
— Tremblements de terre, 4 54, 4 95, 
4 97, 204. — Inondations, 250. 258, 
^59, 289, 29f. — Péages, 343. 

GdÊKBAU de MONTBÉLIÂRD (PhiU^ 

bert), né en 47SO, mort en 1785, 
particallèrement connu par sa paMi- 
catioD de la Cottectêon académique 
de Dijon, et par sa coIUboration à 
V Histoire natur^h des OtffsaïKe, dfl 
BufTon, 4 78. 

Goiwu (Otbon de), né è Magde« 
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bourg en 1602, est un des principaux 

Physiciens de son temps. On lui attribue 
., in^ntion de la pompe pneumatique 
vera I*an 1650. Pendant de longues an- 
néea, il fut bourfimestre de sa ville na- 
tale, et il était plus qu'octogénaire lors- 
qu*H donna aa démiiaion et ae retira è 
Hamboorg, où H monmt en 4686, 76. 

GuiaiN (Jacques), mc^decin etebirur- 
gien juré de la ville H'Engliien au xvr 
siècle. En 1567, il publia à Anvers un 
Tnieté ir$» êeteitttnt enOtnant la waye 
maniéré ^tHn prUnni d» pette en 
temps dangtreuw : avecques une Singulière 
méthode pour eetre entièrement guery 
éPiceUe qwmd on en eeratt oflotnef : au- 
w$ trêê inngntf proufitable et plein de 
singuliers remèdes, dont, h ce qu'il ns- 
sure, il avait expérimenté l'excellence 
en 1 558 , quand en la tUU ^VtreiM ri- 
Snoit «NM korribU if MjMntmMifabtopM- 
HIence. 

Gué RONDE, bois du Haioaot, dé- 
peuplé par le liroid, 84, 

GuicciARDiNi (Louis), auteur italien, 
mort à Anvers en 1589, auquel on doit 
une Description des Pays-Bas, qui parut 
en 4567, et dont il existe des traduc<- 
tîons en français, en latin et en flamand. 
L'auteur, qui était entré dans des détails 
étendus sur la ville d'Anvers, reçut en 
4 58 1 du Magistrat une chaîne d'or de la 
valeur de SOO fraoca, S81 , S45. 

GoiLLiAM, apothicaire à Anvers, 
tient un dépét de pestwater, 84 6. 

GuiLLAUMB U, comte de Hollande et 
roi dea Romains, périt sous la glace, 
Î3. — Se rend maître d'Aix-la-Cha- 
pelle au moyen d'une inondation, 262. 

GriLLAUME III, roi des Pays-Bas, 
visite les provinces inondées, 293. 

GcTTBERLETfl (Tobie], cité p. x de 
notre Préface, comme ayant écrit sur les 
inondations. Voici le titre de son livre : 
NederlandechêWaitrvIoêitn, Francker, 
470S, tn^o. 



H 

HACsam (H. )« professeur h Greifswald 
(Prusse), cité fPréf. p viii) comme au- 
teur de la Bibliotheca epidemiographica. 
Dana nn BerhM oonaaoré aux maladiea 
épidëmiques, oe professeur s'est occupé 
longuement de la partie de nos Fastes 
consacrée aux épidémies, et a exprimé à 



l'égard de noire travail une opinion 
d'autant plus flatteuse, qu'elle émane 
d*un homme compétent. Nous croyons 
donc devoir saisir cette occasion pour 
remercier l'honorable M. Haeserdeaei 
bienveillantes appréciations. 

Hagendknfeld ou Hagbhtbld, 28i. 

Hainaut. Ravages dans celle pro- 
vince, 39. — Visité par les loupa, 
\ 07, 288 . — Tremblements de terre. 
U7,i87. — Epidémies, 228.— Viti- 
cullure, 283. — Premières exploila- 
tioM diarbomiiôres, 306. — Gouille 
appfédée de bonne heure, 34 4, S4 S* 
— Exportation de ce eomboéiible, 
3'! 8 — Bassin houilier de la pro- 
vince. 3i5, 348, 349, 320, 323. 

Halberstad. Forcé par ose inonde- 
tion militaire, 264 . 

Hallam (Henri), écrivain an^sM 

contemporain, auteur d'un excellent 

tableau de L'Europe au moyen dge, 
Bruxelles, 4 838, 4 vol. 10-8% 25. 

Ham (France), petite ville do dé- 
partement de la Somme, 64 . 

Hamaidk (La). Tkwnblement de 
terre d^ns cette oommone da Hai- 
naut, 202. 

Hambourg, ville libre d'Allemagne, 
7t). — Point extrême d'une zône de 
froid, 98. — Observations raétéoro- 1 
logiques de son consul, 296, 302. 

Hannetons. Insectes de l'ordre des 
coléoptères, qui, dans certaines années, 
aont par leur nombre et leur voracité 
aussi nuisibles à nos champs et h nos 
jardins, que la grande sauterelle ailée 
dans d'autres pays. Dès le xv« siècle, 
lea chroniqueura signalent à diveraea 
reprises la multitude des hannetons. 
« En 1 lit>on dans le Journal d'un 
bourgeois de Paris, fust la grande année 
des hanneton», des Paaquea h la Saint 
Jehan, o Mémoires pour servir à t'hist. 
de France (1" série. T. H, p. 071). Un 
autre chroniqueur français rapporte la 
même etaoae des années 44t5, 4428 et 
f 4<0. (Ibid. T. ni, p. 244, 250 el 287.) 
Dans les Pays-Bas, les hannetons et 
leurs larves ne sont que trop connus 
par le tort qu'ila oauaent aux Jardins. 
Danscertaines années leur multiplication 
est réellement effrayante. C'est surtout 
dans la Gueldre, le long de l' Yssel, qu'ils 
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pulluleot en essaims innombrables. Les 
ranMaux des arbres en sont parfois telle- 
nent couverts qu'ils fléchissent sons le 

poids. Il arrive alors que les autorités se 
voient dans la nécessité d'allouer des 
prifoes poar la desiraerion des banne- 
tODS. En 1801, cette prime était de un 
sou par seau de hannetons et de deux 
sous pour une mesure égale de leurs 
larves. En 4809, elle élait de 46 sous 
par boisseau, et la petite ville de Huis- 
sen, près d'Arnbem, onî à elle seule de 
ce cher plus de mille florins k payer en 
deux jours. En 1889, les deux commu- 
■•6 de Pannerden et de Aard fournirent 
Tune 400, Tnutre 500 muids de hanne- 
tons au-delà de leur contingent ; cette 
dernière déboursa 640 florins en primes. 
Eo''484ft, la r^nce d^Arnhem promit 
pour chaque muid une graiification de 
deux florins. Tous ces faits concernent 
exclusivement la Gueldre. [Kumt en 
Lêtlerbode pa8timadannô$). En Belgi- 
que, M. Ch. Morren en signalant en 1849 
une multitude de ces coléoptères en 
Flandre et dans la province d'Anvers, 
conseillait de les recueillir et de les 
utiliser en les broyant dans les moulins 
pour en extraire l'huile. (Joumo/ d'agri- 
cvilure. m, 356.) Indépendamment des 
hanoetoDS ordinaires, il y a encore une 
peîito espèce, dont on signala récem- 
ment la présence dans le Luxembourg, 
qu'ils infestaient déjà en 4860, et le» 
feirîlles agricoles témoignent le désir de 
voir introduire un système de primes, 
pour arrêter la trop crande propagation 
de ces coléoptères , et elles conseillent 
de s*alder en mtaie temps pour leur des- 
truction, des cochons, qui, semblent-ils, 
en sont très-avides. (Feuille du ciUli- 
tateur, T. III, p. 79 et 766.) 

Ha ROY RE (Royaume dej. Tremble* 
ment de terre, 4 60. 

Hanse tëdtonique, Ses comptoirs 
enPJaiidre, 44. 

Babaids (François) on VraiAni, né à 

Ulrecbt, vers le milieu du xvi« siècle, 
d'abord chanoine à Namur, ensuite à 
Louvain, où il décéda en 4 632. On a de 
lut une dizaine d*oQvrages, tous en latin, 
aanfun {h Médecin spiritueliqm eai w 
flamand. Ses Annales ducum, »eu prin- 
cipum BrabcuUÙBf Anvers, 4623, deux 
Yol. in-fii^, sont enoors estimées. 

Hardenberu. Petite ville de l'Over- 
ynel, 235, 23S, «39. 

Harderwïk (Gueldre). Tremble- 
Mots de terre looaiix, 4 91; SO). 



Harioeh, abbé de Stavelot, homme 
pieux et assez ssTant pour son époque. 
Il trépassa Tan f 007. Il a écrit entre 
autres une Histoire des évéques de Ton- 
gretf comprise dans le GettaPof^ificwn 
Tvngnmivm^ etc de;Chapeanville, 4 36. 

Haslkii (Lac de). L*bistorique de 
ce lac, le plus grand des Pays-Bas, 
est asseï curieui. Primitivement il 

ne comportait qu*une superficie d'en- 
viron 3000 arpents, et il était entouré 
de plusieurs autres lars et élangs de 
moindre importance. Vers 1 530, ces 
petits lacs commencèrent à se réunir 
à celui de Harlem; si bien qu'en 
4 594 celui-ci avait déjà une super- 
ficie de 49,000 srpents. Ces agran- 
dissements continuèrent , notaniraenl 
en 4648, 4687 . n30 , 1740 et au 
commencement du xix*" siècle le lac 
do Harlem présentait une superficie 
(le 30,000 arpents. Naturellement, 
les habitants n'envisagèrent pas sans 
effroi ces agrandissements succes- 
sifs ; aussi dès le zvi* siècle Fingè- 
nieur Leeghwater avait projeté d'as- 
sécher les divers lacs ; mais près de 
trois siècles s'écoulèrent avant que les 
vœux formés dans ce but devinssent 
une réalité. Enfin, sous le n^'gne du 
roi Guillaume I'''. on était sur le point 
de mettre les projets à eiéeotion, 
lorsque la crise résultant de la disso- 
lution du royaume des Pftys-Bas y 
vint mettre de nouveau obstacle. Ce 
ne fut guère qu'après la conclusion 
de la paix que la société qui s'était 
sérieusement constituée put commen- 
cer ses opérations, et fit construire 
deux machines à vapeur d'épuise- 
ment. Ce travail a duré pendant 
plusteurs années. Aujourd'hui le lac 
de Harlem a entièrement disparu, 
et là où l'on voyait la barque fendre 
les ondes, se déroule une plainç im- 
mense livrée à la culture. 

Harlem (Nord-Hollande). Observa- 
tions météorologiques concernant les 
hivers de cette ville, 5G, 72. 90, 93. 
— Tremblements de terre, 159, 4 99, 
203. — Lazaret, 24 3. ~ Léproserie» 
949. — Lac de Barlen, gelé, 73. 

Harlem compte parmi ses époques 
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cal.iraiteiises l'hiver rigoureux et la fa- 
mine obsidionalc de 1573. magistrat 
essaya vainement de parer au manque 
d'approvisinnricnienf s p.ir l'établisse- 
menl d'un maximuu; In faim ne tarda 
pas à tourmenter une population de 
20,000 habitants, dont 8000 militaîretet 
2000 bourgeois valides. Dans les pre- 
miers mois , cependant , la disette ne fut 
pas trop poignaoto. au moins pour la 
garnison. Thomas Bayr, fantassin aile» 
mand, qui en faisait partio ot qui a tenu 
un journal du siège, nous apprend que 
ce fut seulement le 8 juin qu'il fut dé- 
fendu de brssser de la bière ; mais dès 
le 10 le manque do pain devint patent et 
on commença à abattre des chevaux pour 
se nourrir de leur viande. Cette ressource 
ne dura pas longtemps ; les chiens et les 
chats furent sacrifiés à leur tour, « et 
on se battait pour avoir sa part de ce 
régal. » Dm 8 tag julij, dit Bayr, haben 
iieh vm$Êr$ Imsehf «mb «tn amnê «md 
umb ein XestvnU junger katzcn gesrhia- 
gen, dan ein jeder ehras dation voile 
haben ( V. Kronijk de la toc. hist. 
d^VtrtcKf, 1 861 , p. 71 et 76. ) Les choses 
en étaient arrivées h celte extrémité 
après un siège de sept mois, lorsque la 
garnison fut contrainte de se rendre à 
discrétion aux Espagnols, qui tszèrent 
les malheureux habitants h ! 00,000 flo- 
rins pour se racheter du pillage. 

Hassklt. Chef-lieu du I>iml)ourg 
belfçe, \\si[6 par le chol(^ra, 228. 

Hatti:im (Burchard .Ican van), liis- 
lorien de Zwolle. L'histoire de cette 
ville, en quatre vol. iQ-8, parut en 
1767-73, 33. 

Havre (Le). Observations météoro- 
logiques dans cette ville maritime de 
Pk-anoe, 407, 497. 

Haye (La), résidence de lacourdes 
Pays-Bas. Une ambassade y arrive 
en traîneauT, 62. — Grôle abon- 
dante, 67. — Menacée par les Fran- 
çais, 70, 71 . — Tremblement de ter- 
re, 1 59, 497.— Son lazaret, H 3. — 
Sa léproserie, 248. — Inondation. 
S66. — Toinbola pour les inondés, 
894. A roocasion de cette tombola, il 
ne sera pas hors de propos de rappe- 
ler que S. M. le roi Léopold s'y asso- 
cia par le don d'un tableau capital de 
SUngeneyer, et que cinquante des 
principaux artistes d'Anvers olOfrirent 

ciiMim tme cl9 letirs prodnctIoBf. 



HiDA (Guillaume), né à EgmoDt, selon 
tes UDS b Alphen^fseloD les autres, grand- 
doyen d'Arnham et ehaneine de Notre- 
Dame à Anvers, né vers le milieu du 
xv» siècle, mort dans cette dernière ville 
en 1525. Homme fort docte et versé 
dans l'histoire et les antiquités, il a 
('(•rit i\no Tliittoria episcnporum UUraitc- 
tenstum, éditée en 1642 par Bucbelius, 
187, 255, 272. 

HeoF.L (Gueldre). Inondation dans 
cette commune, 294. 

Bbeswtk (Brabant sept ). Trem- 
blement de terre dans cette commune, 
166, 167, ?0«. 

Ueinsberg (Prusse). Son clocher 
atteint par la foudre, 440. 

Helmont (Jean Baptiste Van), mé- 
decin-chimiste, né à Bruxelles en 
4577 et décédé en 4644. n jouU 
dans son temps d*one immense répu- 
tation ; longtemps traité de Tidoii* 
nairo et d'alchimiste , on commence 
à l'apprécier plus favorablement. Ses 
Opcra omnia ont eu, non-seulement 
les honneurs de la réimpression, mais 
aussi de plusieurs traductions, 4 54, 
49«. 

Hembi III, roi d'Angleterre, 01^ 
donne des fouilles pour découvrir dss 
mineSf 307. 

Hbubi V, duc de Limbourg, enlevé 
par la peile noire, 

Hehei y, empereur d'Allemagne, 
49. 

HéRÉTiQuis, exécutés en diverses 
villes, 54. 

Hbriians (C. R.), professeur à 
Bols-le*Dtie, aatear de iSrers recveilf 
historique, 83y'S54. 

HniMAiios ComBAOTiii, moine é» 
Reichenao, auteur d'une chronique 
depuis la créaUoo du monde joa(|tt'«a 

i054. — 180. 

IlÉRODiBN^ historien grec du siècle 
de notre ère. U a écrit les vies de quel* 
quea empereurs^ dont on a une tradoo- 
tioB, 4S. 

Herrino (J. h.) cité p. x^ de la Pré- 
face. Il est auteur d'une relation détaillée 
des ravages exercés par l'inondatioB 
de 4775 : BMpiegiHng vm Nadsi'iili 
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Watertnood , 2 vol. in-8. Cet ouvrage 
venait ^ peine de paraître, lorsqu une 
nouvelle irruption de la mer, en 1776, 
fMça en qoelqoe sorte l'auteur à y don* 
ner un toppléiBeot qui forme le vo- 
lume. 

Herscl, village rhénan, entre Bood 
ei Gologne, 434. 

On y trouve une espèce do lave on de 
pierres ponces , de môme qu'à Stelîen , 
entre Malmedy et Ândennes, se ren- 
eoBtreot des roches noires et comme 

nitrifiées par des feux vôlc.iiiiques. Voir 
à ce sujet un Mémoire dans les actes de 
lancienne Académie de Bruxelles, I, 
77. 

HiBSAiE (Ia].TremblemeDtdetem ' 
dans cette contrée, 448. — Ploie 
nerveillease, S34 . 

Hesdin (Fraoce), dans l'ancien Âr- 
loia. « Chiteatt de Philippe-le-Bon, 

ne. 

Hespen (Brabaotsept.). loondation 
de cette commune, S91 . 

Hechnr (Jean Henri van), ancien 
écheTin et conseiller de la ville de 
BcHB-'îe-Duc, dont il a publié en 
4776-78, une histoire en 4 vdomea 
m-8.» 460. 496. 

RnTSDBH (Brabant sept.). Pendant 
l'inondation en décembre 1740, (T. I, 

p. 316) et pendant qu'on s'efforçait , au 
moyen de baurdeaux, de préserver 
cette ville, da oOté de la lieuse, de 
nmiptioa des eaux, celles-ci se frayè- 
rent un passage en franchissant la crête 
de la digue à tiedikbuizeOf et envahi- 
rent le poldre avec tant dMmpétooatté, 
qu'avant que les autorités d'Heusden 
eussent pu faire fermer les portes, toute 
la ville basse se trouva inondée. La 
détresse fut grande alors ; la ville était 
remplie de familles de cultivateurs qui 
y avaient cherché un refuge et qui furent 
logées chez les habitante, tandis que 
l'église fut transformée en étable pour 
las bestiaoz. Le 46 mai 4840, les champs 
et Icsjardins dans un rayon d'une lieue, 
furent ravagés complètement par la 
grêle. 

Heussen (Hugues François Van), au- 
teur de la oollention intitulée Batavia 
Sacra, ou histoire ecclésiastique des 
Provinces Unies, écrite en latin, dont 
il existe deux éditions en hollandais, 



qui parurent de 1716 a 1744, 236,312. 

(V. Van Rhyn.) 

HivVLEN (Adrien), chanoine et archi- 
viste de l'abbaye de Tongerloo. Il a 

écrit des notices sur la Campine- (Bois- 
le-Duc n89-91.; Un seul de ces opus- 
cules rentre spécialement dans notre 
sujet , comme traitant de quelqaee 
fléaux qui ont frappé la Campine à 
diverses époques; il a pour titre : Histo- . 
riscUe verhandeling vertoonetuie de tyd- 
slippen, op dtwiikt dtgoddtlykê regtvtêr" 
digheyd de Nederlanden «n h9Zond»rlyk 
de landstreek der Kempen, met de pett, 
hop. hongersnood en andere pla^gen 
heeft bezogt, in-4*. 

Heylen (P. J.J, curé-doyen à Lierre 
et auteur cité p. 865 comme un dea 
historiens de nos* inondations, a, dans 
son mémoire inséré dans la collection 
dea actes de l'Académie de Bruxelles^ 
année 4774 , principalement traité de 
l'hydrologie ou science des eaux. 

Heyst (Woutor ou Gauthier van), 

chroniqueur anversois du xvi« siècle. 
Son livre des temps {Boeck der Tyden], 
compilation sans style et sans critique , 
n'aurait aucune valeur, si on n'y ren- 
contrait qiielques faits locaux, relatifs à 
Anvers, 20, 38, 138, lôt, 186, 188, 
190. 

HiBERNACuuiM, d'après Vitfu vc, dé- 
signait chez les Romaine Tapparte- 
ment d*hiver. Tite Live emploie le 
pluriel hSbermisula, pour indiquer 
les tentes dliiver des soldats, 86. 

HiLusfioii (Sud-Hollande). Trem- 
blement de terre dans cette commu- 
ne, 803. 

BfLVAasKasBE (Brabant aeptent.). 
Ebranlement de celte commune, 4 66. 

BtRONDKLLEs. Date de leur arrivée 
en Belgique, 58. 

Hiver. Caractère général de cette 
saisun. 3. — Son utilité, 4. — An- 
cienne durée et rigueur, 48, 46. — 
Hivers dea dix premiers siècles, 46- 

18; — du xi« siècle, 48-49; — du 
XII» s., 19-20 ; — du xiii« s , 20- 
24 ; — du xiv«, 30-31 ; — du xv^, 
32-42; — du xvr, 50-58; — du 
xvii«. 01-74 ; — du xviii«, 77-91 ; 

— du xix'^, 93-144. — Biverfebu- 
leux, 1 7; — grand, 38; — long. 344- 
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347 ; — unglant, 54-55; — atroce, 
•77; — rude, ao ; — tardif. 86; — 
neigeux. 87; HiTera précocea, 

4 7, 37, 83. — doux ou printaniors, 
<0, 48. 3G. M, 50,58. 66. 90, 9.J, 
97, 98. «01 . lOV, <i)5 — Complé- 
menl5 aux finies hivernaux, 265, 
266. — Police hiveioale, 268. — 
V. CUimat, Epoque, Gélée, Glaces , 
Nnge, Tdmpérvttire, Dictons, Quar- 
Itan ihivertel pour les auteurs qui 
ont traité des tiivers : Hoverlant, 
Houxenti, }f(inn, Morren, Vauwels , 
Peignotf Quedlet, el raverlissement. 

Le long hiver du ix« siècle, (11, 17), 
auquel ia plupart de^ auteurs assignent 
la date de 874 k 875, les AnnaUt Stabu- 
lemes le rapportent à 872. Ces Annales 
ont également au siècle suivant une sai- 
son hgoareuse que nous D*avon8troaTée 
mentionnée nulle part; c'est celle de 
974, que l'auteur carartcrise par deux 
mots ; Gelu magnum ^grande gelée]. Le 
laconisme est remarquable ; maisIMndi- 
eation est précieuse : c'est un de ces faits 
rares que l'historien est heureux de dé- 
couvrir au milieu dos épaisses ténèbres 
oui enveloppent ce mystérieux siècle 
(V. Bulletins de la CommiMtion roy. 
d'hi8t.,T.\\l, p. 253). Relativement aux 
autres saisons hivernales consignées 
dans DM Faites, nous n'avons à ajou- 
ter que cette remarqae concernant cet le 
de 1740, que quelque rigoureux que fût 
le froid, il n'était pourtant pas continu. 
Une relation hollandaise contemporaine, 
signale du 4 Janvier au 10 mars, cinq à 
six interruptions par le dégel Elle est, 
du reste, d'accord avec les autres rela- 
tions pour indiquer lel 1 janvier, comme 
la Journée la plus froide ; mais c'est aussi 
tout ce que nous en pouvons arruoillir ; 
car quand l'auteur nous débite qu à 
Amsterdam le froid de 1740 surnaasa de 
8 degrés celui de 1709; que le pain, 
môme près du feu, durcissait mmme une 
pierre ; que des tasses remplies de thé 
se gelaient b la table, etc etc., on con- 
çoit que pour ajouter foi fc ces aingulari* 
tés. nous désirons une antre caution que 
celle d'un anonyme, 

HoB 'KEN f.^nversj. Passage sur la 
glace, 87, 99. — Epidémie, 226. 

HocsEMics, chanoine à Liège, né en 
4278 au hameau de Hoxem, sous Cump- 
tlch, fc une lieue de Tirlemont ; mort à 
Liège en 1348. Son flinloria et ra (jestœ 
epiêcoporvm L^odienstum, occupe dans 



la collection de Chapeauville la période 
de 1847 a 1848, aoit un siècle^ 283. 

RoiOAEanB (Brabaotj.'Soa dochet 
atteint pir la foudre, 4 1 0. 

Hovp (Von), écrivain allemand, au- 
teur de la Chronik der Erdbeben^ citée 
138, 153, 156. 158, 187, 192, 198, 197, 
499. 

HoFFnANN, agronome allemand con- 
temporain, 240, 243, 243. 

HoLL.\NDAis, patineurs par excd- 
IcDce, 43. — Imputalioos, 66. 

HoLL.vNDE. Ses anciens comtes , 
179, 181, 250. — Ses tourbières, 
53 _ Hivers, 62, 63. 64, 68. — 
Traité de paix, 69. — Envahie. 70, 
90. — Observations météorologiques, 
93. — Porêt8,437. —Tremblement! 
de terre, 454, 459, 467, 485, 487. 
198,196. — Lazarets, 213,214.— 
Léproseries, 217. — Disettes, 234. 

— Compléments aux inondations. 
255, 257, 259, 261. 

Hollande (Nord-}, menacée par les 
Espagnols, 56. — Golfes gelés. 85. 

— Ouragan, 197. — Tremblement 
déterre sous- marin, 203. — Terpen, 
t84. 

HoNGBiË. Deux hivers désastreux 
dans ce royaume, 48. 

HooFT (Pierre Corneille), historien et 
poète, né à Amsterdam en 1581 , et uo 
(les plus beaux génies dont s'honore la 
liltéraluro néerlandaise. En 1607, il 
avait été nommé bailli de Muiden, avec 
résidence dans 4e château de cette ville. 
C'est là, dans une dos tours de ce ma- 
noir, qu'il composa la plupart des ouvra* 
ges par lesquels il s'est immortalisé. Un 
des premiers fut la Vie de Hmri k 
Grand, qui lui valut de la part de 
[x)uis Xlll des lettres de nobles:<e et le 
cordon de Saint-Michel. Mais son œuvre 
capitale, c'est son Histoire des Pays Bas, 
1 555-87 {:Ye(f*r/anrfsc/i« Historien; , à la- 
quelle il travailla pendant dtx-neuf ans, 
et que la mort qui le surprit en 1 647, 
l'empécba d'achever. On le cooapar» 
souvent h Tacite, et de fait, l'historien 
romain fut constamment son modèle et 
son maître, 152, 191. 

HoQGSTRATEN (Aovers). Journées 
d'un dépùt de mendicité, 252, 
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HooGwooDC. Bataille sur la glace 
près de ce village frison, 23» 

BboaM(Nord-Ho]Iaa(Jc]. Repas des 
bourgmestres de cette ville, 246. 

La noie de ce repas, Smils l'avait co- 
piée dans la Chronique de Hoorn de 
Dirk Velius, qui cile la dépense de deux 
dtners officteU tout aussi économiques, 
Tun au prix totnl de itu9 9oh et demi, 
l'autre à seize braspenningen. Il esl vrai 
qu'on u'y avait bu que du la bière. Par 
contre, le mardi de Pâques, lors de 
l'élection des niarguilliers dL» la grande 
église, la ville régala les élecieuis et les 
candidaU de via de France ; cette prudi- 
Ralité lui coûta dix sols. La chronique 
de Hoorn fournit LMicore d'autres exem- 
ples de la valeur des nioiiuaios dans 
cette ville. Eu 1 508^ la ville fut agrandie 
et la Journée d'un terrassier lui était 
payée un demi sol. En 1530, on vanta 
la générosité de l'cvêque d'Utrechl, (j.ii 
avait fait remettre pour l'équipage de la 
galère de Hoorn, è titre de gratincatioD, 
dêum Hvres de gros; or, réqtiip ige .se 
composait de 100 hommes (20 maleluis 
et SO archersj, chacun reçut doue (i«ua; 
iolf Irois dmtsr*. 

HoRLoz (Liège). Catastrophe daos 
une houillère de celte commune, 324 . 

Bornes (Arnould de}, évèque d'U- 
trecbt, frais de son ménage , 245, 
310. 

HooiLLB. CSe oombusUble était-il 
connu des anciens? 304. — Sa dé- 
couverte en Belgique, 305. — Faits 
constatant son emploi, 307 et sui- 
vantes. 

Depuis un siècle environ, on a beau- 
coup disputé sur l'origine do ce combus- 
tible, et des systèmes plus ou moins 
iogénieui ont été mis en avant pour 
l'expliqucrt On conçoit que nous ne 
pouvons entrer ici dans l'analyse, en- 
core moins dans l'examen de ces systè- 
mes, qui eurent un moment de vogue 
dans le monde savant. Mais un fait qui 
paraît hors de doute, c'est que In houille 
De se reproduit plus la où elle a été 
extraite. Le charbon de terre est donc 
une des matières datant de la création 
du monde actuel. « Cg combustible et 
les autres minéraux, dit M. Ernst , 
l'homme sans préteution les regardera 
comme des bienfaits immédiatement ac> 
cordés aux hommes par 1'. Auteur de la 
uiature, pour en jouir avec reconnais- 



sance envers lui, » Combien de temps 
l'humanité jouira-l-elle do ce bienfait? 
Ce n'est pas la première fois que cette 
question se produit. Il y a quelques vingt 
ans qu'un petit journal, considérant la 
prodigieuse consommation de houille par 
les ménages, les fabriques, les chemins 
de fer et la navig ition à vapeur, répan- 
dit l'alarme d.iris le camp des positivis- 
tes, rien qu'en faisant entrevoir l'éven- 
tualité d'un épuisement total des mines 
de houille. La préoccupation fut même 
telle que des ingénieurs se mirent à 
faire des calculs, dont le résultat fut que 
l'approvisionnement était encore sufTi- 
sant pour dix et môme pour vingt siè- 
cles. D'ici là on découvrira probable- 
ment des gisements de charbon de terre 
dans des pays où on n'en a l)as encore 
constaté. D'après X Exposé le plus ré- 
cent de la situation administrative de la 
province du Hainaut( Annexes p. 96 , la 
production et la consommation de la 
houille se sont encore énormément ac- 
crues en Bolg l u' depuis 1850 T. II, p. 
324). Cet Expose évalue la production 
de charbons en 1860, pour le Hainaut ë 
7,500,000 tonneaux ; pour le Namurois 
à 520.600 , et pour la province de Liège 
à 1,880,000. C'eut un ensemble de 
9,600,000 tonneaux dont 3,450,000 ont 
été exportés. La consommation générale 
de la houille on Belgique serait ainsi de 
6, 1 50,000 tonneaux; mais il convient d'y 
ajouter 100,000 tonneaux de charbons 
importés de l'étranger, ce qui porte le 
total général k 0,Sft6,000 tonneaux. 

HoDZEAU (J. C), auteur d'un vol. 
\VL'\ 2 : tiigUi de la climatologie, 
7,279. 

llovERLANT DE Beadwelaere 'Adrien 
Alexandre Marie), né à Tournai en 1 758, 
successivement administrateur, juge de 
paix, président de la municipalité et re- 
préseiilanl du peuple au conseil des 
Cinq-Cents. C'était un homme d'une 
vaste érudition, mais un esprit sans mé- 
thode et une plume sans style. Sous le 
modeste titre ô'Esiai chronologique pour 
tervir à l'histoire de Tournaif l'ex-légis- 
lateur, commo il se qualifie orgueilleu- 
sement lui-môme, a mis au jour une 
compilation en 1 1 5 volumes in-l 8. Cette 
publication dura trente années et coûta 
à raoteur plus de cent mille francs. Elle 
était il peine achevée tant bien que mal, 
lorsqu'il décéda en 18/<0. — 18, 74, 79, 
135, 13<>, 143, 175, 176,^81, 314. 

HuiSDEN (GucMro). Tremblemeat 
de terre ea cetlu commune, 104. 
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HoLLOS, maréchal-ferrant à Plene- 
vaux, découvre Tusage du charbon de 
terre et laisse son nom à ce coœbufi- 

UbK :i05, 306. 

IluMBOLDT (Frédéric Henri Alexan- 
dre, baron von), né à Berlin co 17G9, 
mort en 4860, écrivain aussi éminenfc 

par son vaste savoir que par la hauteur 

de ses vues. Son opinion sur une niodili- 
Câtion dans la température du clioiat, 
40,18 

Hdudskuck (le), moolagnes boisées, 
•or la rive droite de la Moselle, entre 
la Bavière et la Prusse. Ondulations 
terrestres dans cette direction, 169. 

HoT (Liège). Tremblement de terre 
danscette ville, 46%. — Culture de la 
vigne dans les environs, 283, 284. 

HoTsyAKS (Jean Baptiste), peintre 

artiste d'.Anvors, dont nous avons un 
Voyage en Italie cl en Oncnl, 4850- 
67 . deui vulumes in-J2, 26. 

Htperboréens , étaient pour les 
Grecs les peuples habitant l'extrémité 
septentrionale de la terre. Un auteur 
allemand, J. G. Uadlof {Neue Unter- 
iM^ttti^ des Kellenîhumt» Bonn, 
1822), place les Byperboréens dans 
la province de Scanie (Suède), 440. 

Htpocaustb, foorneau souterrain 

en usage chez les anciens |)oar chauf- 
fer les bains et les appartements, 

au moyen de tuyaux ou conduits : 
L'hypocauste découvert à Fouron-le- 
Comte était un carré parfait de huit 
mètres et demi de cùlé. Sur le pavé, 
composé de trois couches maçonoées, 
se dressaient 4 69 colonnettes, formées 
de disques de terre cuite e^ soutenant 
l'apparlement supérieur, ou salle des 
bains. I.es tuyaux de chaleur étaient 
les uns ronds, les autres carrés ; 
quelques-uns étaient de plomb et 
destinés à Técoulement des eaux. 
Les hypocaostes pour les hiberna- 
cales ou chambres hivernales étaient 
de moindre dimension, mais non 
moins solidement construits. M. 
Schayes en a du reste donné une 
description complète dans son Histoire 
de l'architealure en Belgique, 25. 



I 

Ibrb (Jean), savant suédois, mort 
en 4780 , auteur d'on Gtossortum 
^Keo-Gdljbîciiiii,Upsal,f vol. in4Qlio, 

très-utile pour la connaissance des 
anciens dialectes du Nord , tels que 
le mœso-gothique, ranglo*saxon, etc. 
27i. 

Ihherseel (Jean van). Eooutèleà 
Anvers. Publication, 275. 

IrrogbiitIV, pape, 247. 

Inondation à Louvaio, 37. — en 
Flandre, 443, 445. — en Hollande, 
iS'6. — en Frise, 4 85. 4 86. — Par 
suit-? (le débâcles, 33, 55. — Com- 
pléments aux fastes des inondations, 
255, 259. — Idem aux inondations 
dites de défense, 261, 268. -> Inon- 
dations récentes dans les Flandres et 
le Brabant septentrional (Gneldre), 
^89, 294. 

L'inondation de décembre 1740 ap- 
pelle quelques détails supplémentaires, 
à cause des désastres qu'elle entraîna 
pour quatre des provinces septentrio- 
nales des Pays-Bas , où les villes de 
Bois-le-Duc, Nimègue, Dort, Schoonho- 
ven , Âsperen , Vianen , Culemburg , 
Gorcum, Worcum et Lecrdam furent 
envahies par les eaux, ainsi qu'une foule 
de villages dans te Thielerwaard, l'Ai- 
blasserwaard , la Basse-Betuwe et le 
paya d'Altena. Parmi les communes qui 
se Irouvèreut particulièrement en dé- 
tresse, nous citerons celle de Lecrbroek, 
dans le district de Gorcum. Pendant 
hnit Jours , sa population d'environ 300 
habitants, qui tous ensemble avaient dû 
chercher un refuge dans Téglise, dut se 
nourrir de galettes de sarrasin, et pour 
réduire ce grain à la consistance d'une 
farine telle qu'elle, il avait fallu revenir 
à l'expédient usité avant l'invention des 
moulins et des mortiers, c'est-à-dire, 
qu'on Tavait broyé entre deux pierres. 

liTOiinATioNs. Bibliographie. Préfiua 
du volume, p. x. Voyex dans h 

présente table aux articles Delpaire, 
Bogaeri, Bruno, Bylandt, Dam (van) 
Fruy tiers , Gabbema, Groot (de) , 
Gullbarleth, Herring , Keer (van), 
Kommelyn, Mann, àîensinga, Muyt, 
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Oudenhoven, Oulhof, Poppius, Ro- 
ches (des), Schenkel , Schoockius , 
Smids (L), Smits (J), Someren (van), 
Slroosnydcr, Torfs, Toussaint, Wa- 
genaar, Wollcrs. 

Insectes. Peuvent-ils pronostiquer 
le froid lit le chaud? 47, 48. — 
Fléaux des pop ulatioDS. Y. A raignées, 
Fcmrmis, BanneUm, M<mehei, Pu- 
osroM, SauUrettei, 

fpBMUS (Jean), chroniqaeur^ né à 

Ypres, d'où lui est resté le nom. En 
4365, il devint abbé de Saint-Berlin, 
près de Saint-Omer et trépassa en i 383. 
Sa chrooique contenant les annalea de 
890àli94,rut publiée pour la première 
fois en 1717, et est considérée comme un 
monument littéraire d'une valeur inap- 
préciable pour l'hiatoire de Flandre. 

kABKLLK-Cuuair-EaGiiiiE , infante 
d'Espagne, sooveraiae des Pays-Bas, 

iTAUB. Sa iÎBrtitité, 40» 44. — 
Biwsoélèbres» 46, 47, iO. 78. ^ 

Rareté des cheminées, 24. — Trem- 
blements de terre, 477, 484. — 

Peste noire, i2H. — Ses savants ne 
connaissaient pas la houille au zv* 
siècle, 3 1 3. 



J 

Jaamsvim) (Utrecht). Inondation, 
t57. 

jAUMBiiODyiLLB (Brabaot). Secousse 
de tremblement de terre, 4 99. 

jAinmm (Brabant). Mouvement sou- 
terrain, 499. 

JauCBB (Brabant). Tremblement de 
tenre, 499* 

JsAM II, duc de Brabant. Sa charte 
pour les Anglais, 308. 

Jean III, duc de Brabant, perd son 
ffle par la peste noire, 24 8. 

JÉsTUTEs, dotés des biens d'une 
léproserie, 247. 

JoDoi.,NH (Brabant). Celte ville est 
ébranlée par uu tremblement de terre, 
^64. 

LES uiv£as. 



ionmanz, agronome firangaîa coii- 

tetnporain. Son opinion sur la caoïa 
de la maladie des pommes de terre, 

243. 

JoNAs, prophète juif, dont le nom 
est passé eu proverbe pour in(li(];ier 
ceux qui font des prédictions sinis- 
très, 43, 4 00. 

JosF.pii II, empereur, supprime les 
couvents et les léproseries. 224. 

Journaux, ou feuilles volantes da 
xvi" siècle, 249. 

Juin, persécutés comme auteurs 
de la peste noire, 244 . 

JuuEN L* Apostat, fait ta description 
d*un hiver, 46. 

JcLiERS (Pays de). Tremblement de 
terre, 148, 488. — Mines de houille, 
306. 

Joaa (Montagnes du). Leurs sour- 
ces d*eau se troublent, à la suite d'un 
tremblement de terre, 458. 

JuTLAnn, presqu'île du Danemark, 
réunie par la glace à Tile de Fionie, 
67. 



K 

Kagchkl, kacbel, poêle, 8i,S2 Nous 
ne rappelons ici le terme flamand que 
pour constater une singularité linguis- 
tique. En français poêle, signifie tout à 
la fois un appareil pourcbaulfer les ap- 
partements et an ustensile de cuisine 
pour frire ; seulement dans le premier 
cas le mot est miiscnlin. et dans le se- 
cond, féminin. Celte double acception 
semlile avoir aussi existé à l'égard du 
flamand : kaecket, kaehet^ dit Kiliaen, 
vas figuUnum later^ testa, et cacabus fun 
vase en terre cuite, un chaudron). Cette 
acception actuellement n'est plus usitée. 

Kampes (Overysscl). Epidémie 
dans cette ville, 208. — Sa léprose- 
rie, 249. 

Kattegat, détroit de la Baltique, 

gel6, 24, 98. 

Katwyk-sir-Mer (Sud-Hollande). 
Tremblement de terre sous-marin 

34 
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daos ces parages, <67, 203, i^En- 
sablemeDi du Ehin, 478. 

KuB (Victor van), homme de lettres 
è Anvers, mort en 1858. Lors du désas- 
tre de Borght, en 1839, il publia une 
pièce de Ters pour foire appel è la tneo- 
faisance publique, en fii?ear des habi- 
tants de ce hameau , victimes d'une inon- 
dation. (T. l,p. 332 ) 

Keeteris. V. Sainte- Aime de Kee- 

tenis. 

Kemink (J.), savant à Utrecht, 
261. 

Kempenarr 'Philippe do; , avocat 
au conseil de t lunJre et contemporain 
des troubles de Gand au siècle, 
dont il nous a laissé un journal aussi 
minutieux, qu'impartial et modéré. Ce 
Journal, écrit en latin, a été traduit en 
flsmsnd par J. P. Van llale, curé à 
Bovekeike, près de Dixmude, au com- 
menoemenl du xvni« siècle. C'est cette 
traduction que M. Ph. Blommaert a pu- 
bliée en 1 839, sous le titre de Vlaênuch$ 
Kronyk. 

Km (Angtelerre). Tremblement de 
terre jressenli dans ce comté, 4 53. 

KtBKwn (Gueldrej. Inondatioa de 
oette commune, 291. 

KEMBLAinmo, butte près d*Àiide- 
naerde. Son affaissement, 463, 499. 

Ebrvtn db LBTTBRimvB, historien 
contemporain des Flandres, 34, 281 , 
307. 

KiIiUBH (Corneille), né h Duffel (An- 
vers), mort en 1607. Pendant un dctiii- 
siccle qu'il remplit dans l'imprimerie 
Plantinienne, à Anvers, les modestes, 
mais utiles fonctions de correcteur, il se 
trouva h môme de recueillir une foule de 
mots e*: '\g termes flamands alors en 
usage. L Eiymologicum Teuknûcœ Un- 
guœ fut le résultat de cette patience phi- 
lologique, et l'importance de ce diction- 
naire llamand-laliu pour l'interprétation 
des mots vieillis, est suffisamment prou- 
vée par les éditions de 1 574,1 589, 1 598, 
4623, 1632, 1642, et 1777, 188, 247. 

KniDERDTK. Dic^ue vis-h-vis de Dort- 
recht, ainsi nomme à cause du sauvetage 
d'un enfant au berceau, dans rinondation 
de la Sainte-Ellsabetb, en 4421 (T. I, 
p. 280). D'après quelques critiques, ce 
sauvetage n'aurait pas eu lieu en cet en - 
droit, mais au village de Uouweniogeo, 



d'où l'enfant aurait été porté à Dort : c'est 
une question de vents et de courants 
dans laquelle nous ne pouvons entrer 
ici ; mais un point plus intéressant, c'est 
de savoir s'il y a eu réellement un sau- 
vetage de cette nature. Les recherches 
faites h ce sujet par M. Van Sonaeren, 
pour lequel cet épisode était en quelque 
sorte inévitable, dans son poème la Xuit 
de la Saïute-Elisabeth, lui en ont fait 
découvrir les premières traces dans une 
lettre de certain Cbrysostôme Neapoli- 
tanus, de 151 4. Au delà, il n'a tiouvé 
que la tradition populaire, qui rapporte 
en effet que personne no fut sauvé, hor- 
mis un enfant au berceau et on chat. 
Il serait ainsi assez étonnant qu'aucun 
auteur n'eût consigné ce fait intéressant 
avant le xvi« siècle. Quoi qu'il eu soît, 
en Hollande plusieurs familles préten* 
dent descendre de Jacques Rocrom, pa- 
tricien de Dort, qui avait épousé une 
dame Béatrix, laquelle passo pour être 
Penfant sauvée des flou. One chose 
digne de remarque, c'est le nombre ÔB 
berceaux^ d'enfants et de chats sauvés 
dans des circonstances identiques. C'est 
ainsi qu'à Sneek en 4870; enSilénOy 
vers 1650; à Bois-le-Duc, en 1740 ; à 
Charenton, en 1741, des inondations 
auraient été marquées par des épisodes 
semblables, mais qui, comme tontes tes 
copies, ont moins de célébrité que Tori- 
ginal. 

Klemme (Jean}, prêtre allemand, 
fonde un couvent, 236. 

KoHLBERG (Prusse). Veine dehouiUft 
dans celte montagne. 306. 

KoK Macqups', natif d'Amsterdam, oû 
il décéda en 1788. Il était libraire de 
profession, et c'est sous son nom que 
parut le grand recueil historique et bio- 
.graphique néerlandais, le Vaderhndsch 
Woordenboek, Amsterdam, 1785-99 , 
88 vol. in-8°, avec cartes, planches et 
portraits, 184, 195, 196. 

KoMMELTM (J.)i cité page x de la préf., 

et seulement connu par une citation de 
Gabbema, qui lui attribue une pièce de 
vers, imprimée à Ëmbden, relative à 
Pinondation de la Toussaint. 

Krimpen (Sud-IIollande). Passage 
sur la glace en cet endroit, 288. 

KucK (Gérard), chirurgien de Bruges, 
mentionné ici comme aysnt publié en 
1 558 à Anvers, un petit traité flamand 
indiquant entre autres les précautions à 
prendre par les ecclésiastiques et les 



L kju,^ jd by Google 



TABLE ANALYTIQUE. 



363 



lilcs que leur position mettrait dans la 
néoesùté de fréqueoter lea peitiférët. 

Konc (Brabant sept). loondation de 
cette oomrauoe, 294* 



L. 

LAUBiiue, général romain, 19. 

Ladislas, roi de Hongrie, 42. 

Laensbbag (Matthieu) , chanoioe à 
Liège, auteur réel ou siippoaé d'un opus- 
eole de pronostics qui parut pour la pre- 
mière fois en 1636, et lo père putatif du 
fameux Almanach de Liège, dont on dé- 
bite encore des millieri d'exemplaires, 
100, 107, S70. 

Laet (Jean de), astrologue li^eois 
du xv« siècle, 40-41 , 270-271 , — Al- 
phonse, 271 . — Gbspar, 271 . Nous nous 
sommes suffisamment étendu sur ces 
trois personnages. 

Lasos (Portugal). TremtileaieDl de 
terre dans cette ville, 303. 

Labh (Prasa^. Tiremblement de 
terre dans cette petite ville, iOO. 

Lambsiiti» Pahvds ou Lamhert le 

Petite prôtre et religieux bénédictin de 
l'abbaye de Saint- Jacques à Liège, mort 
eu 4194. Il a écrit une chronique uni- 
▼erselle, embrassant la période de 988 à 
4494, comprise dans !a collection de 
Martène et Durand, 184, 48il. 

Lambin ;J. J ), littérateur flamand et 
archiviste de la \ille d'Ypres, auquel on 
doit la publication de plusieurs chroni- 
ques et d'autres documenta relatifii à 
l'bistoire de cette ville. 

L.\oir (Pranœ). Vin de aon cru, 
284 • 

Lapomie. Températarebivernale de 
ce pays, 84. — Sesanioiaox, 44. 

LAVom, inventeurs des patins, 43. 

Lârut, cbîrugien en chef des ar- 
mées françaises, né à Beaodeaa. près 
de Bagnères.en 4766, mort en 1843. 
Ses observations sur le froid en Rus- 
sie, 95. 

LAuvriEBiiis (Jean). Ses assertions, 

247. 

Lazare (S.j, représeDtésurlesceau 
d'une léproserie, 248. 



Lazasbts. y. Peslhuisen. 

Lasasybbrg. Nom d*une hauteur 

près de Diest, où, dès le xui" siècle, on 
reléguait les !t'n''eux, et où existait 
dès lors un hospice qui vient ainsi 
augmenter la liste des établissements 
de ce genre que nous connaissons 
déjà. M. Raymaekcrs, prieur de Tab- 
baye de Pure» dans ses intéressantes 
annotations sur la CAfomcon Oîes- 
tenst d'Henri Van Gorrichem, a con- 
signé le fait qu'en 1 302, Gérard, sire 
de Diest, autorisa les proviseur s de la 
léproserie d(- Diest à f.iire des (ju.Hes 
au profit de cet établissera'jnl, dont les 
revenus étaient insuffisants à l'entre* 
tien des lépreux. (V. BtdIeUns de la. 
eomm. roy. d'hùt,, 3* série, T. II, 
p. 44 9.) 

LiAD (Brabant). Nous avons cité (T. I, 

p. 83) cette petite ville à propos do rëpi- 
demie de 1578, et nous avons fait nos 
réservesquanl au chitTre des 1 8 couples 
qui auraient seuls survécu. Date et 
chiffre, nous les avons donnes sur la 
foi deGramaye {Brabantia,'p. 45). Léau 
possédait jadis une léproserie, dont 
l'origine est incertaine ; aeulement M. 
Piot {Revue d'hitt. et é^archiol, T. If, 
p. 75i dit en avoir vu des comptes qui la 
font remonter au ziv« siècle. Elle était 
près de la porte de Saint-Trond, etfut 
occupée en 1 652 par les sœurs grises, que 
I on avait fait venir pour desservir l'hô- 
pital civil; mais ces religieuses durent 
la quitter, par suite de Textension don» 
née aux fortifications, laquelle eut pour 
conséquence la démolition de l'ancien 
hospice. Cette ville située duns un lieu 
bas et marécageux, avait la réputation 
d'être fort malsaine, et on assurait, que 
personne ne pouvait y vivre ou au moins 
rester en bonne santé, si on n'y était né. 
LMnondation de ses environs fut sou- 
vent, dans les siècles précédents, un 
fléau permanent pour les habitants. De 
1702 à (7l4. pendant la guerre pour la 
succession d'Espagne, 400 bonniers res- 
tèrent constamment inondés ; mnis de- 
puis 1744, lorsque le gouvernement fit ' 
démolir les fortifications, et que la ville, 
selon l'expression de II. Piot, déposa sa 
couronne murale, pour ceindre celle de 
l'agriculture, cotie calamité ne s'est* 
plus renouvelée. 

Leck, branche du Rliin. Ruplurede 
sa digue, 255. — Gelée, 288. 
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LsDip aodeii nom da Uerre, 409. 

LBiOBWATBilfImi-Adrien). ingénieur 

an XVI* siècle. Il paraît avoir émis les 
premières idées pour l'èpuisemi-nt du 
lac de Harlem ] mais nous ignorons si 
e'est a lui ou ^ un autre' ingénieur du 

nom de J. Leeghwater, qui vivait au 

commencemtMit du ivii» siècle, qu'il faut 
attribuer le Haarlemmer Aleerboek. 

Leedwen (Gueldre). Inoudation de 
celte commune et affreuse catastrophe, 
292, 293. 

T.EF.t WENBBHCH (iiôpital de), lazaret 
d'U tr ucht. fondé en i 564 par dame Agnès 
TsnLeeuwenberch et spécialemeataoec- 
té aux pestiférés. II avait encore celte 
destination en 1758; mais comme depuis 
longtemps, à défaut d'épidémie, il n'avait 
plus reçu de pestiférés, ses revenus 
s'étaient oonsidérablenient accrus, SI 3. 

Lbgu, ancien non dé Li^, 110. 

lion IX, pape, coosacre une cha- 
pelle, 917. 

Liras. Reoseigoemenls sur Tin- 
trodocUon de oe fléan en Europe, 
SSO. 

A en croire M. Baumès, médecin de 
Lyon, les environs do Nice, cette ville 
si renommée pour la beauté et la salu- 
brité de son climat, présenteraient en- 
core quelques localités où la lèpre existe 
à l'état permanent. La commune deTur- 
bia, notamment, dans la province de 
Sospello, serait affligée du triste privi- 
1^ de pouvoir exhiber de véritables 
lépreux. Dans un voyage qu'il fît dans 
cette contrée, en i 853, ce docteur visita 
deux nalMies, un homme et une femme, 
dont il fait une description hideuse 
tout leur corps, le visage et les membres 
étaient couverts d'ulcères ou de tuber- 
eules ulcérés et horribles à voir. Le ré- 
sultat le plus remarquable des observa- 
tions du docteur Baumès, observations 
qui font le sujet d'une Notice insérée 
dans VUni<m midieaiê de février 1854, 
c'est qu'à Turbia la lèpre serait cssen- 
tieîlement héréditaire et jamais conta 
gieu4e, A la faculté de décider ce qu'il y 
a de fondé dans cette assertion ; mais 
nous croyons devoir relever une appré- 
ciation erronée du Journal des Econo^ 
mi*te» (Paris, juin 1854) h. ce sujet. Ce 
Journal incline à révoquer en doute la 
nature contagieuse de rafTection lé- 
preuse au moyen âge,et[dans le fait his- 
torique que le roi Robert lavait et bai- 



sait les pieds des lépreux, ne voit que 
de la contradiction humaine et la preuve 
de la lliusseté des idées de contagion ! Si 
celui qui a émis cette opinion n'avait 
pas été aveuglé par ce détestable esprit 
de positivisme, qui fait tant de ravages 
dsns notre société, il sursit compris que 
son appréciation était bien plus fausse, 
et que le saint monarque lavait les pieds 
des lépreux, non par un sot caprice, 
mais par un esprit d'humilité, par une 
abnégation chrétienne, dont nos super- 
bes philanthropes sont d'autant moins 
capables, qu'ils sont moins en état delà 
comprendre. 

LépRKOX. Détails sur un régimov 
S80. — Leurs doyens, 5124.* 

Les lépreux sont compris parmi les 
races maudites, dont M. Vrancisque Mi- 
chel se proposait, en 1845, de publier 
l'histoire (BuUetiM dê VÂeuâ, roy. df 
B9lg.,T, XU, I" P., p. 178). et une de 
ces races maudites existait près de Bor- 
deaux (Voyez Gahttâ.) Malgré l'horreur 
qu'inspiraient les ladres, peut-être même 
à cause de cette horreur qui devait les 
protéger contre ceux qui auraient voulu 
les approcher pour les fouiller, on oe 
répugnait pas d'avoir recours à eux ^r 
l'accomplissement de certaines missions 
dilficiles. En temps de guerre on les voit 
parfois employés comme espions ou 
messagers. La Rvmt â^hUt. H d'ordML 
(T. llf, p. 98), nous en fournit ten denx 
exemples suivants, tirés d'anciens comp- 
tes communaux : A" 1425 : « A un re- 
ligieux carme ladre pour loi aidier à 
faire une cbambrette pour lui au couvent 
des carmes en la ville d'Arras. iiij 1. 
xvj s. » — A^^i 467 ; o A une poure la- 
dre qui estoit nagaires venu du pays de 
Bretaigne devers MS. (le due de Bour- 
gogne) en la ville de Liège, quant il lui 
a apporté yllec lettres closes de par 
MMbS. les ducs de Normandie et âé 
Bretaigne. xii^l I. viij s. « (Voyex lÀUê.) 

LipBOScaiBs, complémenis à Thit* 
torique de leur origine, 9. 

"V. Estimies, Lazaryberg, Léau et 
Leeuwenberg . Sous le titre de Recherches 
$ur l'origine des ladreriêi, mcUadrer^ 
et léproserie», il a paru en 4864 h PanSi 
un volume in-8« orné de gravures aor 
bois. Dans ce livre, l'auteur, M. Labourt, 
des Académies d'Amiens, d'Arras, etc. 
développe un système tout nouveau. 
Après avoir dit que ta lèpre du moyeu 
âge est un fait mystérieux, dont la na- 
ture et i origine ne sont pas plus con- 
nues que celles des lèpres dont pariMt 
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les livres saints, il ajoute : a On ignore 
pourquoi les léproserie» furent établie» et 
qwUn mahdiii on y froilait/il n'existe 
aucune preuve qu'elles aient été fondées 

par les seigneurs, au temps des croisa- 
des, dans le but charitable de préveoir 
la propagation de la lèpre parmi leurs 
▼assaux. On peut dénnmtrer qu'il a 
existé des léprosorios en Franco dès 
l'époque celtique !!! » Celte démonstra- 
tien, M. Labourt l'entreprend brave- 
ment, en consacrant trois quarts de son 
livre, à développer son étrange système 
par des arguments plus étranges encore. 
Jusqu'ici nous avions cru, comme tout 
le monde^ que les ladreries étaient des 
fondations pieuses et locales, et on ne 
sera pas médiocrement surpris d'ap- 
prendre qn'elles sont d*ongine païenne 
et eeltique. En effet, II. Laboort nous 
apprend qu'elles dérivent de ces pierres 
levées ou do/men, dont on voit encore 
des restes en France. A Paide d'une 
foole de citations, notre auteur cherche 
à prouver que l'intérieur de ces dolmen, 
formait des grottes curatives^ ainsi qu'il 
les appelle, dans lesquelles les malades 
venaient chercher la goérison de leurs 
maux, en s'y plaçant sous la merveil- 
leuse inûuence du feu sacré, allumé sur 
la partie, supérieure comme en Grèce, 
on venait passer la nuit dans te temple 
d'Esculape, pour recevoir en songe les 
mystérieux conseils du dieu de la méde- 
<^ne. Or^ M. Labourt trouve qu'il a exis- 
té encore un autre dieu qu'il nomme 
Later, nom qui^ suivant lui, signifie trois 
pierre»; c'est exactement le nombre de 
celles qui forment un doftnen; et comme 
Later a pu se prononcer Ladêr, le d et 
le t se subtiluant fréquemment l'un à 
l'autre, voilà l'origine dos mots ladres 
et ktdnrie». Mais ce n'est pas tout : ces 
grotte» curatives seraient h considérer 
comme le point de départ dt;s établisse- 
ments hospitaliers, qui furent bùtis sur 
leur emplacement; comme la partie su- 
périeure des dolmm,qai a la forme d'un 
fiouclier, serait devenue, dans les idées 
peiennes, le dieu Esculape lui-même, 
ainsi que nous enseigne i'étymologie , 
car ce nom est formé d'Bscu (bouclier) 
et de lapis (pierre). Nous ne perdrons 
pas notre temps à faire ressortir l'absur- 
dité de ee système et le ridicule de ces 
ptétendues étymologies ; mais nous di- 
rons que les intérêts de l'hôpital de 
Doullens, auquel on contestait la pos- 
MSiion d'anciennes maladreries situées 
dans les communes environnantes, au- 
raient pu être rie fendus par des raisons 
plus concluantes. 
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Lerius (Th. Van), archéologue 'ei 
écrivain à Aaverf, 924. 

Lbîdi (Sud-Hollande). Observa- 
tions météorologiques dans celle ville, 
93. — Tremblements de terre, 159, 
\ 60, \ 9G. — Epidémie. — Son 
lazaret, 213. 214. 

Cette ville mérite encore une men- 
tion particulière, à cause do sa famine 
obsidionaledel574. Pendant cinq mois, 
les habitants montrèrent une constance 
héroïque, malgré la famine et la peste 
qui les décimaient. Les Espagnols ayant 
converti le siège en blocus régulier, il 
devint impossible de faire parvenir le 
moindre secours en vivres aux assiégés, 
qui furent bientôt en proie aux horreurs 
de la faim. On se disputait les cadavres 
de chiens et de chats; on ne reculait pas 
devant les aliments les plus immondes, 
mais le résultat de cette mauvaise nour- 
riture fut une maladie contagieuse qui 
emporta jusqu'à 6000 pert»onncs. Le 
bourgmestre Adrien Van der Werf, au- 
quel un avait parlé de reddition, s'était 
offert en holocauste, si son corps pou- 
vait être utile à nourrir les affamés. 
Malgré ce dévouement et celui des fem- 
mes, qui faisaient le coup de fusil sur les 
remparts h cété des hommes, Leyde al- 
lait être contraint de se rendre, lorsque 
les digues de la Meuse ayant été per- 
cées, l'inondation qui s'ensuivit força les 
Espagnols li lever le blocus. 

Liège (Pays de), en flamand Lui- 
k&rland, province qui, quoique en- 
clavée dians rancieoDe circonscription 
des Pays-Bas, n*en faisait point alors 

partie, 40. — Tremblements île terre, 
U4. 146, 148, 158, 183. 188, 194. 
— Découverte de la houille. 30i-. — 
Appréciation de ce combustible, 314, 
310. — Etal de iiouilieur, un métier 
privilégié, 317. — Houillères liégeoi- 
ses, 305, 318, 349,3iO. 

Liège (Province actuelle de). Epi-» 
démies récentei, ^8. — Vlticnltare, 
^79, f 83. — Ses bouillères et leur 
exploitation, 310, 338. 

LiÉGB (ViHe de). Gbroniqoe de sei 
hivers, 4 d, 34, 64, 59, 85, 94, 07, 
406. — Observations météorologi- 
ques, 93, 410. 44 4. — Température, 
116, 117. — Tremblements déterre, 
444.145, 448, 4 60, 4 62. 4 64, 4 84, 
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490, ^93, -190, 199. — Ses écri- 
▼ains. 212, 272. — Disettes, 233. 
— Ses évôques, 270, 305, 306. — 
Vignes dans les environs, 279, £83, 
t84. — Souscription pour les inondés 
de li Hollande, S94« 

Liège eut aussi sa part du fléau de la 
grêle. Après Torage quirivagea aea en- 
virons le 13 juin 1846, on ramassa dans 
la ville des gréions de la grosseur d'une 
noisette, et des morceaux de glace de 
di^ersea grosseurs, depuis celle du petit 
doigt jusqu'à celle de la paume de la 
nain, \ Bulletins dê l'Acad. de Belg.^ T. 
Xll2",p.14.) 

LiEBiiE (Anvers). Orage d'été en 
hiver, -14 0. — Un tremblement de 
terre, 4 54. — Visite de ses lépreux, 
248. — .vppiovisionDement et prix 
de vina. S46. — Sea ancieoaoomptes, 
340. 

LiETBERG ou LlKTBERT, mOlDe ffaû- 

' ciacaiD qai devint en 1 478, auffragant 
de révêque de Liège, et publia en 
4&04, à Anvers, sur les pluies de 
croix, Topiiscule suivant: CoUadioda 
crucibus quœ hoc tmpon apparue/* 

* runt, 272. 

Lille (France). La diâtellenie de 
cette ville ravagét) par la guerre, 39. 

Pendant l'insurrection des Flandres 
contre Louis de Maie f1 380-82], les ha- 
bitants de Lille furent un jour rais en 
grand émoi, par des rumeara sinistres li 
l'endroit des projets attribués aux la- 
dres. Quelques notules récemment pu- 
bliées dans la Revue d'hitl. et d'arch. 
(T. in, p. 98),contienneht à ce sujet le 
poste auivaot :« Au roi des ribauds pour 
avoir dans la semaine pcncuse (Semaine 
sainte) veillé, pour cause de ce que nou- 
velles conrdent que aucuns ladrea eU' 
tendoient à bouter le feu en la ville, en 
la fàveur de-ceox de Gand . » 

LiHsoima (Province de), à distinguer 
soigneusement de l'ancien duché , 
dont elle ne contient plus qu'une par- 
celle. Son duc enlevé par la peste 
noire, 212. — Deux tremblements de 
terre, 4 36, 4 45. ~~ Epidémies ré- 
centea, m, — Diaettea, S33. ^ 
Culture de la vigne dans cette pro- 
vince, 283. — Inondations, 



292. — Sea bouiUèrea, 306, 317, 
323. 

Lingb, rivière de la Gœldre, dé- 
bordée, 292. 

Lisbonne. Extension du froid jna» 
qu'à cette capitale du Portugal, 40T. 

— Tremblements de ferre désastreux 
4 58,4 59, 494, 4 95. — Relation dé- 
taillée de cette catastrophe, 295- 
302. 

LiTu (Hrabant sept.). Inondation 
de celte commune, 294. 

LivoNtE (Russie). Hiver dans cette 

province. 32. 

LoBBEs (Abbaye de). Sa chronique, 
48, 49, 482,483, 232.— Clocher de 
l'église atteint par la foudre, 4 40. 

LocLE (Suisse), Tremblement de 
terre dans cette ville du canton de 
Neufcbâlel, 495. 

LoDELiNSART (Baioaut). AméliOTlH 
lions dans lexploitation de ses mines, 

319. 

LoDRON (Comte Albéric de) . Daei de 
son bourreau, 55. 

LoEVFSTBiN, ibrteresae de la Guel- 
dre, 289. 

LoMBARDiE (Italie). Tremblement de 
terre, 487. 

Londres. Hivers dans cette capitale 

de l'Angleterre, 73. 81 . 85. — So- 
ciété royale de Londres, 4 95, 295. 

LoRSOTOR (France). T^mblement 

de terre dans cette commune dn d^* 
de la Moselle, 499. 

Looz-u-Gbatbau. V. Borcbloon. 

LopiCKERWAAao, poldre de la pro- 
vince d'Utrecht, inondé, 258. 

Los (Jean de), abbé de Saint-Laurent, 
près de Liège. Sa chronique (Cftroniooii 
rerum yesfarum), qui comprend la pé- 
riode de 4 455 à 1 51 4, a été publiée par 
M. le chanoine De Ram, avec d'autres 
documenta, relattfil aux troubles de 
Liège. Jean de Los ayant été témoin de 
la plupart dos faits qu'il raconte, sa 
chronique est réellement une des plus 
importantea, 454, 190. 
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LoTBABiNoiE. Uo tremblement de 
terre, 143. — Une disette, S3S. 

LOOIS LB PllDX Oa LB IMboknairb, 

empereur, 177. 

Louis XL Ses guerres» 39. 

LooB XII. Son histoire, 279. 

Louis XIV. Son ambition, 69. — 
Son édit contre les accapareurs de 
grains, 79. — Manière originale dont 
UsechaniTait, t78. 

Loops, en Belgique , 4 S . — En Flan« 
dre» , 54, S88. — K Vienne, 73. 
Eoragôs, 78. — Dans le Hainaut, 

1 08 , 288.— A Bordeaux et à Angers, 
i 3G. ^ Dans la province d'Anvers, 

288. 

Vers la fin du xvii» siècle, les loups 
étaient encore si nombreux dans la forêt 
de Soignes, que pendant l'hiver de 

1696-97, il fallut faire onze grandes bat- 
tues contre eux. Pendant le rigoureux 
• hiver de 1740^ les loups ne firent pas 
non plus défottt dans nos provinces : on 

signale les environs do Liège, de Clèves 
et de Cologne, comme ayant été p^irticu- 
lièrement ravagés par ces carnassiers. 

LorvAiN (Brabanl). Déborckraent 
des eaux, 37, 255. — Hivers, ÎO, 
89. — Observations météorologi- 
ques, 93, 4 4 0, 987. — >Tremblementa 

de terre, 454. 461, 4 90, 202. — 
Sa léproserie, 218. — Vignobles et 
leur produit, ?80, 281. — Ancien 
commerce des charbons, 314, 313. 

LoTAiiu. Lonvain« 4 40. 

LOBECK (Allemagne). Hiver dans 
oette vUle, 34. 

LucuLLcs (Licinius), général romain 
dont le nom est employé proverbiale- 
ment pour indiquer un ricbe gastronome, 
distingué par son goAt délicat. L'impor- 
tation du cerisier d'Asie en Italie, lut 
est généralement attribuée, 12. 

LuDOLPBE, abbé de Saint-Laurent 
d'Oostbrock, concède une provision 
de tourbes, 31 2. 

LusiTANiB, ancien nom du Portu- 
gal, 299. 

LuTÈCE, ancien nom de Paris, 1 6. 

Luxembourg. Epidémies dans la 
partie belge de cette province, 228. 
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— Tremblement de terre dans Is 
ville du même nom, 197. — Tempô* 
rature, 93, 288 Neiges. 102. — 

— Culture fhi vin toute récente, 283. 

— Peiite exploitation de charbon de 
terre, 323. 

Luïembol'Ro (François- Henri de 
Montmorency^ duc de), né en 4698, 

mort en 1695, maréchal de France. Sur- 
pris avec son armée par un dégel, 70. 
Ses vexations à Utrecht, 71 , 251. 

Ltcosthènes (Conrad), natif de l'Al- 
sace, professeur universitaire, mort 6n 
4664. Son Chrùnioon prodigioinm 99 
ostentorum, rapporte quelques andens 

tremblements de terre. 

Lts, rivière de Flandre, débordée, 
289. 



M 

Mabst«icbt, capitale du duché ao- 

tuel de Limbourg, assiégé jadis par 
les Liégeois. 32. — Hivers, 51, 94. 

— Observations météorologiques , 
H6. 1 n, H 8. — Sesévôques. 136. 

— Tremblements de terre, 4 60, 4 64, 
402, 1G4, 495, 196, 197, 199. 

Magdebocrg (Prusse). Son arche- 
vêque fait pratiquer une iuondation, 
264 . 

Magontia, nom latin de Mayence. 

Mainti'Nos (Madame de), épouse 
de Louis XIV. Gomment elle se pré- 
servait dn froid en hiver, 978. 

Maisoss, au x*' siècle, 4 40, 444, 
147. 

Malines (Anvers). Un vieil hiver 
de cette ville, 20. — Son bourreau 
tué, 55. — Obifrvations météorolo- 
giques, 99, 4 40, 447. — Tremble- 
ments de terre, 4 46, 454, 4 85, 499. 

— Sa léproserie, 223. — Choléra, 
225. — Frais de transport au xvi» 
siècle, 247. — Souscription pour les 
inondés de Hollande, 294. 

Malmedt (Prusse}. Tremblement 
de terre, 199. 

Maubrt (S.), évéque du Dauphiné, 
475. • 
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H ARCBC (Canal de la), gelé. 78. « 
Invraitemblanoe de ce fait, 79. 

Maiicididor (Don Juan), négociateur 
dea archiduct à la Haye, 63. 

Maiidbl, rivière de Fkodre, dé- 
bordée* S89. 

Mahn (A. T.), né en Flandre vera 
l*aD 1740, mort en 18(0.11 avait d'abord 
été prieur de la cbartreuso anglaise à 
Nieuporl; puis, sur sa demande, il avait 
été aéoulariflé et pounni d'an eanonicat 
a Tournai. Physicien, littérateur et ar- 
chônloînio, l'abbo Mann était secrétaire 
perpétuel de l'aDcienne Académie de 
ferezelles, dont il était aussi un dea 
membres les plus actifs. Indépendam- 
ment do ta Description de la ville de Bru- 
a*Uea, 1785, t vol. in-8°, il nous est 
resté de lui un grand nombre de Mi* 
motfss, parmi lesquels nous devons citer 
celui «ur hi grandes gelées et leurs effets, 
1792, in-S', et celui sur Vancien état 
dti Pays- Ba9 mùtiHmBt, in-4«, 92, 1 96. 

Makckliie (S.), vivait au vm« siècle 
et aurait déjà reDcoulré des lépreux, 

no. 

MAncHiENr<E-AU-PoNT (llainaut). SoQ 
clocher atteint par la foudre, 410, 

Marco Paolo, voyageur vénitien du 
XIII* siècle, fameux par ses relations de 
la Chine et de la Tartarie^ dont on a une 
traduction française dans le Recueil de 
voyages de Borgeron, Paris, 1634, 314. 

Marcquis ,'Lazare), médecin, né h An- 
vers en 1571, mort daus la même ville 
en 1647. Il avait étudié à Louvain et à 
Padooe. Ennemi Juré des charlatans, il 
contribua puissamment à rinsfitution 
du Collegium medicum h Anvers en 
1624, et publia la mémo année un Bref 
mis des médieinê dfÂfUMtê oonfrt la 
peste. Mais rouTrageqiii lui a fait assi- 
gner une place parmi les meilleurs pra- 
ticiens du xvii<' siècle, c'est son Traité 
eompUtdilapêtii, dont il parut suooes- 
sivement deux éditions flamandes, en 
1684 et en 163^ : ce n'est qu'un volume 
de 200 pages, mais très-substantiel, et 
qui prouve le Jugement solide et les 
connaissances étendues de aoD auteur, 
— Son mémoire, 215-216. 

Marées eitraordioairea dana lea 
Pays-Bas, 259. 

Mariahds Scotds, moine anglais, 
nô en 4 028, mort en 4 086, à l'abbaye 



de Fulde, oà U a*était retiré. Sa 

Ckronicon wùversale parut pour la 
première fois en 4559, à Bâie, eo 
Suisse, 4 79. 

Marie de Bourgogiib, avec aacoar 
sur la glaoe» 39, 43. 

M vRiRNBouRG.coaTeDt en Overys- 
sel, Sa fondation, 937, 238. 

Markbn (Ile de). Glaces sur set 
côtes, 73. — Inondation, 259, 200. 

MAnr.AGNE, désert dans le Namu- 
rois, ébranlé, 4 56, 4 58. 

Marquette (Daniel de Hertin, sire 
de). Au célèbre siège d'Ostende, il avait 
été le quatrième coaunandant hollandais, 

et ce fut lui qui rendit la place au mar> 
quis do Spinola. Depuis, il avait prislo 
commandement de la cavalerie des 
Etats, 65, 66. 

MAaauLLE (France). Hiver ftmeuL 
dana cette ville do Midi, 50. — Ob- 
servations météorologiques, 98. 

Marshall ^Edouard), avocat, archi- 
viste de la ville d'Anvers, a publié en 
1833-34 un recueil périodique, qui n'a 
pu se soutenir, où l*on trouve entre au- 
tres une petite notice sur les maladies 
épidémiques à Anvers, 247. 

Martènk 'Dom Edmond), bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur, mort 
en 1739. Indépendamment du Theeau-' 
rus novut Anecdotonàm^ Paris, 1717, S 
vol. in-folio, public en collaboration 
avec Dom Ursin Durand, il a soigné, 
conjointement avec Etienne Baluze, une 
nouvelle édition du Speciltgium, ou col- 
lection d'anciens écrivains, de Luc d'A- 
cherv. Paris, 4723, 3 vol. in-folio, 480, 
188, 2o5. 

M.ASLINAE, ancien nom de Malinea, 
409. 

Massabos (Chrétien), néhWameton 

en 1 469, prêtre de la congrégation de 
Saint-Jéréme. Sa vie presque tout en- 
tière se passa & régenter des écoles, 
d'abord h Gand, ensuite h Cambrai. U 
avait réaidé prèa do quarante ans dans 
cette dernière ville, lorsqu'il y succomba 
en 1546, épuisé de vieillesse et de tra- 
vauK. On a de ce religieui divers ouvra* 

t gea latins, entre autres une chronique 
universelle depuis le commencement du 
monde {Ctwonicorum miMiplicin hiito* 
rici...., Anvera, 4ft40, in-folio), dont la 
composition lui coûta un demi-aièele de 

I travail, 44. 
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Matthet-s (Antoine), né à Utrecht 
en ^635, professeur à l'université de 
Leyde, où il mourut en iHO. L'his- 
toire des Pays-Bas a de grandes obli- 
gations & G8 amûi et iaborieux pro* 
lèsseiir. fodépendamment d'une édi- 
tion de la chronique de Jean â Leydis 
[Chrûnicon Egmondanum] avec des 
annotations, il a publié nombre d'au- 
tres vieux documents, dont une partie 
dans ses Analecta. Leyde, 1G98- 
4 7^0, 10 vol. m-8,-234, 266. 

Maures, sobriquet des houilieun 
liégeois, 305. 

Maxihjuek I, Empereur, 43. 

Matbncb (AUemagoe). Tk-emble- 
ments de lerre, I39« 179. 

MécÈNB, desoendent des anciens 

rois d'Elrurie, était le prolecteur de 
tous les poètes à la cour d'Auguste, 
c'est aujourd'hui un nom commun 
donné à ceux qui encouragent plus 
spécialement les arts et les lettres, 
85. 

li(l£DiT£RRANi£(MerJ, 3K*-Glaces, 
78. 

AlfiERBEiCK (Adrien Vao), né àÂoTers 
en 1568. Tout ce qu'on sait de sa vie, 
c'est qu'il était prêtre, recteur de l'école 
latine à Aîost et qu'il vivait encore en 
4627. 11 a écrit en HatnaQd une chroni- 
que uniToreelto, depuis l'an 4 ROO jus- 
qu'à Tan i 620 {Chronyke van dû gihetU 
wereld, 1 vol. in-folio). L'auteur nous 
apprend dans sa préface qu'il a composé 
son livre pour redresser les erreurs de 
Van Meteren ; mais en foulant en re- 
montrer à celui-ci, il est souvent tombé 
dans l'exagération contraire. 

MEEHScn (Van der), cité p. 4 52 et 
4 91, mais à tort : les Audenaerdsche 
Mengelingen , 4 vol. in-8 , ont été 
publiés par MM. h. Van Lerberghe, 
stfciiiviste, et J. Ronise, tvocat, avec 
la collaboration de M. J« Setele, 
archiviste-honoraire. 

MinAHEM, ancien peuple belge, 

IfEmn (Flandre occid.}. Inondation 
«itoor de cette ville, 289. 

Utmmk (Isan)» prolbessor frison, a 



donné de l'inondation de Groningueen 
4686, une description cii vers latins. 

Mercuriales. 11 y a apparence que 
nos anciens échevtnages ont dû s'occu- 
per de boQoe heure de la police des mar- 
chés et des divers prix des (icnrées. En 
433t, on rencontre déjà à Tournai des 
inspecteurs du pais, et le tarif décrété 
on 1488 par le magistrat d'Anvers, afio 
d'empôcher une hausse trop forte, est ud 
autre fait qui vient corroborer cette pré- 
somption. Si les mercuriales des grains 
oe remontent pas au delà du zvn* siècle 
(T. I, p. 247), celles du pain sont bien 
plus anciennes^ et il semble qu'on les 
considérait comme une mesure exert- 
lente et de nature h sauvegarder lesin- 
térôfs des consommateurs. Dans quel- 
ques endroits, elle est même écrite dans 
la coutume locale. Ainsi, dans celle que 
le sire Jean d'Egmon J accorda en 4 423 k 
la petite ville d'Ysselstein (Utrechtj, on 
trouve entre autres l'article suivant : 
« Item que tous les boulangers cuiront 
leur pain à certain poids et à certain 
prix, selon l'ordonnance de l'écoutète, 
sous peine d amende et de la confisca- 
tion du pain. » {Codêa dtploin. nurh^ 
T. IV, 1^ part., p. 422.) C'est assuré- 
ment tin des plus anciens exemplès de 
i'exisiûoce dans les Pays-Bas, de mer- 
curiales pour le pain. 

Mehewig, rois des Francs, 4 35. 

Meki.\n (P ), auteur contemporain 
de notre époque, qui a écrit un Mé^ 
moiré sur les tremblements de terre 
de la Suisse. 

MnovmoiBiw. Lenrs habitations 
hivemales, 25. 

BIbstbrs (François-Henri), savant 
littérateur et archéologue, et oooserw 
▼atenr de la bâiIiothèqBe communale 
à Anvers, 844, 308, 340. 

MsaxEii (Anvers). Apparition de 
loups, dans cette commune, 288. 

Mbrwb ou Mbrwkdk, rivière des 
Pays-Bas, formée par la réunion de la 
Meuse et du Waal, vis-à-vis de Gor- 
cum, et dessinant la limite qui sépare 
leBrabant septentrional de la Hollande 
méridionale. La Merwe, après s'être en 
partie déchargée dans le Biesbosch, con- 
tinuant sa course vers Dort, se partage 
de nouveau en deux autres bras, appe- 
lés la Vieille et la Nouvelle Meuse, puis 
les deux branches se réunissent dere- 
cbef en aval de la Brielle et tombent 
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par une large embouchure dans la mer 
du Nord. C'est donc la Meuse, sous un 
pseudonyme, qui, enflée par les pluies 
d'automne et par une marée extraordi- 
naire, contribua à la catastrophe du 
Dortsch Waard (V. ce mot), le L9 no- 
vembre 4 4Î1 . 

MÉTÉOROLOGiR au moyen âge, 24. 

— Observations météorologiques en 
Belgique, âl. — Notules météorolo- 
giques, Uh 

Meteren (Emmanuel van), historien, 
né à Anvers en 1 535 ; mais fixé à Lon- 
dres, où son père l'avait envoyé, dès 
l'âge de quinze ans, pour y apprendre 
le commerce, et où il devint avec le 
temps consul des Provinces-Unies. Mal- 
gré son séjour constant en Angleterre, 
Van Meteren n'oublia jamais sa langue 
maternelle, et c'est dans celle langue 
qu'il écrivit son Historié der Nederlan- 
den, embrassant la période de 1501 à 
4612. Ecrit au point de vue de la réfor- 
me, cet ouvrage est la contre-partie 
exacte de celui de Van Meerbeeck (V. 
ci-dessus), et la partialité y est parfois 
poussée si loin, que des auteurs protes- 
tants n'oni pas hésité de l'avouer. 

Metz (France). Annales de celte 
ville, {&. — Tremblement de terre, 
4 99. 

Mbtzlauwier (Frise). Inondation 
désastreuse, 2âX. 

Meule»eke (Claire Van), dame de 
Bruges. Modicité de sa pension, 5iàjL 

Meuse, fleuve des Pays-Bas, gelé 
dans les anciens temps, iO, àk; 

— à Liège, aj , 51 , 52, M. 90, 94, 
97^ i Qfi ; — à Namur, 73, âS ; — à 
Maeslricht. 32^ M , ; — à Dort, 
69; à Rotterdam, 61, 81, 85, 88, 
99. — Orage sur ses bords, 
4 1 0. — Tremblements de terre dans 
le bassin de ce fleuve. 1 38, 1 i3j 1 60- 
4 64, 193. 197. — Ses débordements, 
443, 183, 259, 289^ 291^ 1^ — 
Vignes sur les bords de ce fleuve, 
232. mL 

La Meuse fut également prise à Liège 
et à Rotterdam en 1709, et si solidement 
que le passage sur la glace put s'effec- 
tuer en toute sécurité; ce qui, ajoute une 
relation, n'avait pas été observé depuis 
vingt-cinq ans. Quant au débordement 



du fleuve dont il a été parlé (T. L P« 
316), la ville de Namur ne fut pas seule 
à en souffrir ; il convient d'y ajouter 
celles de Liège, de Maestricht et de 
Maeseyck. 

Meteb (Jacques de), né à Vleleren, 
village près de Bailleul (Flandre fran- 
çaise) , d'où son surnom de Baliolnnus. 
L'année de sa naissance est incertaine, 
mais quelques-uns la placent en d 494 . 
Quoi qu'il en soit, on sait qu'il étudia 
à Paris. Pendant de longues années, 
il tint une école à Bruges, jusqu'à ce 
que la vieillesse le forçât de prendre 
sa retraite et qu'il obtînt la cure de 
Blankenberg. Il mourut à Bruges en 
4 552. Son ouvrage capital, c'est son 
Chronicon Flandriœ, ab anno 445 
usque 1278. La mort de l'auteur in- 
terrompit cette publication, qui fut 
continuée par son neveu jusqu'en 
4 477, et publiée en 1561, sous le litre 
de Annales rerum Flandricarum, An- 
vers, 4564 , in-folio. Malgré certaines 
altérations qu'Antoine Meyer a fait 
subir au texte de son oncle, ces An- 
nales restent un des plus beaux mo- 
numents de l'histoire belge, tant par 
leur style agréable et correct, que par 
le discernement et l'esprit judicieux 
qui guidèrent constamment la plume 
de Meyer, 30, 143,149^4 82, 188, 

Mezerat (François Eudes de), né 
en Basse Norman iie, secrétaire de 
l'Académie française, mort en 4683. 
On a de lui une Histoire de France, 
a vol. in-folio, 4 042-54 , et un Abré- 
gé de cette histoire, a vol. in-4<», 
4 668, plus estimé que Toriginal, 272. 

MiDDELBOURG (Zélande) . Neige ob- 
servée en été, 4 28. — Un tremble- 
ment de terre, 4 61. — Son Magistral, 
263^ — Ancienneté des cheminées 
en cette ville. 275. — Son approvi- 
sionnement de combustibles, dJJL 

Middelbourg eut également à essuyer 
une famine pendant les guerres de reli- 
gion du xvi« siècle. En 4672, la ville 
étant occupée par les Espagnols, fut 
investie et bloquée par les Zélandais, 
qui interceptaient tous les transports de 
vivres. Néanmoins, un convoi de 14 
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navires sur 2û put atteindre sa destina- 
tion, mais c'étaient probablement de 
petits allèges, car les provisions qu'ils 
introduisirent dans la place , furent 
bientôt épuisées. A défaut de pain, de 
blé, il fallut se contenter de gaujfres 
faites de farine de lin ; pour \iandes, la 
garnison eut d'abord pour se régaler, 
la chair des chevaux; puis elle fut réduite 
à donner la chasse aux chiens, aux chats 
et aux rats. Ce ne fut qu'en 1574, après 
vingt-deux mois de siège et après avoir 
passé par toutes ses horreurs, que le 
commandant, le braveChrislophe Mon- 
dragon, consentit à se rendre, moyen- 
nant Une capitulation honorable pour lui 
et ses troupes. 

MiKES. Leurs légendes, 305. — 
Mines de houille belges, 305-307. — 
Exploitation vicieuse, 3^ 7, 318. — 
Perfectionnements, 319. 320. — 
Catastrophes, 321, âll. — Etendue 
et produits, 323, 324. 

MoLODECZNO (Russie). Rigueur du 
froid dans ce village du gouverne- 
ment de Minsk, lUL 

MooRSLEDE (Flandre occidentale). 
Son clocher atteint par la foudre, 410. 

MoNNiKENDAM (Nord-Hollande).Scia' 
ge des glaces près de celte ville, afi. 

Moss (Hainaut). Observations mé- 
téorologiques dans cette ville, 92. 
416, i 4 L * i — Tremblements de 
terre, IM. IM. — Epidémies, m. 
— Son chapitre, 307. — Houilles de 
Mons, ^16^ 

MoREÂu DE JoNNÈs, savant français 
contemporain. Son opinion sur la tem- 
pérature ancienne, iSL 

MoRRE (Pelgrom), bourgmestre de 
Kampen au xv« siècle, fonde une lépro- 
serie, ^19. 

MoRREN (Charles), botaniste et 
agronome belge contemporain, dé- 
montre l'utilité de l'hiver, 5. — Ses 
détails sur une saison précoce, ^ 

Morts accidentelles. Le nombre 
des décès de ce genre, judiciairement 
constatés en Belgique pendant la période 
décennale de 1849-59, dépasse 9000. 
Dans ce nombre sont compris ceux qui 
ont péri dans les mines (T. II, p. 3i2). 
Parmi les autres catégories des morts 
accidentelles qui peuvent se rapporter 



aux Fastes des calamités publiques^ nous 
distinguons les asphyxiés, les noyés et 
les personnes mortes de faim et de froid; 
en eiïet on remarque que pendant les an- 
nées calamiteuses 1846 et 1847, ces acci- 
dents dépassent de beaucoup le chiffre 
normal. Voir ces divers articles. 

Moscou (Russie). Froid y constaté, 
ii, 107, mL 

Les deux hivers de 1809 et de 1740 
sont annotés par certains auteurs, parmi 
les plus rigoureux que l'on ait observés 
dans cette capitale de la Russie. Pendant 
le premier, selon une relation, dix mille 
personnes y seraient mortes de frDid et 
de faim. 

MosEL (Prusse). Tremblement d© 
terre en cette commune, 200. 

MosKOWA, rivière de la Russie, aiL 

Mouches et Moucherons. Cette ru- 
brique peut plaire médiocrement aux 
faiseurs de nomenclatures entomologi- 
ques, mais le vulgaire profane, pour 
lequel nous écrivons spécialement, 
nous comprendra parfaitement, et cela 
nous suffît. D'ailleurs, si nous voulions 
suivre ces messieurs sur le terrain des 
classifications, nous serions dès l'abord 
joliment embarrassé pour classer les 
mouches qui, au dire de Pline, forcè- 
rent les habitants de Mégare à émigrer 
en masse. Nous convenons que c'est 
un peu vieux et un peu loin; mais 
quoique plus proche de nous , on ne 
sait pas davantage de quelle espèce 
étaient les mouches qui vinrent tour- 
menter en 1036 les Namurois, en 
13H les Liégeois. Ge qui est sûr, 
c'est qu'aucune de nos villes no fiit 
dépeuplée et nous constatons ici que 
nos chroniqueurs prêtent fort rare- 
ment attention aux ravages causés 
par les insectes. Après Bertryn, qui 
parle seulement de ceux exercés en 
1o5i par les chenilles, nous n'a- 
vons rencontré qu'Everard Booth, 
qui, dans son curieux journal de l'oc- 
cupation française d'Utrecht, annote 
comme extraordinaire l'apparition de 
nuées de moucherons, dans les jour- 
nées du iô et du £fî mars 1 673 ; 
toutefois il ne se plaint d'aucun dégât. 
On sait du reste que les larves des 
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mouches sont souvent plus à redouter 1 
que les insectes parfaits : c*est ainsi 
que la larve du cousin du froment, 
s\gQ9\6e dès 1772 comme une enne- 1 
mie de nos moissons, est en état, 
pour peu qu elle soit en nombre , de 
faire avorter toute une récolte. (V. 
T. I, p. 2<4.) Tout récemment encore 
un de nos agronomes, M. Kollz, I 
appela l'attention sur la mouche de 1 
U rose, dont la larve faisait de grands 1 
ravages dans les carottes. {Feuille 

L'apparition la plus remarquable de 
mouches dans les temps modernes, 
est peut-être celle que l'on signala 
en <844 dans les provinces septen- 
trionales des Pays-Bas. C'étaient des 
mouches noires qui attaquent parti- 1 
culièrement les fleurs des pommiers ; 1 
mais cette fois elles se jetaient sur 
toutes sortes d'arbres fruitiers, et en 
dévoraient les feuilles aussi bien que 
les fleurs. Un observateur des envi- 
rons de Kampen (Overyssel) constata 
qu'en un seul jour ces mouches vora- 
ces lui avaient dépouillé complète- 
ment deux pêchers. Enfln la plupart ! 
trouvèrent leur tombe dans le Vecht 
et le Zuiderzée ; car pendant plusieurs 
jours de grands espaces de la rivière 
et du golfe étaient noircis par les mil- 
lions de cadavres de mouches flottant 
à la surface. (Lettre de M. Sloel tôt 
Oldhuis à la Kampercourant du 20 
: novembre i844). 

MoDT (Sire de), gouverneur de 
Tournai, 21L 

Mcisis (Gilles li), poète et chroni- 
queur, né à Tournai ou dans la chàtelle- 
Die en 127i. Entré fort jeune à l'abbaye 
de Saint-Martin, il en devint prieur en 
4 327 et abbé en < 33 1 . Grâce è son admi- 
nistration intelligente, ce monastère, 
qui était fort obéré, ne tarda pas à re- 
couvrer son ancienne splendeur. L'abbé 
Li Muisis mourut en 1353. Ses deux 
chroniques latines — car il en a éccit 
deux dont le mérite est hautement ap- 
précié — ,ont été publiées en 1841 , par 
M. le chanoine De Smet, dans le T. II, 
du Cor^pus Chronicorum Plandriœ. 

Mdlhem (Prusse). Son clocher at- 
teint par la foudre, iiO, iilâ 



Mulots. Parmi les divers genres de 

rongeurs actuellement propres aux Pays- 
Bas, le mulot (mu» iyltcUicus,bo»chmui*], 
et le campagnol des champs fmu» arvor 
ligjy sont connus dès les temps les plas 
anciens, comme deux fléaux du cultiva- 
teur.* Le campagnol surtout est redouté, 
et à juste titre, k cause de sa rapide mul- 
tiplication, et quand les annales de nos 
provinces parlent des champs ravagés 
par les soris d'champi des Wallons ; les 
teld- et cUckermuizen des Flamands, c'est 
des campagnols qu'il s'agit, comme en , 
1134 , pour ne pas citer des dates plus 
vieilles et des contes comme celui de 
la délivrance de la ville de Hamelen 
des rats qui l'infestaient en Ii84, et • 
qui auraient été chasses par un joueur | 
de flûte. En 1570 les états d'Dtrecht, | 
désirant obtenir un dégrèvement de 
contributions , représentèrent au doc i 
d'Albe que les terres avaient été dévas- | 
tées par les campagnols. De leurs dé- | 
prédations en 1596 et en 1599, nous | 
avons déjà parlé. (T. 1^ p. 200)- Pen- 
dant le siècle actuel on a signalé leur 
présence en Belgique en 1810, dans les 
provinces rhénanesen 1 81 8,en Hollande 
en 1 81 9, dans le pays de Liège en 1 821 , 
et particulièrement dans le canton de , 
Visé en 1822, dans la province de Gro- 
ningueen 1824, et dans celle de Luxem- 
j bourg en 1842. 

MoMCK (J. A. de). Son ouvrage ano- 
nyme sur les antiquités de Malioes 
{Provincie, ttad ende district van Mecbt- 
len, 2 V. in-4«J parut en 1770. 

MoRSTER (Evêque de). Ses prépa- 
ratifs pour une campagne d'hiver, | 

I McNTifCK (Abraham), médecin à Gro- 
I ningue, mort en 1683. Il a laissé divers 
I ouvrages sur la botanique, et a souteoa 
] en 1 645 une thèse sur la formation de U 
tourbe, 211. I 

MusscHBMBROECK (Pierre van), phy- 
sicien, né à I^ydeen 1692, décédé dans 
la môme ville en 1761, un des savants 
dont les Pays-Bas s'honorent le plus. D 
fut un de ceux qui préparèrent les voiei 
aux découvertes do Priesley et de La- 
voisier dans le champ de la chimie. On 
lui doit la première invention d'un ol- 
momètre. destiné à mesurer l'évapora- 
tion de l'eau, et d'un pyromètre pour 
connaître le degré d'intensité du feu. 
Indépendamment de nombreux ouvrages 
imprimés, il a laissé en manuscrit trente | 
années d'observations météorologiques, 
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McYT (P. N.), cité p. X de la préf., 
comme auteur d'uiu* relation de l'inon- 
dation de <823, dont voici le titre : Ge- 
tchiedkundigebettchryving dur xjcalervloe- 
den en orerstroominyen in het koningryk 
der NederlanJen. Bommel, I8à3. in-8 



N 

Naarden (NonJ- Hollande) Trem- 
blement de terre dans celte ville, 

Namuh, chpf-lieu de la province du 
même nom. Seshivet s lemanjuabies, 
62^ 21, 88, iM. — Observations 
méléorf)logiques. 93, — 
Tremblements de terre, 1 54. i 50. 
4 58, I GO, 161. 103. lOo — Pesti- 
férés et Inzaret, 2 1 't . — Son industrie 
emploie le cliarbon de bois, iJ5- 

Pendant la saison hivernale do 1740, 
Namur, comme ville dt» barrière, était 
occupée par une garnison hollandaise, 
qui souffrit considérablement, d'abord 
du froid, par lequel plusieurs senti- 
nelles furent asphyxiées i leurs postes, et 
ensuite de la disette, qui doit bien avoir 
été extraordinaire, puisque ni la vilie, 
ni les environs ne présentèrent des res- 
sources pour ratlénuer, et qu'il fallut 
faire venir de la Hollande 3000 quar- 
taux de blé a l'usage de cette garnison. 

Namthois. Disette dans celte pro- 
vince, 2J . — Hiver, iii . — Tertipé- 
rature, iii, — Tremblements de 
terre, a4. 147, 183, idi. — Ré- 
putée la province la plus saine de la 
Belgique, ii^ iilL — Hot.illères. 
30d. 314, 315. 323. 

Nancy (France). Tremblement de 
terre dîins cette ancienne capitale de 
la Lorraine, 202. 

Naples, royaume d'Italie, 25, t ^)0- 

Naples (Ville de) Sa température, 

Napoléon \^ empereur des Fran- 
çais. Sa désastreuse campagne en 
Russie, ^ 

Nassau f Jean-Maurice prince de), 
né en IGOi, mort en 1679. surnom 
mé le Brésilien, parce qu'il avait été 

LES HIVERS. 



quelque temps gouverneur du Brésil, 
tîiL 

Nassau (Comte Justin de), fils natu- 
rel de Guillaume le Taciturne, G3. 

Nassai; (Maurice de), prince d'O- 
range. Avortenient de son expédition 
contre Anvers, 6i-fi<i. 

Nazareth (Flandre orientale). Son 
clocher foudroyé et son église incen- 
diée, I iO. 

Nkiuk abondante, il, 18, 37, 42j 
51,53,04, 07, 68.80,86,81,89, * 
IKL — Précoce et tardive. 35, 50^ 
(lL 1^ — Ccdosses de neige à An- 
vers, 67. 6S. 8J . 8a. 

Jean Rcygersborg annote dans sa 
chronique de la Zélaudo, (pio le l""et le 
3 du mois de mai l44ij, il tomba dans 
celte province des nyiges abondantes. 
C'est une des plus anciennes observa- 
tions de neiges en mai, et elle nous a 
paru assez intéressante pour être ro- 
cueitlie ici. 

NÉRON, empereur romain, exile ses 
ennemis dans les pays frords, dIL 

Nervikns. Leur territoire, < 00, 

Neuville (De la). V. Baillet (Ad.). • 

NEtiwiED (Prusse). Tremblement de 
terre daus celte ville, '200. iii i . 

Ni:wA, rivière de Russie, gelée, 

NEWCASfLK (Angleterre). Première 
exploitaliitn de ses charbonnages, 
aujourd'hui parveruis à plus de lo06 
moires de profondeur, 3o7. 

Newton Isaac), célèbre physicien an 
glais, né b Walst ropiî en 1 642 mort en 
, auquel on doit la belle découverte 
de la loi de la pesanteur, ou force cen- 
tri|)Cte, 76, TL, 

Nkven (Jean), jésuite d'.4nvers, 
négociateur des Archiducs, ûiL 

NiKOEUBHUNN (Prusse). Tremble- 
ment de terre dans cetti; loralilé, 

Niémen, rivière de Russie, 9^4 , 

NiKUPORT, (Flandre occidentale). 
Marée eitraordmaire, 197. 

NiEuwERBRUG (Forls de), province 
d'Utrecht, IÛl 

ai 
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NieuwÔlda (Ovnryssd). Chute d'un 
aérolilhu i>rès de celle commune, 
472. 

NiMÈGi-u, (GueMre). Le Waal y est 
gelé, aû — Tremblement de terre, 
460, 4 99. — Inondations, io9, 293. 

Anciens péagos sur les conjbusli- 

bles, liîL 

NiNivK. Happel de la prophétie c«)n- 
cernanl celle ville, \Q0. 

NiNovE (Flandre oricnUle) Trem- 
blement de lerre dans celle ville, IAjL 

NiNOVK (Baudouin de). V. Baldui- 
nus Ninoviensis. 

NisTKLnoDF. (Hrabant seplentrional). 
TrembUîint'nt de terre dans celle 
commune, iiilL 

Nom., iîi décembre, une des épo- 
ques décisives de l'hiver, 24, 41 , h'î, 
hl^ 60, 90. iM- 

Nohkman (C.) a écrit des considéra- 
lions sur le déitige cimbriquo. (V. cet 
article ) 

NoiKE (Mt-Tj, gfilée, <G 

Nord Le). Hiver dans les latitudes 
boréales, 30. îLL 1»^ liliL 
— Peuples du Nord, ii. 

Nord (mer du). Ses golfes gelés, 
6'2-93. 

Normands Leurs ravages amènent 
une disette, iU . 

NouwK'iE. Hiver dans ce pays, iiâ. 

NosTRADAMLs (Michel), médecin et 
astrologue provençal, né en 1 503 àbamt- 
Rcmi, mort en lotiG, à Salon. Ses cen- 
turies ou pronostics en vers, qui prédi- 
sent tout CG qu'on veut, eurent dans le 
temps une vogue inconcevable et firent 
la fortune du devin. Charles IX et Ca- 
therine de M'-Micis le comblèrent de 
' biens et d'honneurs. Après sa mort, 
nombre de fripons ont encore spéculé 
sur ses niaiseries pour duper les sots. 
La liste deséJilions de ses centuries 
serait réellement interminable, si on 
voulait entreprendre do la rédiger, et 
c'est au ♦j.isard que nous en citons 
comme rareté bibliographique : Les 
vrayes centuries et prophéties de M" Mi- 
chel Xoatradamui, avec sa vie. Rouen, 
1691. —270. 



Notre-Damr de G.VULÉE, couvent 
en Overyssel. Sa fondation , 115. 

NovÉs. Les temps semblent passés 
où. si les chroniqueurs n'en ont pas im- 
posé, une inondation emportait cent 
mille victimes humaines ; mais les sub- 
mersions accidentelles et volontaires 
comportHnl annuellement un chiffre qui, 
pour la période décennale de 1840-49, 
affecte une certaine fixité pour la Bel- 
gique : 



1840 


3û5 


1845 


417 


1841 


âfi3 


1846 


467 


«842 


363 


1347 


343 


1843 


370 


1848 


314 


f844 


338 


1849 


385 



Au total, 36i5 noyés en dix années, 
parmi lesquelles on remarque celles de 
1845 et de 1846 de sinistre mémoire, et 
on se demande avec effroi, si la misère 
qui multiplia à cette époque les délits, 
aurait aussi poussé un plus grand nom- 
bre de malheureux au suicide? Mais le 
document officiel auquel nous emprun- 
tons tous ces chiffres, est muet sur ce 
point. 

NuLAND (Brabanl septentrional). 
Tremblement de terre dans celle 
commune, 

NuHEMiJEiiC (Allemagne) Anciens 
poêles dans son château, 

Nykeuk (Gueldre). Tremblement de 
terre, 

Nys (Corneille et Jean), surveil- 
lanls des lépreux à Lierre, 218. 

Nys (Liberl), avocat pensionnaire 
de la ville d'Anvers en I5G8. — liS. 

Nysten f Pierre-Hubert), médecin, né 
à Lié^e en 1771, mort en 1818. Parmi 
les ouvrages laissés par lui. on dislingue 
le Dictionnaire de médecine, dt chirur- 
gie, de pharmacie et des iciences acce»" 
«oire«, auquel est échue la bonne fortune 
asses rare d'ôtre réimprimé plusieurs 
fois. ^ 

O 

Océan atlantique, aiL — Trem- 
blemcut de terre sur son littoral, 
Jiiâ. — Ravages, 2ïlL 

Odessa (Russie). Point extrême 
de la zône orientale du froid, 
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OusiLCBBii (Flandre occidentale). 
Immdalion de cette commune, 289. 

Oiseaux. Leurs migrations au com- 
mencement et à la fin de Tbiver. 47, 
58. 97, 102. — Pontes précoces, 97, 
106. 

Oldbkzebl (OvorysselJ. Deux lé- 
preux de la légende, .210. 

OosDEacN (Anvers). Epidémie dans 
cette commune» 226. 

OtmaoEi, anciennement Oist^ 
broek, hameau près d*Utrecht, 256, 
312. 

OpMEER Pierre Van), né à Amster- 
dam en 1526, mort à Deift en 1595, au- 
teur de ï'OpuM chronographicum orbis 
wninêrtiàmmiâi ixordio, in-folio, un des 
meilleurs ouvrages du genre. Van Op-- 
mccr, un des plus beaux hommes de son 
temps, n'était guère moins remaïquuble 
sous le rapport de l'intelligence : il avait 
étudié les mathématiques, les langues, 
la botanique, la jurisprudence, la théo- 
logie et la chronologie, et possédait 
toutes ces sciences ii fond. Zélé catho- 
lique, il est naturel qu'il eût lescalviots* 
tes pour adversaires implacables, 188. 

Oporto (Portugal). Tremblement 
de terre dans cette ville, 302. 

Orage d'été en hiver, 108-111. 

Oh ANGE (Prince d'). Ses projets sur 
la Belgique, Gl-GG. — Menacé par 
les Français, 70. — Passe le Uhiû sur 
la glace, 80. 

Orban. Ses améliorations dans 
rexploitation des houillères. 320. 

Okcadis (llesj, dans la tuer du 
Nord, 270. 

Orcq (Hainautj. Ka^age de celte 

commune. 39. 

Orlbrs (Jean], né à Leyde vers l'an 
1680. Il doit avoir étudié la jurispru- 
dence, puisqu'il fut depuis appelé h faire 
partie du Magistrat, et qu'il fut quatre 
fois bourgmestre de Leyde. il était tout 
è la fois imprimeur et écrivain de son 
état ; mais sa plume comme ses presses 
ne s<'mblaient pouvoir produire (pie les 
louanges de la maison de Massau ou de 
runiversité de Leyde. Sa description de 
cette ville parut en 1 61 4 en flsmand, en 
ua vol. in-4«. La date de sa mort n'est 
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pas nbrqaée, mais en 1641, il était une 
dernière fois bourgmestre, 209. 

Oss(Drabant septentrional). Trem- 
blement de terre dans cette commu- 
ne, 466. 

OsTENDE (Flandre occidentale). Cette 
ville maritime ne nous avait fourni au- 
cune particularité concernant les hivers 
ou les tremblements de terre. C'est une 
omission que nous voulons rdparer. Mais 
d'abord complétons sa chronique des 
inondations, dans laquelle celle de 1585 
(T. I, p. 801) doit prendre rang. Celiiit 
se trouve établi dans une lettre du gé- 
néral an?!. lis W!llou!.'hby, du 20 j mvier 
1589, par laquelle il informe les Klats- 
Généraux que la reine Elisabeth, ayant 
été avertie par le chevalier Cnmvay, 
pouvernour rrOstcnrlo, que par l'ontra- 
gieuse inundalion de la mer nagueree 
tvrrMMM, la vittt Ut en grandiaimê pi^ 
ril d'estre emporté^ S. M. avait résolu 
d'en retirer la prarnison anglaise, pour 
l'envoyer à ticrg-op-Zoom. à moins que 
les Etat4 ne fissent rétablir au plus tôt 
les remparts et les fortificationa ruinés 
par la mor (V. Kronijk de la soc. hist. 
d'Ulrecht, 1 860, p. 206j. Quant aux sai- 
sons rigoureuses, nous devons inscrire 
celle de 1740, lorsque la mer était telle* 
ment couverte do glaces, jusqu'h deux 
liûues de la côte, qu'aucun navire no 
pouvait entrer ni sortir du port. Mais 
c'est là tout ce que nous avons pu gla- 
ner, et nous ne s.ivons s'il s'agissait de 
glaces fixes, ou bien de glaces Qottan- 
tos, ce qui n'aurait eu rien que de nor- 
mal. Un siècle plus tard, en 1848,0s- 
tende, dont le nom ne se lit nulle part 
dans nos Monumenta clironohgiquei des 
tremblements de terre, aurait eu sa 
commotion souterraine, au dire de M. 
Mac I.eod, qui prétend y avoir constaté 
une secousse le 19 octobre de cette an- 
née h deux heures du matin. M.Quételet 
a communiqué cette observation kl' Aca- 
démie royale de Belgiffue et ellt; devra 
en conséquence prendre place dans notre 
catalogue. Le même M. Mac Leod a ol>* 
aervé le 12 juin 1848, une grèlc extraor- 
dinaire par la grosseur et la forme des 
gréions ; ceux-ci avaient la dimension et 
le volume de noisettes et de petites 
poires. {BuUetim 4t VAeai. dt Utig,, T. 
XVI, p. 807.) 

Oudegherst (Pierre d'), originaire 
d'une famille de Poperingbe, mais ué 
à Lille, on ne sait en quelle année. 
Ayant fait un voyage en Italie, il ap|>orta 
de ce pays la première idée de l'établis- 
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semont des monts-de-piété ; ni.iis il 
s'écoula plus d'un ilomi - sièclo avant 

2 a on songeât ë la réaliser. On ijjnorc la 
aie de la mort d'Oidegberst, qui publia 
ses AnnaUt de Flandre on 1569. Cet 
ouviage si'mbldU b peu près oublié, 
lorsqu'en 1781 et en 1789 parurent suc- 
cessivement deux autres éditions. La 
dernière, enrichie de notes par M. Les- 
broussart, est la plus estimée. 

OuDENBoscu (Brilbant septentrio- 
nal}. Prix du passage par eau de 
ce bourg à Anvers. 2V7. 

Or-DEMiovEN (Jacques Van), né à Bois- 
le- lue, on ne sait en quelle année, et 
celle de sa mort est tout aussi incer- 
taine. Il fut ministre réformé d^ns les 
villages de la M.iirie de Bois-le-Duc. 
Son premier ouvrage parut en 1649.11 
en publia successivement plusieurs au- 
tres, tous relatifs à l'hisloire ; tnnis nous 
n'avons à mentionner ici que les Anti- 
quitaies Cimbricœ renovatcCy Harlem, 
1682, 1 volume in-t 2, dans lequel les 
îocmlations de la Hollande sont passées 
en revue. L'auteur parait ôtre décédé 
peu de temps après, 2o5. 

OuDEW.xTFK 'Suil-Uollantle). Voya- 
ge de son bourgineslre à Bruxelles, 
247,248. 

OuTHup. Cité p. X de la préf. comme 
ayant écrit sur les inondations. Nous 
n'avons pas vu son ouvrage, mais M. de 
Reiirenbori: [Essai d'une stalittique an- 
cienne ^ Partie, p. 31 ) nous en donne 
le titre que voici : Verliaal van aile 
hoog9 WaUfftUudmf Embden, 1721. 

OoTMbSiAM (D') Ce ne fut qu'sprès la 

mort del autcur, Henri d'Outreman, en 
iGo9, que parut l'Histoire de la ville de 
Valenlienm». illustrée et augmentée, 
par le R. P. Pierre d'Outreman, 207, 
220. 

Outre-Meuse. Cette dénoroination 
s'appliquait autrefois à la partie du 
Limbourg en deçà de la Meuse, où 
se trouvaient ces houillères. 318. 

Oi;tre-Meuse. Tremb'ement de 
terre dans celle ancienne partie du 
duché de Limbourg, 

OvERDATZ (Louis), médecin, né à En- 
gbien, en 1617. Lorsqu'il vint se fixer à 
Bruxelles, il avait è peine 23 ans, mais 
il ne tarda pas h se faire un nom et une 
clientèle^ en môme temps qu'il se signa- 
la pendant répidémie qui désola la ca- 



pilale. <le ifi^S à 1647, par son zèle è 
visiter les malades. C'est le résultat de 
ses observations qu'il publia en 1648, k 
la prière du Magistrat, en flamand, aSn 
que tout lo monde put le »X)mpreni1re. 
On le rencontre en tG49 comme premier 
syndic du CoUêgiut» ms iieum de Bra- 
xelles. Il décéda eo 1682. 

OvERTSSEL, provÎDOc dcs Pays-Bas, 
33. — Hiver, 86.— Ses forêts. 487. 
— Tremblemcni déterre. 201, — ' 

Epidémie. 208. Ses marais. "235. — 
Inondations, 5539, 260. — Tourbiè- 
res, 3 1 i. 

OvHNBRt'GGHE (Engelhert d'). bourg- 
mestre d'Anvers en !G24. — 216. 

OzANAM, médecin français, auteur 
i\ [in& Histoire médicale générale et par- \ 
licuUirê dit maladies épidUmique», Pa- 
ris, 1838, (V. notre Préface, p. viu.) 



P 

I 

Pain (Prix du). La disette de 46S6- 
57, sur laquelle nous nons sommes par- 
ticulièrement arrêté a cause tlu haut 
prix des grains, donna encore lieu à la 
constatation des prix du pain en divers 
endroits. Ces prix ont dû varier sensi- 
blement et varièrent en effet, selon la 
diversité du poids ; mais co qu'il y a 
d'étrange, ce sont les écarts énormes 
qu: s'observent entre les prix de paÎH, 
de poids et d'espèce identiques, dans 
des localités d'une môme province, sou- 
vent à peu de distance l'une de Tautre. 
Ainsi, au commencement de joio 4557, 
le pain de seigle do I I livres coûtait 
généralement en Frise H à 42 sols; 
mais à Nicolasgo, 1 4 ; à Bolswaart, 16 
4/2; U Sloten, 2i, et à Worcura, Î5 
sols. A la Pentecôte, lorsque la baisse 
se lut établie (T. I, p. 191; ce môme 
pain de seigle se vendait partout h r»- 
son de 5 sois. 

Papebbochius (Daniel] ou Papk- 

BROECK, né à Anvers en ir.28, d'une 
famille originaire de Hambourg, il et^il 
encore fort jeune, lorsqu'il ftit adaib i 
comme novice chez les Jésuites ; mais il 
ne reçut la prôtrisequ'en 1658. Associé 
à l'œuvre des Bollandisles, il fit avec 
deux autres Pères un long voyage, vi- | 
sita les priodpales bibliothèques de 
l'Europe et revint h Anvers avec une 
riche moisson de documents. Par ses 
àoi ns parurent suooMBfveoeiit pUiaieiifS 
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volumes des Acta Sonclomm, jusqu'à ce 
qae raÉDiiblisBement de sa vue le forçfti 

à renoncer h ce travail, pour se consa- 
crer exclusivement à l'histoire d'Anvers. 
Ses Annale* Antvtrpieniet, dont une 
partie est malheureuMnent perdue, ont 
été publiées h Anvers en 1845-48, en 
5 vol. in-8", par les soins de MM. Mer- 
tens et Buscboiann, 37, 3S, 42, 188, 
166. 

Pakmi (Jean-Pterre), né en 1 734, mort 

en 1803, auteur d'une Hiitoire générale 
de Provence, Paris, 1777-86, 4 vol. 
în-4«, 50. 

PAQi;Ls(OEufsde) cuits sur la glace, 
402. — Epoque aDcicoDeroeot consi- 
dérée oomme la fin de fhiver, 1 2 , 57 . 

Paqdot (JeaD-Noôlj^ né à Florennes 
en l7iS, mort k Liège en 1 803. Il fut 
longtemps professeur à Tuniversité de 

Louvain. Très-ver.«é dans les langues, la 
littérature et la bibliographie, il a laissé 
de précieux Mémoiru pour ««rotr à 
l'histoire littéraire des XVll provinces 
des Pays-bas, Louvain, 1757-70. 3 vol. 
in-folio, 212. 

Paris. Ses hivers à diverses épo- 
ques, 16, 32, 73, 78. 79, 85. 88, 
107. — latroduclion des cheminées. 
S7. — Mortalité dans le diocèse par 
suite de la misère, 78-79. Aurore 
boréale, 99. — Tremblemeot de 
terre, 158. — Almanach astrologique 
belge imprimé dans cotte CHpitale, 
271. — Sa faculté de médecine con- 
sultée sur la fumée de la houille, 314. 

Patins. Leur invention, 43. 

PAOuir (Réné-Antoine, marquis 
de), autrement Voyes d'Argenson, 

homme d*état cl littérateur français, 
né en Mlî, raort en 1787. Il a pu- 
blié avec Constant d'Orville les 
Mélanges tirés d'une grande biblio- 
thèque, Paris, 4779-88, 65 vol. in- 
8 , il, 82. Ce qu'il rapporte dans un 
de ses volumes sur Tintroduction des 
cheminéf^ à Paris ne semble pas 
eiâot. Voyes dans cette table rarticle 
Chênmé9$m 

Pauwels (Jean-Antoine-Trançois) , 
homme de lettres, ne à .\nversen 1747, 
et décédé dans la lucuie ville en 1823. 
Il a écrit un assez grand nombre d'ou- 
trages moraui en prose et en vers, sous 



des titres plus ou moins singuliers. In- 
dépendamment de son Colloque entre 

I Rtc et l'Hiver [Samenspraek tusschêli 
lie 7% Somer en den Winter], Anvers, 
1774, in-4», il a également publié un 
ouvrage sur la peste, la guerre et les 
f.iminos, nous no savons sous (pielle 
forme ni en quelle année, toutes les dé- 
marches que nous avons faites)^ pour en 
obtenir communication étant restées 
sans succès, 56, 89. 

Pays-Bas. Climat et température 
dans les anciens temps. 6, 0. — > 

Hivers remarquables. 16. 19, 21, 
23, 35, 3(5, 50. 62, 6i, 67. 68. 73, 
78, 8S, 96. — Usage des cheminées, 
26. — Relations avec le Nord. i3. 

— Rappel des années d'abondance, 
50. Envahis par les français, 74 . 

— Latitude, 73. — Observations 
méléorologiques, 9 2 — Tremble- 
ments de terre, 136-138, 1 4 2. 146, 
147, 154-I56. 158-160. 163. 167. 
171, 187, 188, 191, 193. 1'J4, 196, 
198. — Koréls. 137. — Epidémie, 
208. 211, 220. — Léproseries, 2 1 9 

— Aspect physique au moyen âge, 
235. » Inondations, 2S5, 298. Con- 
tributions pour les digues, 263. — 
Pluie de croix, 272. — Culture des 
vignes, 282. — Anciens comptes des 
villes, 309. 

On a vu fT. ï, p. 90] que r.umc'c 1622 
peut compter, poui le Lunbourg et la 
Campiue, parmi les années epidémiqties, 
ou tout au moins malsaines. Un haut 
fonctionnairo de ce temps, soit fpj'il ne 
tint aucun comi)io de la dyssenterie, soit 
qu'il fût mal renseigné sur l'état sani- 
taire du pays, en Jugea autrement, car 
le 1 3 mai 1 622, il n'hésita pas i délivrer 
la curieuse Déclaration suivarirc : « Jo 
soussigné, secrétaire du Conseil d' Estât 
de Sa Majesté aux Paya-Bas, certifie à 
tous qu'il appartiendra qu'iceulx pays, 
grâces ë Dieu, ne sont présentement in- 
(éaez de maladie contagieuse, ny l'ont 
eaté de plusieura années en ça : se trou- 
vant pareillement ccste ville do Bruxel- 
les, et aussy celle de Lille, non seule- 
ment exemptes de peste, mais encores 
de toutes fiebvrea pestilentièles et oon* 
tagieuses, de sorte que l'on ne peult ne 
doibi avecq raison difficulter l'entrée des 
marchandises de par deçii. En foy et 
teamoignage de qoey, J'ay signé oeste 
de num BOB et y apposé le cacliet aeoret 
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de Sa Majesté, dout j'use aux affaires de 
non oflRoe. « (Annaltelêi deM.Gtchard. 
Butielins de la Comm. roy. d'Maf., 

série, T. XII, p. 470.J 

Pats:Bas (Royaume (li s). 274. — 
Sollicitude du son Souverain. 2i)3. — 
Collecie pour les inonii»^s, 294. 

PF.rTFnMANS , liommes liges du» 
l églisc lie Saint- Pierre à I.oiivain ; 
.[ïav extension la dénoininalion dési- 
gne les f.ouvanist s en général, 151. 

PtiGNOT (riohrielj, bibliophile distin- 
gué do Dijon, qui débuta dans la car- 
rière par un Dictionnaire raisomié de 
bibliohgie, Paris. IS(i2-tS0'. . 3 vol. 
iu-8",avec le supplomeni. L'uuieur, qui 
avait un goût marqué pour les recher- 
ches linguistiques, philologiques et bi- 
blio;^raphi(pie8, donnn jusqu'en 1841 au 
public plusieurs ouvrages de ce genre, 
parmi lesquels nous citerons seulement 
son Étioi iur les hiverê rigoureutt et le 
Livre des singulariléi. 

Pelrfrs Jenn ,rhirurgien-ji»ré, pcn- 
sionuâire do la ville de Bruges. Son 
livre Vmiéê VnU, \ vol. in-8», qui pa- 
rut en 1669, est un des derniers écrits 
sur cette matière. 

PEnnoNNET l'Aiieuste), ingénieur fran- 
çais, auleiu' d'un petit travail sur l'his- 
torique et la nature de la propriété sou- 
terraine, Paris, 1835, in-18, 805, 818. 

PmiADLT (Claude), médecin, phy^i- 
nion et architecte, membre de l'Acadé- 
mie des sciences, né èi Paris en 1GI3. 
mort en 1688. C'est sur ses dessins 
que fut construit rObservatoire de 
Paris, ainsi que la façade du Louvre, 

p£RREV (Alexis], professeur à Dijon, 
qui s pris les tremblements de terre 
pour sujet principal do ses études. Les 
résultats de ses investigations et de ses 
rechercher, qui embrassent l'Allema- 
gne, la France. l'Espagne, la Scandi- 
navie et les Pays-Bss, ont été publics 
dans divers recueils scientitiques. entre 
autres, dans Mémoire» et les Balle- 
lifts de TAcadémie royale de Belgique. 
Nous nous sommes surtout aidé dans 
notre travail de ses doux mémoires sur 
les tremblements de terre ressentis en 
France, en Belgique, en Hollande et 
dans le bassin du Rhin (T. XVIII et 
XIX des Mémoires couronnés et des 
Mémoires des savants étrangers , cf.) 
188,148,153, 157, 170, 179,182, 183, 
190, 191,196, 198, 199, tOO. 



Pi sTK à Tournai, \ S. — Additions 
aux Fastes du vol. 207. — Peste 
noire. 211, tn. — Spécifiques 
contre la peste, 215. 

Pestucizen, lazarets des Pays-Bas, 
il3-2l4. 
PÉTRARQOB (PraoQois), nô à Areno, 

prés (le riorenct^, mort en 1.174, un 
des plus beaux génies de rUalie et qui 
contribua puicsamment à la restaura- 
tion des lettres, 211. 

Pettkv fX Til-Hollandt^). Sciage de 
la glace près <ie ce village, 56. 

Pkkifffr. auteur allemand qui a don- 
né l'historique de la houille et de la 
tourbe, dont M. de Reiffénberg cite seu- 
lement la traduction française par 

M. Janson. publiée h Paris en 1787, 
in-12 et en 1795 in-8", 312. 

Pini.ipi»K-Ac<ji'sTE. roi de France. 
Sa charte pour les Tournaisiens, 1 35. 

Philippe li: Bon. duc de Bourgo- 
gne. Sa barque prise dans la glace, 

33 . — Oq lui fait amende honorable, 

34. Compte de son trésorier, 
245. — Repas de son fils, 

Philippe II, roi d'Espagne. Sa cam- 
pagne en Picardie, 61. — Ordon- 
nance sur les oombastibles, 3t4. 

PoocéERS. Leur cité dans les Gau- 
les, 50. 

Pbstgib , province centrale de 
l'Asie-Mineure, correspondant à TA- 
natolie actuelle, 15. 

PiCARiNB. Campagne d'hiver des 

Espagnols dans celle ancienne pro- 
vince de France, 51, 52. 

Pie II, pape.V. JEneas Sylviui, 

PiBSSB CoDDBNBiRO, Célèbre phsr- 

raacien n Anvers, au xvr siècle, avait 
également inventé un préservatif contre 
la peste, lorsqu'elle désola cette ville 
en 1558. Nous ignorons si rexpérience 
vint justifier les bons efTofs attribués au 
préservatif ; mais nous pensons que la 
foi à son efficacité a pu doubler sa vertu 
pestifoge. Quoi qu'il en soit, au moios, 
il ne devint pas l'objet des spéculations 
ignobles d'un charlatan ; car sur la 

{)rescription du médecin, Coudenberg 
e distribuait gratuitement aux pauvres. 
C'est )è un titre qui peut figurer à cOlé 
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des titres scientifiques da père de la 

pharmacie Ijelgo ; aussi la société de 
pbarœucic d'Anvers lui a voté une sta- 
tue, inaugurée pendant les fêtes du mois 
d*août186l. 

PiBliftBPOMT (Hugues de), évêque de 
Liège, fonde une abbaye de Bernar- 
dins, 305. 

PiLLBN (J. de) ou de Pillant astrologue 

qui vivait du temps ri,? Charles IX. Il 
paraît avoir été un des postulants de la 
succession de Nostradamus, qui avait 
joui de la plus haute ftiveur auprès de ne 
prince f<)ible, méchant et superstitieux. 
De même que son maître, de Pillen a 
Ait imprimer ses prophéties. Un ama- 
teur de curiosités bibliographiques 
nous exhiba dernièrement uni exem- 
plaire de ce bouquin , portant pour 
titre : Atmanaah et prognosUcalions 
composés et calaUéM «tir toui U» eUmatê 
de France, Espaujne, Ronumii $t Ger. 
manie, par J. de Pillen. 

PioT (Charles), archéologue, numis- 
mate et historien, auteur de divers 
ouvrages du plus haut intérêt pour 
l'histoire nationale, 280. 

Plantin (Christophe), né à Mont- 
Louis, près de Tours, en 4514, mais 

établi à Anvers, où il décéda en 1589. 
Il y porta la typographie h un haut de- 
gré de perfection. Philippe 11 lui oc- 
troya le titre d'archi-imprimeur du roi. 
Nombre de beaux ouvrages sont sortis 
des presses de Plantin et de celles de 
son beau-tils ei successeur Jean Moe- 
rentorf, souche de la noble famille Mo- 
retus. I;imprimerio Plantinienne existe 
encore, et est une des curiosités d'An- 
vers. — 81 . 

Pleczenitzv (Russie). Froid excessif 
dans celle localité, 94. 

Plenkvaux (Liège). Découverte de 
la houille sur le territoire de celte 
commune, 305. 

Pleurs ou Piuri (Lombardie). Dé- 
sastre de cette ville, 154, 192. 

Plink , le naturaliste. Ses observa- 
tions météorologiques, 45, — sur 
les charbons, 304, » sur les tour- 
bes, 312. 

Plues merveilleuses, 231, 273. 

Parmi ces pluies, Bruxelles pourrait 
enregistrer au moins une pluie de sang 
tombée en 4649, dont les saTsnts de 



l'époque s'arxMipèrcnt très-sérieusement, 
puisqu'on 4 655 on publia un recueil d*o« 
piriions h ce stijet^ cité pnr M de Reif- 
fenberg, dans son Essai de statUtiquê 
aneiênn$,l^P. p. 59. 

Plumecocq (Gabriel), échevin de 
Namur au xvi" siècle. Son témoigna- 
ge sur remploi du charbon de bois 
345. 

Pô, fleuve de IMlalie, gelé, 1 7. 

PoEDERLÉ (Baron de), observateur 
belge du xviii» siècle, 92. 

PoÉLr.s. Invention et inlroduction 
de l'usage de ces appareils de chauf- 
fage, 81, 83. 277, 278. 

PoiRTERS (Adrien), né à Ooslerwyk 
(Brabant-septentrional), en 4625, fût 
admis dans I.i compagnie de Jésus dès 
l'âge de 19 ans. 1! professa d'abord les 
humanités è Malines et à Maestricbt, 
mais ensuite il se tous tout entier à la 
chaire et prêcha pendant trente ans à 
Louvain, ù Anvers, à Malines et à 
Lierre. Le P. Poiriers mourut à Mali- 
nes en 1676. Il avait une grande facilité 
pour la versification et improvisait un 
prône avec beaucoup d'aisance. C'est 
un des bons, peut-être le meilleur 
poète flamand de Tépoquc. Ses nom- 
breux ouvrages de morale religieuse, 
où la sécheresse de la prose est sans 
cesse tempérée par l'enjouement de sa 
poésie, eurent beaucoup de succès, té- 
moin entre autres son Masker van de 
Wereldt (Masque du monde), qui a eu 
une multitude d'éditions et que l'on a 
encore réimprimé il y a quelques années 
à Gand.On attribue aussi au P. Poiriers 
un ouvrage qui lui constitue un titre 
pour prendre rang parmi les auteurs 
ayant traité des livres précieux. Cet 
ouvrage a été publié en 1058, à Anyers, 
chez la veuve J. Cnobliaert^ sous le 
titre de Leven van âê H. Maeghet Rota' 
lia. (Vie de sainte Rosalie^ patronne 
contre la peste.) — 82. 

Poitiers (Pliilippe de), sired*Ar« 
chies, ôcoutèle d'Anvers, 268 . 

Pologne. Hivers dans ce royaume, 
32» 68. — Ses steppes, &6. 

PoMÉRANiB. Hiver dans celte pro- 
vince, 68. 

PoMMBs DE TERRE. Apparition de 
leur maladie, 403. — Ganses de 
celle-d. %40-243. 
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D'après de nouveUes recherches de 
quelques savants allemands, ce oe serait 
pas sir Francis Drake, ni WalterRaleicb, 
ai Bénie Giarlet Clusias qui auraient 

importé la pomme de terre en Europe, 
mais les premiers tubercules, apportés 
d'Amérique en Espagne, on ne sait par 
qui. auraient pasaé de là en Italie, et 
c'est de ce dernier pays que l'Allemagne 
en aurait reçu dès le xvi* siècle. A 
preuve de celte assertion, ces auteurs 
dtent le témoignage du botaniste Gas- 
pard Bauhinus et de son frère Jean 
Bauhinu». Ëlfeclivement le premier 
décrit la plsnte, dans son PhylopitMM 
(Bâte, 1596), sous le nom de aolanum 
lli6tro««m; l'autre lui donne lo nom de 
papoi et dit l'avoir culiivce des l'au 1 598 
dans un jardin à Wiesensteig. Msis 
qu'est-ce que cela prouve, alors que Clu- 
sittS connaissait la pomme de terre avant 
4588, soit par Philippe Sidney, soit par 
l'amiral Drake^ qu'il avait eu roocasion 
de voir tous les deux en Angleterre. Au 
surplus, puisqu'^ Kilîaen 'nictionarium, 
édit. 1599], interprétant le mot aerd- 
appeL pomme de terre, lui donne pour 
synonyme celui AeVerckens-brood pain 
des cochons) et pour traduction celui do 
rapum-ltrrœ, on est autorisé à conclure 
de ces dénominations méprisaotea, qu'à 
cette époque les tubercules n'étaient 
réputés l)ons qu'à nourrir les pourceaux; 
donc il n'existe pas de motifs suffisants 
pour contester à notre Clusius l'honneur 
de rimportation du pain souterrain sur 
notre continent. 

Pompée, général romain, 8. 

PoMPÉï V, ville sise dans le royaume 
(le Naples et ensevelie sous les cen- 
dres du Vésuve, l'an 19 de l'ère chré- 
tienne, ne connaissait pas les chemi- 
nées, 2 4. 

PoNDEROYEN (Gucldre). loGodalion 
dans cette (commune, 29 i . 

PoiiTANUS (Jean IsaacJ, né k kllsemur 
(Danemark), de parents noltandais, mort 

à Handerwyk, où il était professeur, en 
1640. Les auteurs et les antiquités ro- 
maines par rapport à nos Pays-Bas furent 
l'objet de ses investigations. Ses Hitto- 
rici gehicae, un vol. in-folio, aTaicnt 
paru en 1639, une année avant sa mort, 
183. 

PoNT-RoARD (Flandre occidentale), 
loondation dans cette cofnmiine, 989. 

PoppiDs (Menso), pasteur protestant à 
Mansladit (Frise orientale), publia une 



élégie latine {Carmen eUgiacum) sur 

l'inondation de la Toussaint. l'Pref. p. x. 

PoiiTiTCAL. Tremblements de terre 
dans ce royaume, 158-100, 194, 
195, 295-30Î. 

I^oTosi (Amérique]. Découverte 
des mines de cette dîneuse monta- 
gne, 305. 

Povos (Portugal) . Tremblenieots de 
terre dans ce village, 302. 

Paévoimiis. Leurs travaux, t39. 

Prinscue (Paul dej ou Leprince, un 
des plus célèbres ingénieurs de xvi« siè- 
cle. Il élnit directeur ou entrepreneur 
des travaux du canal de Willcbroeck et 
expert dans Tart de construire les di- 
gues : c'est à ce dernier titre qu'il fut 
appelé à Louvain, pour donner son avis 
sur le rétablissement des écluses, em- 
portées par l'inondation de f 578. 

Printemps hivernal. V. Biver 
doux. 

PuoDiGES. Pr<^sages de calamité 
30, 31, Uî, 150. 180, «72. «73. 

Lycosthénes et Fritsch, deux ërudits 

allemands, nous ont chacun laissé os 
catalogue de prodiges et de phénomènes, 
parmi lesquels les tremblements de terre 
occupent «ne place notable. Voyez ces 
deux noma. 

Pronostics, tirés des animaux, 40, 
45, 49. — Des phénomènes météoro- 
logiques, 59. Gl . 1 28. — Tremble- 
ment de terre, 1 66. 

Provence. Historiens de cette an- 
cienne province de France, 50. — 
Deux hivers, 35, 50. 

Provinces-Unies. Guerres avec d'au- 
1res étals, 55, 64, 90, 316. — Né- 
gocient une trêve, 62. 

Prusse. Ses acquisitions territoria- 
les aux dépens des Pays-Bas, 318. 

PucsBONs, un des ennemis les plus 
acharnés des cultivateura et des Jardi- 
niers. En 1812, ils ravagèrent chez nos 
voisins du nord les vignes, les pêchers 
et les abricotiers [Kunst- en LeUêrhodê, 
4 81 2. T. I, p. 270) . L'inTSsion la plus for- 
midable de ces insectes en Belgique, eut j 
lieu en septembre 1 834. On ne sait trop ' 
d'où ils venaient, mais c'est à Gaod qu'ils 
apparurent d'ahord et dans la Fleiidis 
orientale, d'où ils ss répandirent par wSA- 
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lions dans les provinces voisines, causant 
de grand:» dommages dans les cultures 
maraichcres. (Giiériti, Dictionnaire pit- 
toresque d'histoire naturelle, T. VllI, p. 
895.) Parmi les diverses espèces, nous 
distinguerons le puceron lanigèrOi ou du 
cotonnier, dont les époques d'immigra- 
tion ou plutôt de transport en Europe, 
eerablettl assez exactement annotées. 
Diaprés Touvrage cité, ce puceron apfia- 
rut poiir la première fois en Angleterre 
en 1787, en France en 18t2, et vu Bl!- 
gique en 1829. La multiplication de c et 
insecte présente des caractères tout par- 
ticuliers. En 1858, M. Van Beneden. 
faisant à l'Académie royalo de Bei^ji pic- 
un exposé de la perpétuation des espè- 
ces, racontait comment le puceron pon- 
dant l'été, se procréait pendant huit ou 
dix générations sans accouplement : les 
femellus naissent vivantes avec la faculté 
d'engendrer; souvent une fille vient au 
monde en même temps que sa graiid'- 
mère ; celle-ci porte une fille toute for • 
mée el celle dernière sa pctite-filie en 
pleine formation. Ce n*est que vers la 
fin de l'été que les femelles déposent 
des œufs dans un endroit sùr, où elles 
se cotiservent pendant I biver, et d'où 
sorteat an printemps suivant les mâles 
et les femelles, qui s'accouplent, engen- 
drant derechef une série de générations 
vivipares. {Bulletins de l'Acad. roy. de 
Btlg., 1868, IleP., p. 583.; 

PuBas (Anveiâj. Son clocher atteint 
par la foudre» HO. — Epidémie. 

PTBiioaT(Al!emagQe}.TremblemeQt 
de terre dans cette ville. céliAn par 
ses eaux minérales et située dans la 
principauté de Waldeck, 



QuABBCNOit (Haioaut). Coup de feu 

dans une houillère sous cette com- 
mune, Zîi, — - Profondeur d'une 

autre, 324. 

H s'agit ici de la fosse d'épuisement 
du Henard, de la mine de Rieux-du- 
Cœur, qui se trouvait en 1850 a 480 
mètres de profondeur su-dessous du sol. 

QuAATiEss d'hiver, coonus du 
temps des Romains et désignés par 
Gîcârofi par le terme &aib9ma, tout 
eourl. Les Cosfra Aiberna étaient 



donc les rnnnps établis dans ces quar- 
tiers. Pour la fin du régime de ces 
quartiers d'hiv. r, voir p 90-U1. 

QuKTELET 1 A.;, directeur de l Obser- 
vatoire royal de Bruxelles, secrétaire 
perpétuel de l'Académie royale de Bel- 
gique, dont il est en mémo temps un 
des nieml)res les plus actifs, témoin les 
mémoires, noies et notices qu'il lit pres- 
qn'a chaque séance. Les Annaitâ et 
V.innuaire de l'Observatoire comptent 
parmi ses publications, 89. 92, 102, 
110, M4-M7, 119, 12i,U4, 161, 196, 
199,287,288. 



Rabenbadpt. général hollandais du 
XVII* siècle, 74 . 

Raedt (Gérard de), natif de Harder- 
wvk, doyen de la faculté des lettres à 

Cologne en H76, curé de Sainte-Co- 
lombe, dans la même ville, en 1501. 
C'est un des deux auteurs qui ont traité 
des pluies de croix dans l ouvrage inti- 
tulé : Materia de crucibus quœ investi' 
bus fiomiuum apparuerunt anno MM. 
Cologne, 1508, m-4°, 272. 

Rammelman-Elsf.vier, savant bi- 
bliophile! à Leytle, 2G1 , 

RAuoHBoas, connus au zv" siècle , 

26. 

HÉAUMi.n (Réné-Antoinc Ferciîault 
Dë}, né à la Rochelle en 1683, mort en 
4 787, savant français qui s'est rendu aus- 
si célèbre par ses découvertes utiles, que 
par ses observations assidues Ko fruit 
de ces dernières, ce fui son grand ou- 
vrage Histoire naiwrettê dee tneeetee, e 
vol. in-4", indépendamment d'une foule 
de mémoires dans le recueil de l'Acadé- 
mie des sciences dont il était membre. 
En fait de découvertes, les perfection- 
nements qu'il apporta au thermomètre, 
et l'échelle de 80 degrés qu'il y adapta, 
en firent en quelque sorte un instru- 
ment nouveau, auquel son nom reste 
attaché, pour le distinguer d'autres ins- 
trumenis du môme genre, 76, 77, 79. 

Réonier de Saint-Jacoiiks , ainsi 
nommé de l'abbaye des Bénédictins, à 
Liège, où il fit profession, en H75. 
Quatre fois il fît le voya-^c de Rome; la 
dernière fois, pour assister au troisième 
concile général de Latran, en 1215. 11 
éteit alors depuis longtemps prieur de 
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son abbîjye, H il ivnil Atteint l'ftge do 75 
ans, lorsqu'il mourut en 1 230. A celte 
année finit U chroniciae lamftirfiMpar- 
vtM, qu*il avait contiouée dapula 1194, 

tst. 

RairPENBEnG (Frodérir-Augusle, ba- 
ron de), né à Mons (li im.mi; on 1795. 
mort h Saint-Jos^e-ton-Noodo - tirabant) 
en 1850, un des savants tea plus aetife et 
lea plus énidits do notre opoquc.ll était 
membre de l'Académie r ivale do Belgi- 
que, de la Commission, royale d histoire 
•t conservateur de la bibliothèque roya- 
le. Parmi les nombreux mémoires, 
notices et dissertations qu'il a publiés, 
nous pouvons uous borner^ citer l'IUssai 
nir la tfolisftqtis anciêntu d$ la Btlgiquê, 
Bruxelles, 1832; 1835. I vol. in-4o, où 
l'on troiivo <'1«"<'P., p. G3) m c.italogue 
d'observations météorologiques recueil- 
lies par d'anciens auteura belgea. Ce 
catalo^'uo, où il a inséré beaucoup de 
fables, laissant à son lecteur le soin de 
les contrôler, confirme du reste la rareté 
et le découau des matériaux pour une 
statistique pbysique des Paya-Bas avant 
le xviii* aiécle^ 304, 315. 

Reims (Franco). Chronique de celte 
ville. 4ft2. — Son évéque, 284. 

Rbhaclc (S.), d*abord évéqae de 
Liège, et fondateur du Tabbaye de 
SUvelot au vu« siècle^ 239. 

RunRBMORT (France). Tremble- 
ments de terre autour de cette ville, 
493. 

Rbmaix (Flandre orientale). Cette ville 
est ravagée, 39. — Tremblements de 
terre, 147, 187,202. — Renaix euten- 
eore aa part de deux antres flénux : le 
98 mai 15o'S, vers minuit, à la suite 
d'un orage, le Molenbekc déborda, em- 
portant un pont et une maison, et en 
î 888-86, la.populatton fut décimée par 
la peste \ Recherches historiques sur la 
vUlê de fUnaia, Gand, 1858, p. 86-87). 

Revo (Everhard van), jurisconsulte et 
historien, néh Deventer, mort en 1602. 
Il était conseiller des gouverneurs de 
Gueidre et de Frise, et c'est aurtout k 
l'égard de ces deux provinces que son 
histoire de l'origine et du progrès des 
guerres des Pays-Bas [Oorsprong en 
roortgang vande N«âêrlani»eh9 (hrlo- 
gen) est intéressante ; mais il n'est pas 
plus impartial que Van Meteren. L'ou- 
vrage n'en a pas moins été réimprimé, 
traduit et continué; l'édition de 1680 



rorme deux parties en nn vol. în-(6lio, 

67, f92. 

REYOeasBERGii (Jean), chroniqueur, 
né à Cortgene, petite ville zelandaise; 
celle-ci ayant été ravagée par l'inoada- 
lion de 1532, Reygersbergh alla se fixer 
à Vere, où il se lia d'amitié avec le sire 
de Borssele de Bourgogne, alors la fa- 
mille la plua puissante de la Zélande. 
S'il faut en croire Paquot, il y devint 
membre du Magistrat et v mourut dans 
un âge avancé en 1 59 1 , 37 , 50 , 1 39 , 1 49, 
179, 186,187,489,190. 

RaftiiAiiis (Provinces). Anciens 
volcans, 434< Tremblements de 
terre, U6. 158, 464. 20 1. 

B«N, fleuve d'Allemagne, gelé, 
10. 42, 15, 17, 19, 23, 32, 80, 

85, 102. — Orage sur ses bords, 
108, 110, I H. — Tremblements de 
terre dans la vallée ou bassin du lihin, 
138, 147. 157, 159, 161, 1l>5, 177, 
178. 202. — Débordements, 2o5, 
256, 293. — Viticulture pratiquée 
avec succès sur ses bords, 279, 280. 

RuiN (Comte palatin du), pendant 
un hiver à Anvers, 38. 

Rhône, fleuve de France, gelé, 17. 

RuYN (Henri Van), traducteur des 
Antiquités ecclésiasticjues des Pays- 
Bas, par Van Heussen. qu'il a enrichies 
d'un grand nombre de noies et d*6- 
clain^ssements, 236. 

RtGBAmo (Abbé) est (comme il a été 
dit p. 498) auteur d'une Histoirg du 
météores en 8 vol. in-12». Cet ouvrage 
est actuellement aussi oublié que l'au- 
teur, et c'est en vain que noua avona 
cherché un renseignement sur sa per- 
sonne dans les diverses biographies 
que nous avons eues h notre disposition. 

RiCH.'VRDOT Jean Grasset, sire de 
Mortau, président du conseil privé 
des Pays-Bas, mort en 1609, après 
avoir été employé dans- un grand nom- 
bre de négociations, 63. 

RiLuia 00 RiLLACET (Brabant) . Son 
clocher atteint par la fondra, 440. 

Rivo (Radulphe de), ou Raoul de 

Ruisseau, né à Brée (Limbourgi, mort en 
1403. Il était doyen de la collégiale do 
Notre-Dame, a Tongres. La chronique 
dm évéqoes de Uége a été continoés 
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par lui, de 1348 jusqu'à 1389, et elle fait 
partie de la collection de chroniques 

liégeoises de Chapeauville. 

_ RoBUNO 'Comte de) public la Collec- 
tion de$ destins, des figures colossales et 
dêê groupée qui ont été faits de neige, 
dans plusieurs rues et dans pluHmre 
cours de viaison de la ville d'Anvers, au 
mois de janvier 1772, par les élèves de 
VAcadimitéPAnveri, ln-8». — 88. 

RocnrcLLE (La), ville de France, 7U. 

RocHi:s (Jean Des), né à la Haye, 
en <7 i9, mort à Bruxelles en 1787, 
cité p. X de la préf. Dans son Histoire 
amcienn$ des Payt-Bas autrichiens, 
il n*a touché qu'iaddentellement aux 
inondations. * 

ROOBNTBORPB OU plutôt ROOINDORF, 

(Prusse). Vignoble dans celte localité. 
282. . 

RoER. Tremblement de terre dans 
le bassin de celte rivière, 148. 

RoLOoc (Abbaye de). Sa chronique 
Annales fior/e«ses,'U6, 232. — Ses 
vignobles sur l'Aar, 281. — Ancien- 
neté de ses houillères, 30 G.— Exploi- 
tation dw ceiles-ci, 317, 34 8,319. 

RoLLEGHKM (Flandm occidentale). 
Orage qui s'y forme, MO. 

Romains, aux prises avec les hivers 
belges. 1 2. — Conquièrent les Gau- 
les, 16. — S'ils connaissaient les che- 
minées, 24. — Leurs appareils de 
chaufiage, 25. — Leurs combusti- 
bles, 304. — Leur inhumanité €nvers 
les esclaves travaillant aux mines, 
319. — Roi des Romains périt sous 
la glace, 23. 

Rome ancienne et sesmoUesses, 8, 
45. — Les cheminées y sont rares, 
26. — Tremblement de lerre^ 202. 

RoftiCH, moine, i 75. 

RosstH (Gueldre). Inondation de 
cette commune, 294. 

RoTTBBDAii (Sud-HoUande). Anno- 
tation de quelques hivers, 62, 81, 85, 
88. 99, 102, 406, 288. — Trem- 
blements de terre, 459. 197. — Epi- 
démie, 208. — Lazaret, 213.— Lé- 
proserie, 24 d. 



RouBAix (France), ravagé au xv« 
siècle, 39 

RovEi'.oY (J. J. G. de), compilateur 
d'une chronique d'Anvers, imprimée 
et publiée par lui en 1775, un vol. in- 
foUo, 495. 496. 

Rot ou Rove, petite ville du dé- 
partement de la Somme, rançonnée 
par les Espagnols, 52. 

RcBBNACH (Prusse). Tremblement 
de terre daos cette commune, 200. 

RuBEMs, peintre célèbre, né en 
4577, mort à Anvers, en 4640. 
Ses élèves, 67. — Son siècle, 87. 

RupBL. Flottille hollandaise destinée 
pour cette rivière, 65. 

RuMSLMOitDB. On y passe l'Escaut 
sur la glace, 53. ^ Menacé d*une 
attaque, 65. — Epidémie, 227. 

RuasMOsiDB ^Limbourg hollandais). 
Tremblement de terre dans celte ville. 
203. 

Russie. Animaux de cet empire, 
44. — Hivers, 68, 85,93, 95. 

Rtmenarts, centenaire d^Anvers, 
traverse l'Escaut gelé, 50. 

Rtstpap, mets populaire dans les 
ménages bourgeois, 250. 



SAiNT-AjiAND(Abb;\ye de). Sa chro- 
nique {Ur'eve chronicon Elnonense), 
19, 232, 233, 205. 

Saint-Andiu' , ou SiNT-ANDnir:s , 
pointe du Bommclervvaard 'Gueklrej 
où la Meuse se réunit au Waal, 289. 

Sa[nt-Bavon (Abbaye de). Sa chro- 
nique, ses annales, 47, 4 77, 265, 

2GG. 

Saint-Bernard (Abbaye dej. On y 
passe l'Escaut sur la glace, 53. 

Saint-Blaisb (La). Dictons popu- 
laires relatifs au 3 février, 61 . 

Saint -Brice (Paroisse de), à Tour- 
nai. Ses vignobles, 40, 284 . 
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Samt-Dbhis (Abbaye de). Ses cbro- 
niqoes, 436. 

Saimt-Euir (Feu), extraordinaire à 
GroDîogae, 404. 

SAutr-tEnniRS, oœ époque décisive 
de l*biver, 52. 

SAiNT-GaisLAiM (Abbaye de). Ses 
possessions houillères dans le Bai- 
naut, 307. 

SaihT'Gillss (Liège). GharboQua- 
ges de cette commune, 320. 

SAiaT-JsAR, hivernal en pleine sai- 
son d'été, 36, 37. 

Saiht-Jossb-tsii-Noodb (Brabant). 
Ancienne viticulture dans cette com- 
mune, 281. 

SAiRT-LADasKT (Abbaye de), près 

d'Ulrechl. Ses perles par une inon- 
dation , 250. — Propriétaire de 
tourbières, 313. 

Saist-Lai RENT, fleuve de l'Améri- 
que septentrionale, 40. 

SAmT-UAaTiH (Abbaye de), à Tour- 
nai. Charité de l'abbé, 1 9. — Vigno- 
ble de ce monastère à Laon, 284 . 

SAiNT-MAaTiN (La), dicton popu* 
laire sur le 4 f novembre, 60. 

Saint-Médaiid (La], adage populaire 
sur le 8 juin, 59. 

Saint -Nicolas (La), considérée 
comme épuquo hivernale, 50. 

Saint-Omf.u, vilitî de France, 3 V. 
— Un lremi)lemeut de terre, 144, 
483. 

Saint -Pantaléon (Godefroi de], de 
Cologne, auteur d'une chronique du 
xii" siècle, 233. 

SAiNT-PBTH.HSBOuRr,. Frolds extrê- 
mes dans cette capitale de la Russie, 
85, 48, 4 07. 

Saint-Pierre du Mont-Bla»din 
(Abbaye de). Ses annales, 332, 266. 

Saist-Reni (Laj.l®"" octobre, con- 
sidérée comme jour du début du 
froid, 4 2. 

Saint-Sébastien (La), dicton sur le 



20 janvier, réputé époqoe de froid» 
60,426. 

Saist-Suioii (Duo de), né en 1675, 
mort en 4755, «uteur de iiémoim, 
278. 

SAm-ÏROND (Limbourg). Tremble- 
ment de terre dans cette ville, 4 64 • 

Saint- Vaast (Abbaye royale de), 
en Artois. Ses Annales, 23 1 . 

SAiNf-WiLLtBaoao, vaste faubourg 
d'Anvers. 222. 

Saintb-Arnb-Kketbnissb {Flandre i 
orientale). Pèlerinage vers cette cha- < 
pelle, 44, 90. I 

Sainte-Catherine (La , dicton popu- 
laire, relatif Hu i5 novfn»l)ri\ <'')0 — La | 
popul.irile de sainte Catherine peut au j 
besoin se démontrer parla variété des 
Tormos sous lesque11e:>si)n nom est usité 
dans Iespro\ inces n uniriir m'es o' hol- 
landaises : Katharxna, Kathelyn^ Ka- \ 
trien, Kath, KalU, Kaet, Thrien, To^ 
TryHf Lyn, etc., sans compter les di- 
minutifs, Thrientjt^ Toiicei», Kaêijê, 
Lt/ntje, Trinelte. 

Sainte-Elisabeth (Inondation de 
la) 1*3 1!) n')vembre 1421. Celle ca- 
tastrophe, que nous avons rapportée 
(T. I, p. 278-80), appelle quelques 
détails supplémentaires pour élre bien 
comprise. D*après Tavis d'homines 
compétents, enlre autres de M. le gé- \ 
néral baron KrayenholT le désastre a 
dii èlre amené par deux ruptures 
dans les digues entourant le Dorlschc 
Waard : l'une à côté de la mer, à 
Wieldrecht ; Tautre à côté de la ri- 
vière (la Merwe), enlre Hardiockx* 
veld et Werkendam. C'est cette dw- 
nière irruption survenue » seloa 
toute apparence, postérieurement à 
l'aulre, qui eut les conséquences le» 
plus graves, car en même temps 
qu'elle livra passage à une tCfroyable 
masse d'eau, elle permit à Pélément 
dévastateur de s'établir définitive- | 
ment sur les terres. En relevani sur 
une carte des Pays B.is la pœitka 
respective des deux ruplures, on peul 
s'assurer que pour envahir le Waard. 
les deux muiidalions marihèrent à 
peu près en scus contraire, et ou coo- 
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çoit la confusion inexprimable qui a 
dû en résulter pendant cette nuit 
affreuse. En effet, ceux qui voulaient 
ftiir rmondaiioD entrée par Wiel- 
drecht, ont pour la plupart dù mar- 
cher fiitaleinent à la rencontre de 
Tautre ; aussi le nombre des victimes 
fut incalculable; de sorte qu'au lieu 
àecent nulle, il serait aussi exact de 
dire que tous périrent. Ce sont de 
simples figures de rhétorique, et il est 
plus que probable que beaucoup ont 
pa être sauvés peiidant et après le 
désastre (V. Dortsch Waard, Km- 
derdyk. WiMrûclU). 

Saints-Wahdrit (Chapitre de cha- 
noinesaes de), à Mons. Règlements 
pour ses propriétés houillères, 307. 

^Sala (Suède). La plus importante 
mine d'argent de ce royaume, 305. 

Salvatikkra (Portugal). Tremble- 
ment de terre dans ce village. 302. 

Sambre, rivière de Belgique, débor- 
dée, 289. 

SiiioTàDBSy mvmteurs dei patios, 

43. 

Samsoît, ruisseau du Namurois, 
marquant la crôte de partage des deux 
bassins houillers de Belgique, 323. 

Sande (Frédéric Van), né à Arnhem 
en 4577, mortù la Haye en 1617, pen- 
dant qu'il y représentait îa Gueldre 
dans l'asseniblée des Etats-Généraux ; 
car c'était un hommo lrès-<-npab!o d.ins 
le maDiement.des alFaires, et il avait été 
plusienrs fois bourgmestre d' Arnhem 
et ambassadeur en Allemagne. II a pu- 
blié, conjointement avec son frère Jean 
Van Sande, conseiller à Leeuwarde, 
mort en I6S8, une suite k rhlstoire des 
troubles des Pays-Bas, par Everhard 
VanReydt, i9i. 

Sanden 'Jacques Van den), né à Turn- 
hout, mort à Anvers en 1799, Pendant 
In plus grande partie de la seconde moi- 
tié du xvin« siècle, il fut rédacteur de 
la Gazette flamande d'Anvers. Depuis 
^^757, il était également secrétaire de 
1 Académie. En dehors de son jour- 
nal^ ses publications sont peu nombreu- 
ses. A propos des colosses de neige de 
^772, il chargea Pallas d'emboucher la 
trompette de la Renommée anversoise 

• 

LES UIVERS, 



{ÂrUwerpsche Faem-Bazmjn). lia lais- 
sé en manuscrit un ouvrage sur Part 
antique, intitulé Oud koMt-toontêl, 4 
vol. in-folio, 88. 

SASMâTiE (La] traversée par le cou- 
rant froid, 408. 

Sauterelles. C'est la huitième des 
plaies dont Dieu affligea TEgypte, pour 

contrnindre Pharaon h laisser partir les 
Israélites. La voracité de ces inaectes 
est assez connue ; mais ce ne dont pas 
les genres propres à l'Europe, qui nous 
causent le plus de dommage : la grande 
sauterelle ailée {trektprinkhaan,gryllu8 
migratorius) est bien autrement h re« 
douter. La Tartariea^atique est sa pa- 
trie, et c'est de Ih que sont sortis les 
innombrables essaims qui, à diverses 
reprises, sont venus fondre sur notre 
continent. Une des plus anciennes mi- 
gration.s de sauterelles dont l'histoire 
ait gardé le souvenir, est celle de ââ3 ; 
les chroniqueurs nous décrivent les in- 
dividus dont elle se composait, comme 
des espèces do monstres ayant huit 
pattes, siœ ailes, de gros ventres et des 
dents égalant les os en dureté. Cette 
description fantastique est moins ef- 
frayante que la multiplicalion rapide de 
l'espèce asiatique. Chaque femelle pond 
en septembre 80 à 100 œufs, qui éclo* 
sent en avril de l'année suivante. A 
mesure que l'insecte subit ses métamor- 
phoses, on le voit successivement ram- 
per, courir, sauter ; ce n'est qu'en août, 
après avoir jeté une espèce de cara- 
pace, qui cachait les ailes, que celles-ci 
se déploient et que l'insecte parfait 
prend son vol, souvent en si grand 
nombre que la lumière du Jour en est 
obscurcie. C'est alors que commencent 
les migrations et que les essaims, portés 
par les vents d'est, s'avancent succes- 
sivement en Russie, en P<^ne, en 
Hongrie, en Allemagne et en France. 
Après sa dernière métamorphose, la car- 
rière de la sauterelle est fort bornée j 
après raecouplement et la ponte, toutes 
périssent avant la fin de sep'ombre, et 
cependant cette courte existence leur 
suffit souvent pour détruire l'espoir des 
cultivateurs de provinces entières. Par- 
mi les visites des sauterelles que nous 
avons trouvées annotées, nous citerons 
celles de 852, 870,1335, 1542, 1613, 
1750, 1767 et 4784. En générsl, les mi- 
grations semblent rester circonscrites 
dans certaines zônes, et il est rare que 
les essaims sortis de l'Asie parviennent 
à atteindre les Paya-Bas, autrement 

33 
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qu'en petites troupes iiolées, tel tes que 
oelles qui apparurent dan'; la province 
deGroniii'^iio en 1824. {Kuntt- in L«<- 
terbode,im, ll« D.. bl. 241 .) 

Sauveur. Son catalogue des trem- 
blements de terre, préf. xii. 

Saxe. Découverte de ses mines de 
métaux précieux , 305. 

ScALD, aocieD nom de TËscaut, 1 09. 

ScBASRBBBK feubourgde Bruxelles, 
aUeiot par un coup de foudre, 44 0. 

ScBAY£S fAnloine-Guillaume-Ber- 
nar^V'. né h Louvain en. 1808, mort à 
Bruxolles en i8o9. 11 descendait par sa 
mère de la famîUe anveraoise des Val - 
kenisse. Il était conservuteur du Musée 
des armures et des antiquités et mem- 
bre de l'Académie royale. Archéologue 
émineul et érudit, doué d'une vaste mé- 
moire et d'un savoir positif, il y joignait 
un raisonnement solide, et a lemie entre 
autres il la postérité : Le» Pays-lias avant 
et durant te domination romaine, 1 837, 
2 vol. in-8».; id. 2= éd.. 1858,3 vol. 
in-8", et mio Histoire de Varchitecture 
en Belgi'jue, 4 vol. in-12, 24, 2o, 26, 
4 41, J 47, 280. 

ScHENKEL {Uenri), de Mithuixen, 
auteur d une relation de rioondation 
de 4686, 1. préf.p^x. 

ScHBOGzen (Jean-Ioachim) , savant 
professeur et physicien b Zurich, en 
Suisse, m'>rieii 1735. Indéfcndamment 
de quatre volumes in-folio de Physique 
sacrée et divers autres ouvrages d eru- 
dition, il fut le premier qui publia, en 
170-i. un Catrilojue 'le trfmblements de 
terre. SaturgeschicUle des Schwitzer- 
landes parut à Zurich en 4746. 

ScHiEOAM (Sud-Hollande). Trem- 
blement de terre. 497. — Uxarel de 
cette ville, M. 

ScHOKL.\ND (lie). Passage sur la 
glace. 98. — Inondation, 359. 260. 

ScHoocK (Martin) ou Scnoociios, né 
à Otrccbt en 1614, mort professeur 
d'histoire àFi anrfort sur l'Oiier en 1605. 
C'était un savant aussi érudiL que labo- 
rieux. Taqaot (.Vemotrs*, I, 298-8e3] 
nous donne la liste de ses ouvrages : ils 
sont au noni!ire de soixante-trois, dont 
beaucoup, il est vrai, ne sont que des 
brochures. Paquot dit que tous fureni 
mis à l'index à Rome en 1700 ; ce qui 
est sûr, c'est qu'il y en a de passable- 



ment singuliers par le sujet ; telles sont 

les dissertations sur l'œuf et la poule, sur 
les harengs, l'éternuement.sur l aversioa 
pour le fromage, etc. Scboockius appar- 
lieuL à ta bibliographie des Fastes dêê 
Calamités pubhquea par son Tractatus 
de mundationibus, iismaximé quœ Bel- 
gium concernunt, Groninguo, 4659, 
in-i2. Il a également écrit un traité sur 
la tourbe : Traclatus de Turffis, seu de 
cespitibus bituminosis, iu-l(>, dont il 
existe deux éditions, rune de 4658 et 
l'autre de 4668,842. 

SciiooTEN (Anvers). Léger tremble* 
ment de terre dans cette oommone, 
164. . 

Scaoow , ScBODWGKiD. VoyoK 

Foyer$, 

ScHUERBR (Gérard Van der), né h San* 

len, dans le duché de Clèves, on ne sait 
pas au juste en quelle année; mais il vi- 
vait encore en 1489. Il était clerc ton- 
suré et chancelier du duc de Clèves. On 
lui doit le Teulhonista, le plus ancien 
dictionnaire flamand-latin, sinon com- 
posé au moins imprimé. Cet ouvrage 
qui, bien que fort superfiâel, est encore 
aiiprcLU' par les linguistes, parut en 
1480. M. Clignettcn a publié une nou- 
velle édition en 1804, 81. 

ScBYSDi L (Brabant septentrional). 
Tremblement de terre dans cette 
commune, 166. 

ScRBONA. cabanes rustiques de forme 
ronde. Cette acception n'était pas encore 

tout à fait perdue au xvn" siècle, car 
dans la Campine, on donnait encore, à 
cette époque, le nom de schram h un 
appentis de forme ronde, couvert d*un 
toit de paille, destiné 'a abriter les ger- 
bes de blé. Ce mot se retrouve dans le 
haut allemand scliranne, et dans le fla- 
mand sehrank, synonyme de êchratg 
(étançon), 444. 

ScRivERius (Pierre), né à Harlem en 
1 576, et destiné par ses parents au bar- 
reau t mais sa vocation fut plus forte et 
il se voua corps et ame aux boUeBF- 
letlrcs, dédaignant d'orcuper aucune 
fonction pubVujue. Il n'eu jouit pas moins 
d'une grande considération. Doué d'un 
esprit judicieux, il aida à purger This- 
toire des Pays-Bas de bien des fables. 
Il cultiva également la poésie latme et 
hollandaise. Ainsi sa vie s' écoula dou- 
cement dans le commerce des muses et 
de l'histoire, lorsque la mort le surprit à 
Oudewater, en 1660. Doses publica- 
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lions hisloriques nous citerons seule- 
mODt VOudi GoudacU Chronycxkencon' 
oeroanl surtout les proviaces septen- 
trionales des Pays-Bas, un vol. în-4«. 

ScTTBiB. Rigueur du climat de ce 
pays, auquel correspond la Tartarie 
actuelle, 44. 

Sbeland (Ue de}, dépendant du 
Danemark, 34. 

SioASD, abbé de Saint-Martia à 
Tournai. Sa charité pendant une di- 
sette, 19. 

Seiole. Maintes fois, dans le cours de 
cet ouvrage, le lecteur a pu st; dire que 
pour bien apprécier une cherté de 
grains, il fallait tenir compte do la diver- 
sité (ies poids et mesures, et do la plus 
value des monnaies, aussi bien que de 
la différence amenée par une hausse 
momeolanée. Le seigle, denrée do pre- 
mière nécessité et do consonjmation gé- 
nérale, est éminemment propre à faci- 
liter cette appréciation, surtout si ses 
divers prix s'appliq» enl à une mesure 
constamment en us. au môme mar- 
ché. Les chiffres suivants, indiquant à 
ce point de Tue, les prix du last de sei- 
gle pendant un siècle et demi h la 
Bourse d'Amsterdam, offriront certaine- 
meot de l'intérêt. 



4645 Année normale. 


Pl. 28 


1546 Année do cherté. 


68 


1 o58 Knmiiie, mai. 


215 


4 570 Année do cherté. 


65 


4597 7 mai. Cherté. 


486 


to mai. Baisse. 


85 


1620 Année normale 


44 


4621 40 octobre. Cherté. 


450 


» S4 novembre. » 


480 


» 24 • • 


m 


4 624 Baisse. 


140 


4 625 Répiutéd modérée. 


m 


4^69 Répntée h boa mardié. 54 


1 698 Récolte manquée. 


392 


4 700 Biiisse. 


126 


4 708 Avant l'hiver. 


68 à 69 


4709 Janvier. 


444 à4tt 



» Octobre, maximum. S80 è MO 



Par la comparaison de ces chiffres, on 
peut se former une idée assez nette do 
la dépression mooelaire depuis le xvi» 
siècle : elle a été telle, que les prix qoali- 

fiés d*exorbitants du temps de Charles- 
Quint, otaifnt réputés bon marché sons 
le règne de bon successeur Charles VIL 

Seine, rivière de France, gelée à 
diverses reprises, 47, 32, 73, S5, 
SB, 99. 



La Seine n souvent débordé h Paris, 
et les actes de 1 Académie des sciences 
nous ont permis de glaner les dates et 
les chiffres suivants : en 151 5, hauteur 
de Peau 27 1;2 pieds. — 1658, id., 26 
4/4 p. — 1679, id.. 21 p. — 1699, id., 
22 4;2 p — 4744, id.. 24 p. — 4718, 
id., 28 p. — 4740,id./24 4i3 p. 

Seshe ou Zrviie, rivière essentiel- 
lement belge par le nom, quoi qu'en 
disent certains auteurs parisiens. 

Ses eaux sont ordinairement peu 
abondantes, mais il suffit d'un ' rage, 
(l'une pluie continue on d'utii' su- 
bite fonte de neige pour les faire dé- 
border. Dans les environs de Bru- 
xelles, ces inondations sont à peu près 
périodiques en hiver. G*est là tme 
observation de trés-andenne date, et 
il en v.st déjà question dans la légende 
de sainte Alêne, vierge et martyre,* 
dont on voit encore la tcmh»' à Forest. 
D'après cette légende, elle hiliitait 
vers le milieu du vu* siècle, le \illage 
de Dilbeek, uù la Senne, par ses dé- 
bordements, formait de vastes éten- 
dues d*eau absolument comme deoios 
jours. 

StBAiRG (Liège) . Catastrophe dans 

un des charbonnages de celle com- 
mune. 322. — En 1850, le puits d'ex- 
traction de Hainchatnps, de la houil- 
lère de l'Espérance, avait alleiat497 
mètres de profondeur, 324. 

Serent s Gr.\nius, frère de Néron, 

exilé en Belgique, 1 5. 

Serres chaudes « Ne sont pas une 
invention nouvelle, • lisons-nous dans 
le DiûiUmnaêM éti Origitm, de 4777 
(T. VI, p. 113), et en etFet, les serres 
semblent avoir été connues à Albertus 
Magnus, qui étant encore simple domi- 
nicain, émerveilla fort Guillaume U, 
comte de Hollande, et sa suite, lorsqu'ils 
vinrent h Cologne, en 1à'»S, et qu'au 
diner qui leur fut otfert au cuuvent, la 
table do festin étala, h côté de la parure 
du printemps, les primeurs de l*été, bien 
que Ton fût en novembre. A cause de 
ce prodige et de bien d'autres qu'on lui 
attribue, on a fait h Albertus Magnus la 
réputdtion d'un sorcier, ce qui ne l'ayant 
pas empêché de devenir évô(|ue, laisse 
supposer que ses contemporains le jugè- 
rent plus sainement. Quoi qu*il en soit, 
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le» premièrea serres chaudes laissaient 
beaucoup k désirer. Môme celles qui 
exislaient sous Louis XIV, étaient fort 
imparfaites en ce sens qu'on n'y pou- 
vait produire les ananas, et ce ne fui 
qa*au commencement du règne de 
Loui6 XV, que la culture en serre- 
chaudo, perfectionnée par les Anglais et 
les Hoilanilais, fut introduite enFrant». 
Aujourd'hui, le moindre amateur de 
plantes rares a sa serre chaude, qui 
pour les fleurs, qui pour les fruits. 

Sebrubr (C . -P ] , profeiBeur à Tuni- 
T«rsilédeGand. U9. 

SiTCiAL (Portugal). Tremblement 
de terre en celte viUe, 308. 

SéviLLB (Espagne). Son fonbonrg 
renversé, SOt. 

Sbbtlahd (Ues de), dans la mer du 
Nord, ne connaissent pas les chemi- 
sées, 

SiBàniB. Son firoid comparé an 
nôtre, Î87. 

Skhbm (Brabant). Tremblement de 
terre dans cette p^te ville, 4 5S. 

SitoiouBO (Allemagne). Tremble- 
ment de terre dans cet endroit, t02. 

SiOBBiRTOS Gbmblacriisis, moîno de 

l'abbaye de Gembloux, mort en 1 112. Sa 
chronique {Rerum Mo orbe gestarum, 
etc.) a été ensuite continuée par les 
abbén Anselme de Gembloux, Robert 
de Monte, etc., Jusqu'en 1224. Il en 
parut une première' édition h Paris en 
4517; la dernière, qui est d'Anvers 
4608, a été collationnée par Miraeos 
d'après le manuscrit original, 17, 19, 

SiaRT (FraDce)* Abbaye des Ber- 
nanSins, i(05. 

SiLVA Carbon ARU, la forêt char- 
iMmnière, dans le Hainaut, 409. 

Sunxem-Recbbbii, sobriquet inlra- 
daisible d*un femeuz charlalan, 216. 

Smallegange (Mathieu), jurisconsulte 
et historien do la Zélande, né à Goes, 
vers l'an 1627. Nous ignorons l'époque 
de sa mort, mais de sa Nieuwe Cronyk 
van Zeeland, la 1^'" partie (1 vol. in-folio 
avec de nombreuses gravures) ne parut 
qu en 1G9Get n'a pas été continuée, 263. 

Smbt (J.-J. de), chanoine à Gaod, 



éditeur du eorpa des chroniques de 
Flandre, 965. 

SiiiDs (Ludolphe), né h Groningue, 

figure parmi les auteurs qui ont traité 
des inondations, en sa double qualité de 
prosateur et de poète (Préf. x et II, 
246^ 255). Quant k sa prose, il Ta publiée 
sous le titre de Diluviana of Daghwy- 
ter der Nederlandsche watervloedenvan 
het jaar 195, tôt deesen laattten van 
din t5 dicmbtr 1747. Amsterdam, 
4 748, in-S» de 46 pages seulement. 

Surrs (J.), auteur d'un travail sur 
l'inondiition de Ki S linte-Elisabeth 1 421, 
qu'il publia à Dort en 1 822, sous ce titre ; 
(her ii tnbrodk êHOMr$lnnming vanden 
grootmZuid'BollaMdidiÊnwaa^, in>8*. 



(Frise). Nous rappelons ici 
cette petite ville de Frise, qui fî^re 
déjà dans les fastes des inondations (T. 
I, p. 290), parce que ses annales con- 
tiennent un second épisode d'un enfant 
au berceau sauvé avec un chat, pendant 
l'inondation de la Toussaint 4570. Cet 
épisode ne s'appuie pas sur une stoapie 
tradition comme celui de Dort (V. ITti»- 
derdyk) : deux hommes sérieux. les his- 
toriens Winsemius et Sohotanus le rap- 
portent ; mais ni l*un, ai Tautre n'avait 
été témoin du sauvetage, et dès lors on 
a de justes motifs pour révoquer en 
doute un fait qui n'est prouvé par aucun 
document autbenUque. 

SoMEREW {Rénier-Henri Van). La bi- 
bliographie des inondation s réclame cet 

auleur comme un des siens, à cause de 
son poème en trois parties : S^Elisabeths» 
snacht. Anno 1421 . Dtrecht, 1841,4 ToU 
gr. tn*8*. L'auteur a enrichi son travail 
do notes historiques et topographiqaes, 
et d'une carte du territoire, dressée en 
1 565 par le géomètre Diert, et certi6ée 
conforme à des cartes plus anciennes, 
représentant leDortsche Waard tel qu'il 
se trouvait avant la catastrophe du 19 
novembre 1 4il . 

SoMMERAiN (Luxembourg), è une de- 
mi lieue de la petite ville de HouflTaliae, 
où, dans l'endroit appelé Villy, on a 
découvert, en 1829-30, des ruines 
romaines assez considérables, que des 
fouilles pratiquées en 4884-35 ont fait 
reconnaître pour les restes d'une vilta 
ayant appartenu, à ce que l'on présunoe, 
à quelque riche particulier de Trêves. 
Cest là aussi que l*on a rencontré des 
traces d'un hypocauste, 25. 

SoRBAiT (Paul de), médecin, né dans 
la province de iiainaut, professeur à 
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Timn» tt nédodfi de It emr impériale 
pendant nn quart de siècle. Il mourut 
i un fige avanré en 1691. Parmi ses 
CBOvres médicales, nous mentionnerons 
eeolement ton ConciUvm mtihum, Mive 
Dialogmê de peite Viennetue, i 679, in-t S. 
Au rapport de l'auteur, la peste nurait 
emporté en cette année, è Vienne,76,92 1 
personnes. 

SuuAiE. ÂpparilioQ des Flagellauts 
dans cette contrée, 94 1 . 

Spa (Liège). Tremblement de terre 
dans cette ville de bains, 4 63, 498, 
499. 

Spalenbbrg, près de Spa, s'écroule, 
l«3, 19S. 

Spksrscuneider, agronome alle- 
mand. ikO'W, 

Spinola (Marquis Ambroîse de), 
célèbre général espagnol du commen- 
cement du XVII* Bièicle, négocialeor 
de la trêve de douze ans. 6S. 

• 

SraiiOiCK (Anvers). Epidémies 
dans cette commune, Si5» 826. 

STAis(Jean-Bapiisto), né k Lonvain 

en 4 737, mort dans la même ville en 
-1813. il avait d'abord été notaire, em- 
ploi qu'il perdit en 1 794, en suite de sou 
reÂis de Mre le serment k la Républi- 
que. De 4773 à 1785, il publia à Lou- 
vain une Revue hebdomadaire( Wekelyk* 
Nieuwi}^ 24 vol. petit in-S"*, où se trou- 
vent beancoop de renseignements qu^on 
cherche vainement ailleurs et concer- 
nant aussi bien l'histoire et les institu- 
tions de Louvain que celles des au- 
tres villes de b Belgique. Ce recueil a 
été continué en 46 vol. grand in-8*, dont 
4 0 sous le titre de Spectateur universel, 
mais qui sont bien loin d'otfrir ( intérêt 
des premiers, 89. 

Stavklot. Son abbé, 4 36. — Trem- 
blement de terre dans cette localité, 
499. — Construction de l'abbaye» 
^39. Altitude et température, 
«87. 

SrAvoaBtr (Frise). Hivers coDcer- 
naiit cette ville, 85. 

SfKBveN, demeures des nobles dans 
quelques villes belges à Tépoque féo» 
dale. 447. 

Stokholm (Suède). Degré du froid 
constaté dans celte capitole» 497. 



Stoqdelsr, consul de Hambourg. 
Ses observations météorologiques en 
Portugal, 996. 

SnasoN, ancien géographe grec, 
du temps de Tempereur Auguste, 4 4 . 

Stuoosnyoer (Jean), auteur^ d'un 
opuscule sur les inonf^iuns de la 
Dyle au xvi* siècle, 955. 

Stroppe-la-coroe, genre de supplice 
usité en Italie et en Espagne au xvi* 

siècle. Kiliaen traduit le mot par fidi- 
culœ, instrument de torture dont il est 
question dans Suétone et qui servait à 
étendre le corps avec violence, 55. 

STtnvBRBBRG. Aucicn baocdc Sdble 
près d*Anvers, où se trouve établi 
le cimetière communal. ILéproserie» 
294 . — Maisooiiettes des pestiférés, 
ÎI4. 

SnnroAaDT. Tremblement dn terre 
dans cette capitale do Wurtemberg, 

202. 

Suède, royaume d'Europe, 31, 32, 

67. — Rigueur du froid, 08, 85, 
105. — Ses mines d'argent décou- 
vertes, 305. 

SuETTË anglaise. Parmi les villes 
belges qui peuvent être mentionnées 
avec certitude comme ayant été visi- 
tées par cette épidémie en 1 529 (T. I, 
p. 72], 6gure celle de Oiest. Le 
compte communal de cette année 
renscMgne entre autres une dépense 
de li'j gripen v stuyvers, payés aux 
chantres accompagnant la procession 
générale organisi'e à l'oncasion de la 
suetle isweetsieckhciilj . (Raymakers, 
Notes sur le Chronicon Dicstense, 
dans les BvUetim de ta Comm, roy. 
cTAtsI., 3* série, T. II, p. 448.) 

SoissB. Sec cantons sujets aux 
tremblements de terre, 457, 4589 
494, 498. 

Sm (Détroit du), gelé, 34 . 

Fostérîeuranient, notammenten 4959, 

1709 et 4740, ce détroit, large de deux 
lieues, situé onire l'Ile de Schomer et 
celle de Seeland, et qui est en quelque 
sorte la clef de la Baltique, a encore été 
fermé par une glace solide, que l'on tra- 
versait a pied, àcbeval et en traîneaux. 
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SofiEMi (Abbtye db), dtns le 
Umboorg, menacée par une inonda* 
lion. 4 45. 

SwAMMBRDAii (Sud-Hollande). aao- 
cagé par les Français, 70, 71. 

T 

Tagb, fleave do Portugal, débordé 
par suite d*un tremblement de terre, 
459, S98,30S. 

Tamise, ûeuve d*Anfleterre, gelé à 
Londres, 73, 84 , 85. 

Tavika (Portugal). Tremblement 
de terre en cette ville, 302. 

TtonfisAToac ancienne des Pays- 
Bas. 44, 42. — Comparée, 75,279. 

— Moyenne, 93. — Très-variable, 

4 03. — Variations annuelles, 413, 
4 * 5. 28 G. — Températures extrêmes 
en Belgique, 4 < ti, 4 48, 287. 

Terrank. Léproserie près de Lou- 

vain. 21 H. 

Kelativement à cet hospice, nous ajou- 
terODS ici une particularité, que M. de 
Reiiïenberg a publiée dans les ByUêHnê 
de l'Académie (T. XU, I'' P., p. 178], 
Il s'agit d'une déclaration délivrée en 
4674, par \h supérieure de Terbank à 
la régence de Bruxelles, attestant qu'on 
certain Nicola-^ do Vos besieckl 9nde 
t besmet was (jevonden. Cette patente de 
malade était miprimée 8ur parcbemiD et 
portait un aoeaa sur queue. 

TaaiioiiOB (Flandre orientale). Scè- 
nes d*hiver sur la glace devant cette 
ville, 99. 

TsaRiiiCK (Chrétien)!, chanoine à 
Anvers, prescrit Tosage des poêles, 

82, i77. 

Terpbn, buttes de sauvetage dans 
les provinces maritinesdes Pays-Bas, 
264. 

Théopompe, historien grec, natif de 
l'île de Chic, au iv'siècle avant Jésus- 
Christ. C'est dans un des fragments 
qui noua sont restés de son histoire 
qn*il est question d*une substance qui 
ae trouvait en Thesprotie (Albanie), 
et qui semble avoir élé le charbon de 
terre, 304. 



lLYTXQU£« 

TÉBRMoMKTnE. Invention de OBl ias- 

trumcnt, 75, 76. — Son perfectionne- 
ment, 76, 77. — : A côté de Drebbel, 
rinvealeur, et de Newton. Réaumur. 
Fahrenheit, Bréguetet Gay-Laa8se,qBi 

se sont orrup'^sdti perfectionnement du 
thermomètre, nous croyons aussi devoir 
mentionner De VIsIe (en France), et 
Ceisus (en Suède). Tous ces savants 
avaient adopté une division différente 
pour l'échelle marquant les degrés de 
la température; aujourd'hui, on ne se 
sert plus guère que du thermomèice 
centigrade, ë cause des facilités que 
présente le calcul décimal. 

Thiehpeldbr, de Jena, cité p. vui 
de la préf. comme auteur des AddUo" 
tnenta à la BibUothtc» «pidêmiograpMaa 

de Haeser. 

Thierry IV, comte de Hollande, 
livre bataille sur la glace, 4 9. 

Thirrs (A.}, historien Irançais con- 
temporain, 94. 

Thou 'Jacques Auguste de), président 
du Parlement de Paris, mort en 1617, 
auteur d'une Hi*tùir§ «ntvtrM/ls «la son 
temps (1545-1607), qui parut d'abord 
on latin à Londres en 7 vol. in-folio, 
dont nous avons une traduction fran- 
çaise en 16 vol. in-4% 452, 491. 

' TuoomoDT (Flandre occident.). Cette 

petite villo n'ayant fourni aucune parti- 
cularité aux diverses parties do nos 
Fastes, ou peut se demander, si elle 
jouit de rheureux privilège d'échapper 
h toutes les calamités publiques. On 
peut en douter, lorsqu'on voit les statis- 
tiques oilicieiles inscrire le canton de 
Thourout parmi ceux qui furent atteints 
en 1847 et 1848 par le typhus, en 4832 
et 1849 par le choléra , mais sans autre 
détail que des chiffres. Des autres fléaux, 
notamment des épidémies et des diset- 
tes, il est raisonnable do supposer que 
Thourout en eut sa part. En attendant 
que ceux- qui voudraient s'occuper de 
l'histoire de la localité, éelaircissentcette 
question, nous inscrivons ici la dévasta- 
tion de Thourout et de ses environs, le 
1 1 août 1 852, par une grôle ellroyable 
qui, en six minutes, hacha toutes loa 
récoltes sur pied. M. Tommeleyn cons» 
tata dans une lettre au sujet du terrible 
phénomène, ^ue les grêlons avaient le 
volume de noiaettes, de noix et de petite 
oeufs de poule. (V. Bulletins de VAeêi» 
de lirux. T. xix, 8« P., p. 28^ 

Tbts (Gérard), doyen des lépren 
à Anvers au xvr siècle, 124. 
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TiBL (Gueldre). iDOodation de cette 
yftte, 292. 

TiELERWAARD (Gueidre). Préservé 
d*ane inondation, 992. 

TiLBOuuG {Brabant septent.). Trem- 
blement de terre dans cette ville, 
464. 

Titans. Leur combat allégorisé , 
409, 440. 

ToNGREs (Limbourg). Saccageroent 
de cette ville, 4 36. — Tremblement 
déterre» 4 61 , 4 62, 4 63. <— Son doyen 
annote la peste noire, 24 4 . 

ToRFS (Gharlea-Louis), auteur du 
présent ouvrage, préluda à la publica- 
tion des Fastes qui ont exigé plus de 
vingt années de recheMbea, par celle 

d'un ess^i d'une oastaine de pages, 
intitulé : Historische schets der Wa~ 
tervloeden in Belgie en BoUand , 
Anvers, 1850, in-8, 308. 

TohRiCELLi ( Evangelista ) , né à 
Faënza en 1608, mort à Florence 
en 4 647, inventeur du baromètre, 
n était fort habile à construire des 
microscopes ; mais son principal titre 
de gloire est la découverte du baro- 
mètre, ou tout au moins de la vérita- 
ble théorie sur laquelle est basée la 
construction de cet instrument, 76. 

TouLoczAN, physicien frangais du 
zu« siècle, 98. 

Tourbe. Historique de Tintroduc- 
tion de Tusage de œ oombusUble, 
314, 313. 

Nulle part dans les Pays-Bas la tourbe 
. n'est plus abondaote que daos ies pro- 
vinces septentrionales, ainsi qoe l'indi- 
que d4i|à le nom d'une foule de localités 
commençant ou finissant par la syllabe 
vcen, qui est le nom de la matière 
brute eitralte des étangs au moyen de 
filets à draguer. A la différence de la 
houille, que l'on doit aller chercher à 
de grandes profondeurs et en s'exposant 
fe beaucoup de dangers, l'extraction de 
la tourbe est relativement facile, mais 
par contre elle exige des préliminaires 
multipliés de piétinement, de pétrissage 
et de dissécation avant de devenir un 
parfaitcombostible, tandis que la houille 
peut être livrée à la oonsoBunatioB aus- 



sitôt après sa sortie de la mine. Il y a 
donc en quelque sorte compensation de 

deux cotés. La tourbe aurait toutefois sur 
la bouille un avantage important : tandis 
qu'une mine de houille épuisée est un 
fonds perdu a perpétuité, une tourbière 
aurait la faculté do se reconstituer au 
bout d'un certain temps, pourvu qu'elle 
n'ait pas étéentaméejusqu'aux dernières 
racines des plantes dont ta masse enche- 
vêtrée constitue ce fossile. Celte opinion 
toutefois est fort controversée, et au 
moins autant que la composition ou la 
nature de la tourbe. Aussi, on s'est 
souvent sérieusement inquiété en Hol- 
lande de 1 éventualité d'un manque ab- 
solu de combustible, ë la suite de l'épui- 
sement total des tourbières. Déjh en 
1452 les administrations du Rhynland 
exprimèrent l'avis que Texportalion de 
la tourbe fût prohibée, afin, disaient- 
elles, que la provision pût durer plus 
longtemps. [Kronijk de la Soc. hist. d'U~ 
trecht, 1850, p. 420). Moins d'un siècle 
plus tard, en 1536, l'attention des états 
de Hollande fut appelée sur la nécessité 
de surveiller l'exploitation des tour- 
bières. (Van der Goes, Register der 
dagvaerten van HoUand, bl. 268.) 

Tourcoing (France). Cette petite 
ville est ravagée par la guerre, 39, 

Tournai (Hainaut). Règlement hi- 
vernal du vu* siècle, 12. — Anna- 
listes de cette ville, 17, 143. — Son 
abbaye, 19. — Epidémie. 18, 33. 

— Exposé à la guerre, 39. — Diset- 
tes, 40. 80, 84. — Hivers, 18, 52, 
80, 84. — Bourgeois exécuté, 55. 

— Sa charte municipale, 135. ^ 
Befifroi, 135. — Tremblement de 
terre. 136, 4 37, 139,156,175, 176. 

— Ancienne viticulture dans trois de 
ses paroisses, 281. — Consomma- 
tion de charbons, 314. 

ToDRNAisis. Hiver dans cette Châ- 
tellenie, 34. — Ravages, 39. Trem- 
blements de terre, 144, 478. ^ 
Défrichements, 935. — GhnuiiqQO 
latine, 265. 

Tocms (Pranoe). Qironique de cette 
ville, 443. 

TomsAïKiKLa). Epoque nonnale du 
commencement de Thiver, 47. — 
Anniversaire dn désastre <te Lisbon- 
ne^ 800. 
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Ao Slaft Pap*rs Office^ h Londres, il 

doit exister une relation anglniso inédite 
do la c<5lèbre inondation de la Tous- 
saint. (V. BuUêlim dê la commission 
rÊ^^tê d^MHmn. aérie, T. I, p. 225). 

TRAtiiEAu. loveoUoQ de ce véhi- 
eole, 4. 43. 

Nota. Tout primitif que toit le trans- 
port en traîneau , il semblerait qu'à 
Madère on ne connaît pas d'autre voilu- 
re. Toujours est-il, si les journaux n'ont 
pts débité quelque canard, qu'en Janvier 
Î86I Timpératriced* Autriche, qui s'était 
rendue à l'île do Madère pour sa santé, 
y faisait des promenadea en traîneau 
attelé de deox bœiilii. 

TtAJECTiiiiyMaestricht, aussi appelé 
IVe^èclttfii ad Moiam, pour le dis* 
ttaguer de Trc^umad Rkmium, 
Utracht, 110. 

TAEHM.UBliT8 M TIltRB. LeurS 

effeta, 434. — Leurs causes, 132- 
434, 4^3, 480. — Dans les dix pre- 
miers siècles , 1 35-1 40, 4 75, 180. 

— Du xiVsiôcle, U2-U4, 181. — 
Du ïu* siècle. 144-146. 182-185. 

— Du xm' siècle, 146, 186. — Du 
XIV* alèdft, 446-448, 487, 488. — 
Dazv* siècle, 448, 449, 489. —Du 
zn« siècle, 451-453, 490. — Du 
XVII* siècle, 153-156. 191-194. 
Du xviii« siècle, 158-4 61, 194-197, 
295-303. — Du xix« siècle, 161- 
168,197-204. —Sous-marins, 165, 
167, 497, 201, 203. — Considéra- 
tions générales, 1 69, 1 73. — Bfoau- 
menls chronologiques, 475,204. 

Les annales de l'abbaye de Stavelot 
annotent Tannée 878 comme ayant été 

marquée par un tremblement de terre 
et plusieurs autres calamités : /7oc anîio, 
dîaent-ils, hytnu gratUtima, aquarum 
inundatio, terrœ matuê In quibusdam 
locis et pestilentia locustarum. {Bulletins 
de la commission roy, d'At<<., VII, 25lj. 
On se rappellera que la susdite année ne 
fignre dans nos Mcnummti chronologi- 
ques II, f79), que pour mémoire, à 
propos de secousses ressenties à 
Mayence. Les Notules de FlorefTe, d'un 
autre côté, sont d'accord avec les annales 
de Rolduc,^de Lobbes et de Gemblours 
(II, 183), pour constater un tremblement 
de terre en 1 1 1 7 ; voici l'annotation : 
Mavu. Têtra motui magni per loca 
IfrromgiM dê omh fmrmi, «fgiM hmm 



eclipnimid, DaoMiMf (IMd. III, 46). 

Voyez au reste Prise (1170 et 1480), 
Ostende (1848), et quant aux tremble- 
ments de terre réputés sous-oiarins, 
confrontei4678,476Set4837(T.I,S07j 
317, 331}. Enfin quant aux auteurs qui 
ont spécialement traité du phénomène, 
voyez Bertrand, Frischius^ Hoff, von 
Lycosthenet, Mêtian, Pttey^ SehêueMtr 
a Gmumii df MemtbêUa/râ. 

TnivEs (Prusse). Prix des grains 
dans cette vUle peadut nue disette, 
«33. 

Cette ville possédait jadis une dee 

plus célèbres abbayes de l'Allemagne, 
celle de Saint-Maximin, dont la fon- 
dation remontait au temps de Constan- 
tin le Grand. Ce monastère avait très- 
anciennement une bibliothèque des plus 
intéressantes. Parmi les manuscrits que 
l'on y conservait , le savant jésuite 
Aleiandra Wiltbeim cite un Coâem 
antiquissimus monasterii S. Maximini ^ 
qu'il rapporte au siècle de Charlemagne 
et dont il a extrait d'assez nombreuses 
notnles, que noua regrettons de ne paa 
avoir connues plus tôt, car elles meO'- 
tionnent diverses calamités. C'est d'a- 
bord le tremblement de terre de 80 < en 
Gaules Mon Germanie, rapporté ezaete- 
ment dans les mêmes termes qne ceux 
employés par l'anonyme cité dans nos 
Monumenis chronologique* (T. Il , p. 
1 77), sauf qu'au lieu de Rhenum il écrit 
Hronum. Ce que le Codex relate d'un 
autre ébranlement en 803 est mot à 
mot conforme aux Annales Eginhardi et 
aox Annalêê FuldtnMt (Itàû), En fdt 
d'hivers remarquables, nous en trouvons 
un mentionné : Anuo dcclmiii, hiempe 
magnus eral. C'est, à une année près, 
celui dont parle la chronique de mIbu 
Brfvon (Ibid. p. 17). Enfin ce Codeâ9 rap- 
porte à l'an 736 une apparition de croix 
sur les habits des hommes et une pluie 
de sang : Bo quoquê mmo Hgnum enieit 
in vestimentie hominum muUimodiê 
apparuit, sanguisque de cœlo ac terra 
profluere muUore ad/irmationê innofuU. 
(Voyes les B uUtÊim âi Is comim. rey. 
d'hist. I'«s. T. VllI, p. 160, 476, 483, 
186). Ce volume contient aussi, p. 334, le 
texte latin des dispositions prescrites par 
le rituel de Trêves pour l'expulsion des 
lépreux de la aooiéfcé et leur séparation 
des personnes saines, dont nous avons 
donné le résumé. (T. I. p. 34-35.) 

Trévoux (Dictionnaire de), du nom 
de la ville de Trévoux, département 
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de l'Ain, où le duc de Maine, prince de 
Dombes, avait établi Timprimerie qui 
publia ce célèbre ieiique français-la- 
tin, Nancy, 4742, 5 vol. in-fblio, 89. 

Tritbemils (Jean), abbé du monas- 
tère des bénédictins à Hirsauge, en 
Bavière. Il vivait au x\*siècle et mourut 
au début de la Reforme. De ses divers 
ouvrages , sa Chronica liinanjicme 
est considérée comme le principal, 182, 
484,186, «87; 

TaoHQOBS (Roi des), 409. 

Turcs» bloqués par la neige, 49. 
— Menacent Vienne, 400* 

ToBERNE (Henri de la Tour d'Au-* 
vergne , Ticomte de), marédial de 

France, né à Sedan en 1614, tué en 
4 675. Ce général que Ton voit blâmer 

ici les exactions militaires commises à 
Utrecht (p. 70), allait commettre bien 
d'autres excès, en mettant le Palati- 
nat sans aucune raison à feu et à 
sang. 

Tprnuolt (Anvers). Celle ville figu- 
rant parmi celles qui ont été visitées 
par des épidémies (T. I, passim) , 
nous aurions pu nous dispenser d*y 
revenir, mais les détails donnés par 
son secrétaire -archiviste, M. P -J. 
Heuvelmans, sur une contagion qui 
vint décimer la population en I65t>, 
nous ont paru aussi neufs qu'émou- 
vants, et on nous saura gré de les 
résumer ici. Cette épidémie, qualifiée 
peste, avait débuté dans les derniers 
mois de 1 655, et régna jusqu*au prin- 
temps de I G5t). On ne le croirait pas, 
si les faits n'étaient pas constatés par 
une pièce officielle : la terreur fut 
si grande dans Turnhout, que l'on 
ne put trouver des médecins pour 
visiter les malades ni des servants 
pour ensevelir les morts. Ces deux 
services, le magistrat dut les confier 
è un frère cellite, nommé Laudanus 
Wynant. Cet homme, semble-t-il, 
ne possédai t aucune des connaissances 
requises pour pouvoir exercer la mé- 
decine; pourtant on se reposa sur 
son dévouement, qu*il eut soin de se 
faire largement rémunérer. Ainsi, 
indépendamment de ses fta/ffiê^ fixés 



à un demi ducaton par jour . il avait 
logement, nourriture, feu et lumière 
gratis à l'hôpital ; les drogues et les 
médicaments lui étaient fournis aux 
frais de la ville. Moyennant ces avan- 
tages, il traitait les pauvres gratuite- 
ment ; mais chez les bourg^is, il se 
faisait payer chaque visite deux flo- 
rins, cl chaque guérison vingt tlorins. 
L'enterrement des pestiférés coûtait 
de deux à quatre flurins selon l'âge. 
Ces prix exorbitants font supposer 
avec raison, que les médecins de 
Turnhout, s*ils n'avaient pas aban^ 
donné la ville, furent sous le coup 
d'une frayeur inqualifiable. (V. Rap- 
port du collège communal de Ttirii- 
houl de 185&, p. 58-59.) 



U 

Udbn (Brabant sept.). Tremblement 
de terre dans cette commune, 165. 

Uriis (Provmces). Y. sons la lettre 

P. 

UnBRGBN (Gœldre). Tremblement 
de terre dans cette commune, 499. 

Uu (Ile d'). Passage sur la glace du 
Zuiderxée, 98. ^ 

Utmecut (Province d'), envahie par 
les Français, 70. — Ses forêts, 137, 

195. — Disette, 234. — Inendatioii. 

255, 257, 258. — Réprésentations 
de ses EtaU, 258. 

UTRBCirr (Ville d ). Chauffage au 
XIV* siècle, 26. — Société historique 
54 , 69, 261 . — Hivers calamiteux, 

71, 72. — Cherté des combustibles, 

72. — Tremblements de terre, 187, 

196. — Epidémies. 207-209. — 
Lazaret, 213. — Léproserie, 218. 
— Logements militaires, 251 . — 
Police hivernale, 268. — Ecrivains, 

272. ~ Processions de pénitence, 

273. — Bvéques, 244 , 245, 266, 

256, 272, 273. — Combustibles 
qu'on y employait, 310, 31 — Péa- 
ges payés par ses habitants, 313. 
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V 

VALiircitHiiBS (France). Ancienne 
peste, «07. — Léproserie de cette 
Tille, |I7. — Gisemeoto hooUlers 
des eamos, 3t3. 

Valbsjus (Reoiineros) oq Rémi Woa- 

lers, né en IG07 à Berchcm, dans le 
diocèse df Ilois-le-Duc, m-jrt a Muysen, 
près de Malines, en 1687, après avoir 
rempli pendant ploe d'uo deori-siède 
les fonctions de pastpur do re hameau. 
Il a publié des Tables Iwroyraphiques, 
4662, in-4*, un Comput pascal perpétuel, 
4673, iQ-8, et à la miite des almaoachs 
de 1673 à f G87, de petites chroniques de- 
Brabant et de Malines. Ce sont ces 
dernières qui, réunies en un volume 
in-8, constituent la Chrtmyk* 9tm Mê^ 
chêUn de ce digoe coré, 146. 153, 185. 

Valmont de Bomare (Jacques Chris- 
tophe \ natnralistf, né à Rouen en 1731, 
mort à Paris en 1807, auquel on doit 
eetre autres ouirrages, uo Dietiannairt 
fHittoire naturelle, Paris 1768, 4 vol. 
10-4», réimprimé plusieurs fois, 159. 
1M. 

Val-Saint-Lambert (Liège). Gise- 
neilts de houille sous cette commune, 
306. 

Varbon fUarous Terrentius), né dans 

la Gaule Narbonnaise, mort presque 
nonagénaire une vingtaine d'années 
avant Jésus -Christ. 11 fut considéré 
comme le plus docte des Romains, et il 
aurait écrit plus de 500 volumes sur 
toutes sortes de sujets, 1 1 . 

Veeneuburg ( Nord - Hollande ) . 
Tremblement de terre dans celte loca* 

lilé. i03. 

Vegchel (Brabant septent.) Trem- 
blement de terre dans cette commune, 
464. 165. 

Végèce ou Flatius Vegbtius, vivait 
sous l'empereur Valenlinien au iv^ 
siècle et a écrit on traité sur Fart mi- 
litaire des Romains, 304. 

ViirisB (Italie), Rareté des chemi- 
nées dans celte ville, S6. — Point 
eitrème d*une zone centrale du froid 
en Europe. 98. 

Sous le beau ciel de Venise la glace 
est un phénomène assez rare, et il est 



plusFsre encore d'y voir tes canaux 
gelés : ceci ne 8'ot»S(Brve que dans des 
hivers exceptionnels, comme en 1700 et 

en 1740. 

Vesloo (Limbourg holL). Trem- 
blement de terre dans cette ville, 
464. 

VssTs généraux et essentiels, 6, 
7. — Leurs variations pendant un 
orage, 441. — Observés en Belgique, 
419. — Nombre et direction, 120. 
484. 

VERNt'LABUSfNiC0las)0U deVilINDLZ, 

né à Robbermont, petit bourg dan» la 
prévôté de V'irton (Luxembour?:). en 
4683, mort k Louvain en 1649. Il était 
prêtre, professeur à Tuniversité de cette 
derni(^re ville et fut trois fois honoré de 
la dignité de recteur magnifique. On 
possède de ce savant ecclésiastique une 
soixantaine d'ouvrages, relatilii aux an- 
lif{'iités, à l'histoire, à l'éloquence^ à la 
politique et à la théologie, tous sont en 
latin ; quelques-uns sont restés en ma- 
nuscrit, mais d'autres ont en Tbonnenr 
de plusieurs éditions, 38. 

YBRRTCKnr, audiencter da conseil 
de Brabant, 63. 

VEaviBBs (Liège). Aurore boréale 
remarquable, vue dans cette viltot, 
99. — Tremblement déterre, 461, 
499. 

V\EyyE (Antriche). Hiven célébras, 
73, 79, S^. — Un pronostiqueur 
d'hiver, 400. 

Vienne (France). Tremblement de 
terre dans cette ancienne capitale da 
Dauphioé, 4 36, 4 75. 

Vi(;nfs et Vignobles. Leur culture 
en Belgique dûs le xi« siècle, 232. — 
Notes sur la viticulture ancienne et 
moderne, 279, 284. 

ViLLAFRANCA (Portugal). Tremble- 
ment de terre dans ce village, 30 2. 

Vif.LANi (Mathieu), (parent de Gio- 
vanni Villani, historien de Florence, 
mort en 1 348, dont il a continué Tou- 
vrage, Î44. 

ViLLSNPAOME d'iMOiHOUL ( Hilartou- 
Noel, baron), né k Liège en 4758, mort 

dans la môme ville en 1826, savant ar- 
chéologue et écrivain érudit. U s'est 
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IMrticulièremeDt appliqué h l'étudo de 
rhistoire et des antiqaiiés du pays de 
Liège. D8l788 h I810,ilapubiiéquarre 
volumes de Mélanges sur ce sujet, indé- 
pendamment d'une Hixtoire de Spa , et 
d'autres écrits. Le baroo deVillenfagne 
avait été, en 1791, bourgmestre et avait 
occupé d'autres emplois importants; il 
était aussi membre de l'Institut royal 
des Pays-Bas, 805. 

Villes. Au »• siècle, les villes el 
tes boargs un peu considérables 
étaient encore si rares en Belgique, 
que dans l'acte de partage de 870, 
lesabbayos Sonlraenlionnées de pré- 
férence aux communes, comme plus 
impojtaiites que celles-ci. Et s'il en 
était ainsi au ix« siècle, que dcvait-ce 
être au vi« et au vii»? Voyez, p. i 36 
etUO. 

Vi». Gelé en Flandre, 38, 51. — 
Vin de messe, 40. — Prix du m en 
divers temps, 244, 345. «— Vin de 

l'Aar, 279; — de Louvain, 280; — 
de Tournai, 281; — de Laon. 281; 
— de Litige, 283. — Quanlilés du la 
production, 283; — delà consomma- 
tion, 284. 

^ ViNET (Elie) ou ViKETcs, né à Barbe- 
zieuz en Saintonge, mort à Bordeaux en 
1587, où il était principal du collège de 
Guienne. Il excellait dans trois sciences 
qui s'allient rarement : les lettres, les 
mathématiques et l'archéologie. De son 
ouvrage VAntiqvité de Bovrdiaoê, I vol . 
in-4'», M. Henry Ri!)adicu a publi(5 en 
4860, une nouvelle édition avec une 
notice sar l*aatenr. 

ViRioviAcuM. Station romaine que 
l'on croit être Wervick. 1 09. 

ViRTON (Luxembourg). Epidémie 
dans cette ville, 228. 

VisscHER (L.-G.) . professeur à 

Utrecht, 272. 

VisscuEHs (VV.J, hôtelier à Anvers, 
248. 

ViTftovE, célèbre architecte romain 

du siècle d'Auguste, 24. 

Vive-Saint-Bavon (Flandre occid.). 
Inondation de celte commune, 289. 

Vivres (Prix des), à diverses too- 
ques, 244-252. 



Vlaakdingen (Sud-Hollande). Trem- 
blement de terre dans cette ville, 
497. 

VoLLF.NuovE (Overvssel). Premiè- 
res exploitations des tourbières de 
cette commune par des Flagellants, 
342. 

VooRST (Thierry Yanj , châtelain en 
Overyssel, 236. 

Ces sires de Voorst semblent avoir été 
des personnages redoutés ou de cer- 
taine importance. On ne Sait, en effet, 
comment s'expliquer les envois de 
Stokvisch et de hareng, que leur faisait 
la ville de Devenier «n 4837 et 4340, 
etc. La consommation de poisson sec 
et sale étant à cette opoipnî fort considé- 
rable, il est à croire que ces envois 
étaient des approvisionnements pour la 
milice du ohMom. ^Voir les comptes de 
Ueventer au Codex dip, neerl.. l'« sér.. 
T.I.) » 

VoRSTENBOsGii (Brabaut septent.).. 
Tremblement de terre dans celle lo-> 
calité, 466. 

Vosges (France). Ebranlement de 
ces montagnes. 493. 

Voyages (Frais et modes de). Nos 
aïeux, avant le zvi« siècle, ne semblent 

avoir connu que trois manières de voya- 
ger: à pied, à cheval, en bateau. Co 
dernier véhicule était assez usité en 
Hollande. Maître Pierre, avocat, pen- 
sionnaire d'Amsterdam, ayant été en- 
voyé en •1464 en mission par le magis- 
trat, put louer pour deux sols un bateau 
qui le transporta d'Avenhorn à Alkmaar 
(Kronijk de la société hist. d' Utrecht, 
4858, p. 190;. Vers la fin do ce siècle, 
en 4493,1a nourriture d\in cheval coû- 
tait à Anvers un demi sol seulement 
fV. ci-dessus, p. 24(5 . En 1578, les. 
temps étaient l)ien chansi^'s : Paul Joos- 
tens, qui avait accompagné un offi- 
cier, d Utrecht à Amerongen, porte en 
compte dix sols par jour, pour la nour- 
riture de son cheval. Cependant, dès le 
commencement du xvi^' siècle, il semble 
qu*on ait pu voyager en voiture. Dans 
le compte d'un moine envoyé par le 
couvent de Bcthléhom, pour desservir 
noeenre près de Zutphen, on lit un item 
de viij toU, payés ë on voiturier (Ifoir- 
mann], pour le transporter lui et son 
frère de Bronkhorsi à Dovcnter. IKro- 
nijk, 4864, bl. 485.) Dès 1564, des 
transports publics de voyageurs sem- 
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bleot avoir été organisés entre Bruxel- 
les, Ualtoet et Anvers {Foêtei, I, 248]. 
liais nou3 n^avoDS pu doviner quelle 
sorte de voilures on employait pour ce 
service. Celle dan^ taquelle la princesse 
d'Orange arriva è Anvers, en 1577, 
était une voiture particulière : un simple 
chariot couvert d'une toile. Les dames 
et les malades se servaient aussi de li- 
tières pour voyager ; celles-oi servaient 
également au transport des prisoDoiers 
de distinction : en 1549 on amena h 
Anvers Jean Frédéric , duc de Saxe , 
•sais dans une litière portée par des 
mulets (fotbaér) et escortée par trois 
cents mousquetaires espagnols. 

Vrancken iLouis-Henri-Joseph), mé- 
decin, né à Louvuin en 1773, mort à 
Anvers en 1 852. Il était encore un jeune 
étudiant k l'université de Lx)uvain, lors- 
qu'il s'enrôla dans l'armée de Van der 
Meerscb et prit part au combat deTuni- 
hout. Licencié avec les autres volon- 
taires belges en octobre 1790, Vrsnclten 
reprit le cours de ses études, qu'il 
acheva eu 1797 ; puis ayant pris ses 
grades, il alla s'établir si .Anvers, aiurs 
ravagé par la bandé noire. VrancJcen y 
acquit bientôt une considcrulion méri- 
ritée. L'introduction de la vaccine h An- 
Ters est due en grande partie à son zèle 
à propsger cette utile découverte. Chargé 
en 1815 de l'inspection générale des 
hôpitaux organisés pour les blessés de 
Waterloo, il s'acquitta avec intelligence 
de cette difficile mission. Nommé mé- 
decin en chef de l'hôpital Sainte-Elisa- 
beth, il occupa ce poste jusqu'à sa mort. 
Il était chevalier de l'ordre Léopoid et a 
laissé on grand nombre d'écrits, parmi 
lesquels nous citerons seulement La 
Cinquantaine, notice historique et sta- 
Httique tur la vaccine, Anvers, 1851, 

YftiiNDi (Hemen den), marchand de 
oombostibleè à lierre, 340. 



W 

Wa.\l ou Wahal , branche du 
Rhia, gelé, 80, 102. — Débordé. 
266, 259, 289, 291-293. 

Wabs (Pays de}, infesté de loups, 
t4. 

Wagenâar (Jean) , né à Amsterdam en 
4709, mort dans la même ville en 1 773, 
un des écri?ains les plus féconds des 



Pays-Bas. De bonne heure, il se fit con- 
naître comme un traducteur capable. 

Pendant quelques années, il fut rédac- 
teur du journal officiel d'Amsterdam. 
Ses productions littéraires embrassent 
la physique, la théologie et l'histoire. 
Dsns cette dernière partie, on a de lui 
deux véritables monuments : l'histoire 
générale des Pays-Bas.) Ka<ier/and4cA« 
HUtorit, 4740-ttO, «4 irol. in-8), et la 
description hisloriqoe d'Amsterdam 
{Amsterdam in zyne opkomst enz. 1 760- 
67, 3 vol. in-fol.}. Ce qui est moins 
connu , c'est qu'il publia aussi une rela- 
tion des inondations dans les environs 
de Dantzig en 1738, et dans les Pays- 
Bas en 4740 et 1741 . A la suite de ces 
dernières calamités, un comité de se- 
cours s'étant constitué fc Amsterdsm, 
Wagenaar en fît partie et se chargea 
de distribuer le produit des collectes, à 
quel effet il alla visiter par lui-môme les 
districts inondés. A notre grand regr^ 
nous n'avons pu nous procurer aucune 
des deux relations ; leur titre ne nous 
est pas assez exactement connu pour le 
consigner ici. 64, 456, 492. 

Walcocrt (Namurj. Son clocher 
atteint par la foudre, 440. 

Walslamd, la Gaule, 4 38, 4 78. 

WAUorELiN 'Jehan), traducteur delà 
chronique de Dynlerus, ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même au i.x* chapitre du 
livre, où il est dit à l'occasion des 
serments prêtés par le duc Antoine : 
lesquels sont et ont été par nostre acteur 
(Dynterus) mit âê Im« en latin^ et par 
moy, Jehan Wauquelin, clercq, tnia de 
latvi en franchois\W . Bulletins de VAcor 
demie, T. Xll, Impartie, p. 341), 4». 

Wavre (Brabant). Tremblement 
de terre ressenti dans cette ville, 
4 6^ 462. 

Weiland (P.), auteur d'un diction- 
naire littéraire de la langue néerlandaise 
[NeétrâwUeh» UUtrkundig Woordm^ 
boek), le plus complet que l'on poesèds 
jusqu'ici, réimprimé il y a quelques an- 
nées à Anvers, 274. 

Werum (Abbaye de), ébranlée par 
UQ tremblement de terre, 4 46, 486. 

Wervick (Flandre occidj. Inondi- 
tion de cette ville, 289. 

Wbscl (Prasse). Prépaiatib pour 
une camp^ne d*Ûver, 69. 
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Wesbmabl (Brabant). Son ciocber 
atteint par la foudre, 410. 

WisTPBAUi. L'ouvrage auquel nous 
avons empruDié le passage relatif k 

rélai de celle province SU xviir siècle, 
est un pelii in-S» anonyme assez rare, 
intitulé : RelcUion âti cours de Prustt et 
4ê Hanovre, trctdwt de V anglais. \a 
Baye, n06. Introduction tardive des 
cheminées, 27. — Progiès ultérieurs, 
S8. » Tremblements de terre, 154, 
460. 

WiCBMAH, archevêque de Magde- 
boarg, . 

Wisuiu (Flandre occid.) Tenta- 
tives pour trouver des gisemenls 
bouillers sous celle oommune. 323. 

WiELDRECHT 'Suri-Hollande). La tra- 
dition du paysan envieux perçant une 
digue, ou laissant méchamment Técluse 
de mer ouverte (T. I, p. 979), est coosi- 
dérée par de bons critiques, comme une 
fable inventée par Adrien Junius. Ils 
soutiennent que Técluse a dù être fer- 
mée au commencement de la tempdto , 
mais qu'elle était trop faible pour résis- 
ter aux furieux coups de mer ; aussi elle 
finit par succomber, et une partie de la 
digue ayant été entraînée dans sa ruine, 
rOcéan put^ pour ainsi dire, entrer de 
plein pied en possession du DotUche 
Waard. V. co mol. 

WiLGBEN (Gisberl uten}, prix de 

son cheval, 2 

WlLLEBRAND d'OlDESBOURG, évéqUB 

d'Ulrecht, surpris avec son armée par 
uû dégel, 20. 

Wii,LEBROECK (Auvcrs). Geltc com- 
mune tst menacée d'attaque, 65. 

WiLLEBROBb (S.), évt^quc d'Utrccht 
et apôlre des Pays-Bas, 220. 

WiLLKMs (Jean-François), né è Bou- 
chout (ÂDvera) en 479S, mort è Gand en 
4846, un des plus savants philologues 

de notre temps, et qui eut une part des 
plus considérables à la renais&ance do 
la littérature Oamande, qu'il connais- 
ssit è fond et dont les anciens monu- 
ments furent l'objet de ses études de 
prédilection. Membre de T Académie do 
Belgique et de la Commission royale 
d'histoire, on lui doit la publication des 
chroniques rimées de Jean Van Ueeler 
[de Slag van Woeringen, i vol. in-4»], 
et de Jean Van Boendale, dit De Klerck 
(AriatenlfeJhf rsfsfm^ S vol. 



ainsi qu*une édition complète dn vieux 

poème épique du Renard {Reinaert de 
Vos, f836, 1 vol. in-8»:. De 1837 à 
1846, il a également dirigé le recueil 
périodique ÈUgUeh ifuisam, 40 vol. 
in-8", mine inépuisable de renseigne- 
ments historiques et linguistiques. 

WiLN A (Russie). Ancienne capitale 
de la Uthuanle, 95. 

WiNSBMius (Pierius), ou Pierre van 

Winsem, né à Leeuwardeen 1586, mort 
à Franeker en 4644. La médecine, è 
laquelle il se destina d*abûrd. l'ayant 
dégoûté, il s'était adonné h la Jurispru- 
dence, mais ayant eu peu de succès dans 
la carrière d'avocat , il s'adonna tout 
entier h Tétude des lettres. En 4 61 6, les 
Etats de la province le nommèrent histo- 
riographe de Frise, et en cette qualité il 
publia en 1 62i sa Chroniqtte, ofie At«(o- 
riiekê getehiedenUee van Vriesland. . 
f vol. in- fol., qu'il commença à l'an du 
monde 3G36, c'esl-à-dire plus de trois 
siècles avant Jésus-Christ, 257. 

WiNTRRHns. hibemaculum, babi- 
talion d'hiver, %5. 

WiocEFORT (Abraham de), né à Ams- 
terdam vers 4598, mort à Zell (Alle- 
magne), en 4682, diplomate hollandais, 

aui fut d'abord résident de Télecteur de 
randebourg à Paris, puis secrétaire 
interprète des Etats -Généraux à la 
Haye , et enfin arrêté sous prétexte 
d'avoir communiqué des papiers secrets. 
Cette affaire faillit lui coûter la vie : on 
se contenta de confisquer ses biens et de 
le condamner à une prison perpétuelle, 
dont sa fille Taida à se sauver en chan- 
geant d'habits avec lui. Do son Histoire 
des Provinces- Unies, il n'a paru qu'un 
volume ; le reste semble perdu, 70, 71. 

WoEKDEN ( Sud-Hollande ) Ras- 
semblement de troupes dans celte 
place, 70. — Tremblement de terre, 
464. 

WoLTERs (Henri), chanoine à Brôme, 
auteur d'une chronique de cette ville, 
citée par Gabbema, 255. 

WoLTERs fMathias^Joseph), né è Ru- 

romonde en 1793, mort h Gand en 1859, 
ingénieur en chef des ponts-et-chaussées 
dans les Flandres, où il a e:iécuté beau- 
coup de travaux hydrographiques et 
dirigé l'établissement de divers canaux 
dont lui-môme avait fourni les plans. 
C'est de 1 838 à 1845 qu'il a élabore son 
I prc|et général de canaux pour prévenir 

34 
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les inondations en Flandre, auquel so rat- 
tache le Mémoire sur les marées, dont i) 
a cto question p. M. Wolters a en 
outre publie un Recueil de lois et règle- 
ment» sur les poldres, Gand \ vol. 
in-8, plusieurs caries hydrographiques 
et routières, et enfin une série de Notices 
historiques sur diverses localités et ab- 
bayes du Limbourg. 

Wop.KUM (Frise). Passage sur la 
glace devant celte ville, li£L 

WoRM. rivière de Prusse. Gisements 
houillers sur ses bords, .^06. — Uti- 
lisée pour rexiraction des minerais, 

ail- 

WuLPSLAGBERE (De), famille gan- 
toise, issue de Hugues Geyiesoene, 
îi. V. ce mot. 

WuRTZBOURG (Bavière). Tremble- 
ments de terre dans celle ville, i 39^ 
478. 

L'ébranlement de 1846 doit être 
noté : eu égard 5 ceux que les chroni- 
ques attribuent à Wurtzbourg pendant 
Ift ix" siècle , ce n'est pas sans motif 
que nous avons recueilli ce dernier dans 
notre catalogue. 

Wye (Hollande). Phénomènes d'un 
hiver doux dans celte localité, îil. 



Y 

Y, rivière d'Amsterdam , gelée, 
68^ 71. 

YouK (Angleterre). Celle ville se 
ressent d'un tremblement de terre, 
i — Hauteur des neiges, 2Ma 

Ypelare, marchand de combusti- 
bles à Lierre, 310. 

Ypres (Flandre occidentale). An- 
ciens édifices de pierre en cette ville, 
— Un tremblement de terre 
donne lieu à des exécutions capitales, 
4 48, 4U_ — Les pestiférés, iLL — 
Contribution pour la restauration des 
digues de Zélande, âfii. 

YsER, rivière de Flandre, débor- 
dée, 

YssEL, fleuve des Pays-Bas, entre 
la Gueldre et l'Overyssel, gelé, Sâ. 



YsscLSTEiiv ( Ulrecht ). Association 
pour secourir les lépreux, '219. 

YvoiR (Namur), à 1 3/4 lieue de 
Dinant, sur la rive droite de la Meuse, 
laquelle y reçoit le Bocq, petit cours 
d'eau qui traverse le village Ce Bocq a 
parfois des caprices dangereux. Derniè- 
rement, le ifi mai 1861 , un orage ayant 
fait gonfler ses eaux, celles-ci montèrent 
de quatre mètres en moins d'une heure, 
emportant deux ponts , plusieurs mai- 
sons et quelques bestiaux. 

Z 

ZkKV (Le), rivière de la Hollande. 
Tremblement de lerre sur ses bords, 

Z.\LT- BOHUEL ou BoMUEL tOut COUrl 

(Gueldre). Inondation de celle ville, 
'î[) I . — Refuge d'inondés du dehors, 
^i)2. Tremblement de terre, llLL 

Z\NDvooKT (Nord-Hollande). Se- 
cousses souterraines dans cette com- 
mune, 497, iM. 

Zantplibt (Corneille), religieux béné- 
dictin de l'abbaye de Saint-Jacques, à 
Liège, et plus tard doyen de celle de 
Stavelot. Son nom porte k croire qu*il 
est natif de Santviiet, village de la pro- 
vince d'Anvers. Tout ce qu'on sait de 
positif, c'est que sa mort arriva en 1 462. 
Sa chronique s'étend depuis le commen- 
cement du monde jusqu'à l'année [avant 
son décès. Martène et Durand en ont 
publié la partie depuis 1230 jusqu'à la 
fin, 1^ iM. 

Zeeland (Brabantseptent.). Trem- 
blement de terre dans ce village, 
46i. 

ZÉLANDE. Hivers annotés dans cette 
province, 33^ 98j 4 ?8. — Ses com- 
tes, i 39. — Tremblements de terre, 
139. 4t9. 155. 461, [65, 187, 489. 
J ^ — Rappel des inondations, i^l- 
— Dégradations des digues. 263. — 
Les terpen ou bulles de sauvetage, 
26i. — Ancienne existence des che- 
minées, ^75. 

Sur les inondations survenues en 
Zélande vers le milieu du xvi« siècle 
(T. L p. 294;, nous trouvons quelques 
détails curieux dans une lettre du 
janvier 1552, adressée par lo gouver- 



; Google 



TABLE ANALYTIQUE. 



399 



neur de cette province, MaximilidD de 
Bourgogne^ à la reine Marie, gouver- 
nanle des Pays-Bas. Jl savait, par oui- 
dire, qu^en Brabant l'inondatioa s'était 
étendue jusqu'à Malines et Rupelinonde, 
et il apprend à la gouvernntite qu'en Zé- 
lande les digues ont été fort endooima- 
gées, notamment dana le Sod-Beveland, 
où plusieurs poidres sont inondés, et 
• où, dit-il, j'ay grand dommaige et 
perte, comme je craingz, d'ung revenu 
annuel montant ii bonne somme, sans les 
dotnmaiges que sont, tant de avisons, 
arbres que moullyns, cogneuz à ung 
cbascuo, dont pour ma part en ay grand 
ddgsst à ma mayson, et perdu sept ou 
huit moullyns et environ dequatrecena 
arbres abaïuz entour de ma mayson. » 
Et pour prouver à la reine ta difficulté 
qu'il y auroit à obtenir de la Zélande l'ai- 
dequi lui éloit demandé, le gouverneur 
^oute que, « pour préserver le pays de 
Walchre, l'on a par commun accord 
aasiz par provision dix sols sur chascune 
mesure promptement pour remédier 
aux ioconvénicntz des dycques et répa- 
rer icell%s tant qu'il ^.!ra possible, qu'y 
montera à vingt mille florins. Et, ciiomme 
j entcndz, les aultres pays feront le sem- 
blable seront leur nécessité. n{Analecle8 
hUtoriques, par M. Gachard, UuUetim 
•de la comm, rojf. d'ftM. S* série, T. XII , 
p. 404.) ' * 

Zëmblb fNouvelle). Température 
ordinaire de cette ooatrée boréale, 
84. 

ZiBEKELO (Overyssel). Cou vont do 
Nolre-Da;ne de Gai 116; fondé dans les 
marais de cet endroit, 235. 

ZiRiEzÉE (Zélande). Léproeerie de 
cette ville, 24 9. 

Au XV» siècle, cette ville eut son an 
née d'aboudance, aussi remarquable par 
le bon marché de toutes les denrées que 
parle taux relativement élevé des sa- 
laires. On rapporte, en effet, qu'en i 495, 
un ouvrier travaillant à la bêche dans la 
banlieue, pouvait gagner onze groi, et 
qu'avec ce salaire, il pouvait se procu- 
rer ij8 de muid do froment, coûtant 4 
gros ; i canette de vin, id. i gros ; 4 pot 
de bière, id. i gros^ oboles ; 1 livre de 
beurre, id. 4 gros; f livre de fromage, 
id. -f 8 oboles , i portion de poisson frais, 
1 gros <2 oboles. — Total, 9 gros M 
oboles. De sorte qu'il lui restait en 
poche 4 gros IS obolee. Les gros dont il 



s'agit valaient, comme cela appert de 

raddiiion, 24 oboles (mt/r«n;, piécettes 
de cuivre ou d'alliage, dont deux pou- 
vaient valoir un do nos centimes. Sur ce 
pied, lu salaire d'un terrassier repré- 
senteiHil 1 fr. 32 cent, de notre mon- 
naie. .Aijourd'hui, il ne dépusse cuère 
I 50 cent., et suAt h peiue aux sincts 
besoins de la vie. 

Z >UTE\VAAnD ou ZoOTBWBBnD (U- 

trecht;. Inondation do ce poidre, où se 
trouvait une propriété de I abbaye de 
Satnt-Laurent , nommée iJo/f uplen 
Doerne. Bien qu'il s'y trouvftt une VKl>>e 
ou ch.ipelle, il ne paraît pas que ce fût 
un bameau, mais une snnple ferme qu'il 
ne faut pas chercher, ni sur la carie du 
géomefre N. Diert (1565), ni sur la liste 
des villages inondés, de R. H. Van So- 



meren '1841 1, 256. 



Zl'ideuzée, golfe de la mer du Nord 
fermé par les glaces, 23, 34,62, 04, 
69, 85, 90. 97. — Ses îles 259. 

Ce golfe, qui couvre une superficie 
d'environ 925,000 bonniers , présente 
une longueur de 20 ë 23 lieues, sur une 
largeur de .'i à 15. Quoique parsemée 
d'îlots et de .bancs de sable, cette baie n'a 
paade dunes; aussi les provincesqui l*en- 
toureni sont obligées de se garantir par 
de bonnes et solides digues, entretenues 
à grands frais. La plus petite largeur du 
Zuiderzée se trouve entre Stairoren et 
Enkhuizen ; aussi, comprend-on que 
ces deux villes sont les stations des traî- 
neaux et des patineurs qui ont traversé 
le golfe aur la glace, comme cela s'est 
vu entre autres en 1255, 1338, f408 
<48l, 1554, I5f)4, IC08. 1622, 166?! 
1088, 1688, 1709, 1740, 1795 et 1823. 

ZuiLiCHRM (Gueldre). iuoudalioode 
celte commune, 291 . 

ZuLTB (Flandre occid.j. looadaliOQ 
de c*Hte commune. '289. 

Znincu Can'oQ suisse, sujet aux 
tremblements de terre, 157 

ZuTi'BEN (Gueldre). Tremblement 
de terre, 195. — Inondation de la 
ville, 259. — l»éages que payaient les 
charbons, 313. 

ZwoLLE (Overyssel) Un hiver dans 
•es annales, 33. — Treniblement de 
terre, 137, 19». — Ses ehaooioes 
réguliers, 830, S38, S39. 
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LES HIVERS. 
I. 

Les admirateurs et les détradenn de l'hiver. — Nécessité et utilité de cettie 
saison. — Causes astronomiques du changement des saisons. — Influence des 
oonrants atmosphériques sur la température. ^ Benversemenl des saisons 
souvent désastreux. — César et ses légions aux prises avec les hivers belges. 
—•Température de notre climat à Tépoque romaine. — Intluence delà multi- 
tude des forAts sur la température des Pays-Bas. — L^ancienne rigueur de 
notre clinint prouvée par des faits. — Durée des hivers du temps des Romains. 
— Arloucissement graduel de la température. — Lenteur dans la marche de 
cette amélioration. — L'homme, tout intelligent qu'il soit, n*est qu'un instru- 
ment dans la main de Dieu. 3 



n. 

La Belgique, à cause de son climat inhospitalier, considérée comme une 
terre d'exil pour le.s grands de Rome. — L'empereur Julien constate la pre- 
mière date d'un hiver rigoureux dans les Gaules. — Souvenirs de quelques 
hivers remarquables observés du y au vm" siècle en Europe. — Les plus 
anciennes saisons rigoureuses des Pays-Bas au ix« et au z* dède. Un hbm 
fiftbuleui. — Saisons cahimiteuses du zi« siècle. — Anecdote d*un cavalier gelé 
snr sa monture. — Une bataille sur la glace en 4080. — Hiver précurseur el 
cause de la fomine de 4 4M. — Hiver doux de 4472. — Saisons rigoureuses du 
zui* siècle. » l^^isode de Hugues Geylesoene, dit le tueur de loups, en 4M. 
— Précocité printanière de Van 4247. — I>6sastre de Guillaume, roi des 
Romains, en 1255. — Derniers hivers remarquables du xiu» siècle. — Digres- 
sion sur rinvention des cheminées. 4 5 
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Météorologie et climatologie au moyen âge. — Premier hiver du mr* 
tiède. — Congélation de la Meuse constatée pour la première fois à Liège, en 
4338. — Rigueur de quelques autres saisons hivernales de ce siècle. — Le 
grand hiver de 4407-4408. — Armée liégeoise traversant la glace. — Remar- 
ques à propos de la congélation du DoUart en 4 423 et du Zuiderzée en 4428. 

— Les insurgés flaniauds et li's boues glacées de 1430-3) . — Le long hiver de 
4 434-35. — Vieux préjugés sur l'équilibre des saisons, démentis par l'expé- 
rience en 144^. — Printemps et hiver précoces de 4 457-58. — Première 
ftîrmeture de l'Escaut devant Anvers. — Vin transformé en sucre. — Désola- 
tion du Tournaisis pendant la saison hivernale de 4477-78. — Jean Laet, • 
astrologue liégeois, précurseur de MuUhieu Laensbergh. — Hiver de 1480-84 
considéré comme une punition. — Pèlerinages à Sainte-Aone-Keetenisse en 
pleine saison hiyernale. «^Succession rapide d*intempéries diverses, en 4498. 
-~ La cour de Bourgogne en liesse sur la glace. — Recherches sur Tinventeur 
des traîneaux et des patina. 99 

IV. 

Des pronostics météorologiques tirés de l'astronomie. — Pronostics baaés 
sur certaines mœurs des animaux. —Idées erronées sur cette matière. — Im- 
puissance de l'homme à pénétrer l'avenir. — Préjugé populaii^ opiniâtre. — 
Confusion dans les dates des hivers du vn9 siècle. — Quelques hivers danale 
midi de l'Europe. — Les traîneaux remplaçant les barques sur la Meuse. — 
Fermeture de l'Escaut en 4547 et en 4543-4i. — Armée espagnole surprise par 
l'invasion subite de l'hiver de 1557-58. — Longue durée du froid en 

— Gelée excessive en 1 564-65. — Divertissements sur la glace devant Anvers. 

— Cherté des combustibles. — Les gamins et les boules de neige. — Mi\ er 
sanglant de 4 570-74. — Episodes de celte saison. — Sciage de la glace en 
4 575. — Corvées imposées de ce chef aux paysans. — Derniers hivers rigou- 
reux du siècle. — Dix hivers doux pendant la même période. 46 

V. 

Phénomènes méléorulogiques précédant ou annonç^int une gelée à certaines 
époques. — Dictons {populaires auxquels ils ont donné lieu. — Premiers liivers 
du xvu* siècle. — Banquets sur la glace devant Anvers, en 1608. — Ambassade 
traversant en traîneaux le golfe de Biesbosch. — Deux hivers printaniers en- 
cadrant celui de 46074608. — Gelées soudaines de 4632-93. Avortemenl 
d'une expédition de Maurice, prince d'Orange. — Détails peu connus sur cet 
épisode de l'histoire d'AuTers. — Apparence trompeuse d'une belle saiaoaen 
4625. ^ Grêles extraordinaires. — Autres saisons phénoménales de oe siècle. 
— > Hiver neigeux de 4660. — Colosses de neige à Anvers. — Rigueurs de la 
saison de 4667. ^ Un augure pacifique. — Précautioiis militaires lors des 
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dégels de 1671. — Dégel, cause de salut pour les uns, de désastre pour les 
autres, en 467S. — ffiYer tudif de 4074. — Conjectures sur quelques hivers 
noD assignés aux P^ys-Bas. — Colncîdenoe de Vhbret de 4 698 avec une disette 
et les brigandages des premiers ehauffèurt. 59 

VI. 

De la eomparaison dn degré de température des diflSrents hîTers. ^ Les 
thermomètres et leur invention. — Hiver désastreux de 4708-4709. — Réser- 
ves quant à quelques exagérations dans les récits. — Eermesse hivernale à 
Anvers, en 4745-46. — - Renseignements sur Tinvention des poêles. — Hiver 
célèbre de 1739-40. ~ Traîneaux et patineurs sur le Zuideriée. — Palais et 
canons de glace. — Froid plus utile que nuisible. — Gelées tardives de 4758. 
— Fermeture inopinée de l'Escaut. — Hiver aussi long que remarquable de 
4762-63. — Singulier concours de figures de neige à Anvers, en 4772. — . 
Gek^es courtes mais intenses de 1776. — Nouvelle fermeture de TEscanlet 
divertissements varias sur la glace. — Autres saisons hivernales du xvin* 
siècle. — Cinquième fermeture de l'Escaut en 1788-89. — Centenaire traver- 
sant la glace. — Hiver de 1794-95, le dernier de la période. — Flotte bloquée 
dans la glace et prise par la cavalerie. — Fin du régime des quartiers d'hiver 
dans les armées européennes. 75 
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KjKjque des premières observations météorologiques en Belgique. — Hiver 
phénoménal de 1801, inaugurant le xix - siècle. — Fliver aussi terrible que 
désastreux de 1812-13, — Deux pages empruntées à l'histoire de la grande ar- 
mée en Russie. — Effets extraordinaires d'un froid extrême. — Deux hivers 
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Un rival de llatthieu Laensbergh pronostique te retour de l'hiver de 4740. — * 
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de la dernière saison. » Magnifique feu Sahit-Elme inaugurant Thiver doux de 
4845-46. — Un mot sur les étés les plus chauds. — Hiver printanier de 
4853. — Démentis successifs donnés à de prétendus pronostics d'observation. 
— Hiver extraordinairement remarquable de 1859-60. — Combat d' Au ster et 
de Borée. Températures moyennes et cxtrômes en Belgique. » Gelées et 
neiges précoces et tardives. — Conclusion. 92 
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Page 25, jigne 15. Mais on conçoit seulement, lisez : Bêuknmt, on eonçoU. 

» Î7, » U. Manans, lisez : manants, 

n 39, » 32. De de Mouy, lisez : de Mouy, 

» 48, » 3, Brise, lisez : bise. 

» 61, » 47. namurots, lisez : iVamurois. 

» 87, » 30. Eté dotée, lisez : vu réorganiser. 

» 449. Dans l'entéte du tableau, après 44 ajoutez le mot années. 

» 452 et 494. VimilerJfMrséfc, lisez la correction dans la table. 

» 460 et 495. Van Hewmê, liseï : Ton Bmm, 

» 936, ligne 5. Van Beiudm^ lisez : 7an S9ium. 

» 245, » 42. 4380, lisez: 4377-4378. 

» 250, » 2. Revenu, lisez : re/oMrné. 

» 255, » 9. i4. Heylen, lisez : P. /. Heyîen. 

» 3X«. à l'article ifi*«sch«m6roecA', lisez ; Musschenbroeck. 
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